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PREFACE 
L'AUTEUR. 


=== LATON croit que là 
Ÿ PR SA fcience n’eft qu'une rémi- 
=yl nifcence,& quelesnorions 

AA) que nous acquerons font 

_ : unfimplereflouvenirdece 
que nous avons fçu , ou de nouveaux 
craics pañlés fur d’anciens traits qui 
metoient qu'ébauchés dans notre 
ame. Nous adopterions volontiers 
. ce dogmephilofophique, s’il n’éroit 
contredit par la vérité. Car , ce qui. 
cit plus rrilte encore , nous n'appre. 
nons qu'en oubliant; & pour arri- 
ver à un gerrain nombre de vérités. 


inconte{täbles : nous fommes forcés. 


LR DEr DAUTEUR. 
d'abandonner plufeurs chofes que. 
nous avions apprifes; parce que dans: 
nos premieres études qui avoient 
pour objet prefque toutes les fcien. 

ces en general, à des vérités certai- 
_ nes nous avons joint plufieurs op 
_mions qu'une raïfon plus éclairée 
nous faic enfuite rejetter. C’eft 
_ pourquoi fi d’un côté nous fommes 
rapidement emportés dans ce vaftè 
_ océan; il faut d’un autre côté que 
nous procédions avec plus de len. 
teur & plus de jugement. Etnousy 
réuihrons d'autant mieux, que nous 
Raisons plus promptement {ur 
ños connoiffances , & que dépouil- 
lés de coute prévention, nous en re- 
trancherons ce que l’âge ou la cré- 
 dulité nous ont fait trop léserement 
recevoir. Tel eft le fujet de cer ou. 
yrage, où non contens de parleren 
détail des erreurs populaires, nous 
ofons porter notre jugement fur la 
plupart de ces erreurs, en fuivant les 
: lumieres que nous avonspuifées dans 
la raifon, & dans l'expérience. 

& in) 


PREFACE | 
Le projereft hardi nous Pavouons, 
Nous fommes convaincus même 
qu'un travail d’une grande impor-! 
tance pour la vérité, & d’une exe 
cution fi difficile tout enfemble ,de- 
_ mandoit feul plufieurs pérfonnes é-° 
_æclairées. Chacun d’eux faifant fes 
découvertes particulieres, & don: 
nant à ce qu'il eût propofé un poids. 
que ma condition privée, & la foi- 
bleffe de mes lumieres ne donneront 
point à mes recherches, la vérité ne 
pouvoit qu'y gagner. : 

Cette confideration ne nous à 
pourtant point arrêtés, l'accueil que 
Von a fait à nos premiers eflais en ce 
#enre, nous a fair efperer que ceux- 

*ci ne feroient pas reçus moins favo- 
rablementc. Nous n'avons été dé- 
‘couragés ni par les contradiétions | 
que.nous avons éprouvées nous MÉ- 
mes, ni par les critiques, dont pour 

‘ toute recompenfe on a accablé ceux 
qui ont couru la même carriere ; & 

‘ quiavoient racheté plufieurs vérités. 
de Pefclavage de l'erreur, Nous {can : 
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… vions trop que l’on renonce diffci- 
: lement à des préjugés que la pref- 
cription a pour ainfidire confacrés ,, 
& que lorfqu’ils ont pris de fortes 
racines, ils luttent long-cemps con- 
tre les efforts de la raifon. 
Nous efperons qu’on aura quel- 

. qu'égard aux embarras que traine 
. après foi une profefion, quia lave. 
rité met à portée de remarquer plu- 
fieurs vérités, mais qui nous prive 
auf du commerce des fçavans, & 
qui ne nous permet guere de limer 

_ nos ouvrages. Nous n'avons püû tra. 
vailler à ci que par intervalles, 
& pendant le loifir que nos occupa- 
tions nous ont laiflé, aiaf il n’eft 

_ pas furprenant qu’un autré dans une 
… fituation plus tranquille l'eür mieux 
exécuté. nuit 
Notre premiere intention ecoit de 
_ le publier en latin, afin quetousles 
 {çavans de l’Europe puflent en ju- 
ger. Cependanc nous le donnons en: 
..anglois, parce que nous avons cru 
| devoir nos premiersfoinsa notre pas 


ER 
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trie, Nousavonsneceflairement em: 
ployé bien des termes qui ne feront 
entendus que des Sçavans; mais fi 
lon continue d'écrire en notre lan: 
-gue, comme on à depuis quelque 
temps commencé à le faire, il faudra: 
bien tôr apprendre le latin pour en- 
tendre langlois. sel 
..… Nous avons parlé le langage des 
fçavans, perfuadés que notre cra- 
_vail deviendroit inutile, ou tombe. 
roit bien tôt fous la faux du rems, 
s'ils ne le protégeoientenattendane 
que la vérité criomphe par le nom. 
bré de ceux qui l'embrafferont. Ce 
qui nous fait efperer encore quelque 
‘mdulgence; c'eft que perfonne avant 
nous n’a tente ce labyrinthe, & que 
_ fouvent nous avons marché dans les 
régions inconnues de la vérité, fans 
- trouver niroutetracée,ni guide pour 
 nousconduire. En effet, bien que le 

Açavant Primerofe ait compofé de- 

puis peu un excellent traité fur les er 
reurs populaires en fair de médecine, 
pous n'avons examiné que deux où 


_ DE L'AUTEUR à 
trois articles qu'il ait déja crairés.Un 
auteuriralien à travaillé auf fur Ja 
même matiere ; mais comme il s’eft 
borné à la médecine, il ne pouvoit 
guere nous aider dans notre deffein 
qui étoit général. Nousavions con- 
qu de grandes efperances fur le titre 
_ de Pouvrage qu'a publié Laurent 

Joubert, mais l'exécution ne répon- 
‘dant point au titre, nous avons vi 
Linos efperances fruftrées. Er felon 
toutes les apparences, fi l'ouvrage 
que cite Athence fur la même ma. 
tiere étoit parvenu jufqu'à nous, 
il ne nous auroit pas fervi davan. 

rage : dela vient que nous avons four. 
vent lurté contre Ropinion & Pau 
_ voriréavec les feules armes que nous 
… avons tirées de notre fonds. Nous 

n'avons prefque cité perfonne fans 

‘éloge , & quand nous aurions du 

«penchant à la faire, léquité satu- 
relle nous eût. elle permis d’avilir 
» dés auteurs, que nous croyons ne 
… pouvoir louer affés dignement? Nous 
attendons avec quelque jultice que 


PREFACE 
Fonaurapournouslesmêmeségards. 
Les philologues & les critiques qui 
portent leur examen au-dela de le. 
corce des chofes, ne nous blâimeronr 
poinc de les avoir approfondies. 
Nous ne doutons point que les mé- 
decins , eux qui par la connoiflance 
qu'ils ont de la nature, fonc plus à 
portée de nous entendre, ne reéçoi. 
vent avec plaifir. nos effais, & n’en 
prennent la défenfe Nous ofonsnous 
flatter encore que ces hommes illuf. 
“tres qui fe dévouent à l'avancement 
des fciences , nous fçauront quelque 
gré d’âvoir Ôôté de leur route ce qui 
pouvoit les arrêter. Leurs progrès: 
en feront plus rapides , & leurs dé- : 
couvertes plus généralement reçues, 
quand on aura montré le faux de 
tant d'opinions qui avoient pañle juf- 
qu'ici pourinconteltables. Les fcien- 
ces & les arts avoient befoin de ces 
difcuflions. Qui pourroit en dôu- 
ter? fi la vérité écoit abandonnée 
elle même, les erreurs fe multiplie- . 
xoient chaque jour, & fe fortifie 


DE L'AUTEUR» 
goient avec le rems. Loin de pare 
Mer en maîtres, ou de prétendre af 
fujertir les autres à nos fentimens, 
_mouslespropofonsavecrerenue com. ” 
me à des juges éclairés, & nous laif_ 
“ons à chacun laliberte de penfer 
autrement que nous. Nous promet- 
rons de ne point fépondre à ceux qui 
nous attaqueront uniquement pour 
faire montre de leurs talens, & fans 
avancer rien de meilleur. Pour ceux 
“qui auront M férieufement notre 
“ouvrage, qui l’expliqueront, où y 
ajoutéront, fuivant la coûtume des 
anciens, dont la ‘critique n’avoit 
pour objer que lavancement des 
_Heiences, f nous leu repliquons 
nous le féfons moins pour défen- 
.dre nos opinions, que pour leur ap. 
plaudir, & leur donner les louanges 
qu'ilsaurontmérirees, s'ils ont mieux 
_ touché le but. Nous confentons au 
+ refte à voir notre ouvrage comme 
englonti dansun autre plus folide, & 
plus étendu ; il nous fuffir d'avoiren 
quelque maniere contribué au pro. | 
grès de la vérité. | 


A N nous à donné depuis 
A quelque temps plufieurs 
si cradutions de livres an- 
— plois, mais jofe dire que 
la plupart de ceux qui mériroienr le 
lus d’être traduits, ont été négli- 
gés. Il femble que longe foit atta- 
ché par préference aux ouvrages de 
pure imagination: fans faire reflexion 
que malgré l'attrait qu'ils peuvenc 
avoiren général, tel ouvrage de certe 
parure ne convient peut être qu'a la 
_ nation, & même au tems qui Pont 
vû naicre. Il n’en eft pas ainfi des ou- 
vrages qui éclarent l’efprit ; ils ont 
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wfoujours & partout le même pris; 
» parce qu’ils font indépendans du 
tour de l’imagination qui varieielon 

des climats & {elon les fiécles: au lieu 
que le defir d'apprendre, & lamour 
du vrai font de tous les fiécles, & 
de tous les climars. 
L'ouvrage que le doûeur Brown 
a publié fousle vitre de Pfexdodoxia 
epidemica : or; enqguiries into very many 
received tenents | &tc. & que nous don. 
_ nons fousle citre plus abrégé d’Effai 
fur les erreuxs populaires ,eft de ce der. 
. nier genre. Il a plû dans la langue orite 
 ginale, puifqu’il en a paru fept édi- 
vions en Angleterre ; il plaira de mê- 
me dans notre langue, du moins par 
… l'ucilite ;& la diverfité des matieres 
qui yfont traitées. * 
.: Ileftdivifé en fept livres. On re. 
cherche dans le premier quelles font 
: les fources & les caufes des erreurs 
populaires, c'eft à dire des erreurs 
. accréditées ; car quiconque y livre fa 
Myaifon, dans quelque rang qu'il foit 
placé, cft peuple à cet évard , & ja- 
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mais il ne fera compté par les fages 
que parmi ceux qui compolent Ja 
mulcitude. “Sa 
Ces fources font la foibleffe de 
otre. qui dès l’inftant de fa créa. 
tion fut fajer À à l'erreur ; & la difpofi h.. 
tion du peuple, de cette partie du 
genre humain qui eft en effer la plus 
fufceptible du faux, & toujours prè- 
te à l’emibrafler. Car l'erreur en ge- 
meral eft un: faux jugement, ou une 
approbation du faux ; orileft certain 
que Je peuple r’eft pas capable de jus 
ger fi l'objet qui le détermine eft faux: 
qu. vrai. Et comme il ya différentes 
routes quiconduifent à l’érreur, c’eft 
un pur hazards'il rencontre la sets 
- Lescaufes immédiares de ces mê.. 
mes erreurs font'les faufles idées que 
l'on fe forme 2 foi même des objets; : 
ou dans le momenr qu'ils fe prelen- | 
tent, ou fur des rapports infideles, 
C’ eft par la que s’établit autrefois lo. : 
pinion. fabuleufe des Cenraures, & 
une infinité de femblables ; Re on 
va plus loin, on ajoute à ces faufles 
idées 


DU TRADUCTEUR. 


fdées des conféquences étrangeres® 


. 10 
Ë 


 & de là naiflenc ordinairement les fo. 
. phifmes qui roulent fur les termes,ou. 
fur les chofes même. y 


Les autres caufes font la crédulité 


qui fait adopter tout ce quieftpre- 


{enté comme vrais ou l'incrédulité 


. qui fair rejetrer des vérités conftan- 
. tes; la parefle qui fait croire ou-dou- 
"cer fans fondement plus tôt que d’c- 
” xaminer ; la prévention pour l’anti 
” quité, ou certe perfuafion que plus 
. 1es anciens nous ont précédés dans 

Pordre des tems, plus'auff ils ont 


æ 


approché du vrai ; enfin les efforts de 


notre ennemi commun qui hait fou 


_ vérainement coute vérité, & qui 


… Cherche fans ceffe à nous faire illu- 


_ fon. 


On trouvera peur.Ëtre dans cès di£- 


» ferens articles qui font traités avec 
autant de précifion que d’érendue des: 


chofes intereflanres & nouvelles. 
Dans le fecond livre on examine 


»plufieurs opinions populaires tou- 


chantles mitieraux & les végétaux, 


S- 
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qui quoique fauffes ou doureufes font: 


generalementreconnues pourvrayes, 


ou létoient du moins lorfque.lau- 


eur écrivoit; ce que l’on croit pas 
exemple, que le cryftal n'eft autre 


chofe qu'une glace, ou de la neige 
condenfée par le temps: au lieu que 


leurs propriétés fpécifiques font 4b55 


_.folument. différentes; ce que l’on 


s’eft imaginé par rapport à l’'ayman, 


qu'il manifeftoit l'infidelité des fem- 
mes, &c qu’à fa faveur on pouvoir com- 
muniquer fes penfées à la maniere 
des efpritss par rapport à Pambre, 
qu'il n’actire point la plante du bafi- 
life, quoique l’expérience.y foit con. 
traire,; par rapport au diamant, qu'il 
ne cede qu’à fa propre pouffere quoi. 
qu'il foit amolli & brife par le fang 
de boue;-par rapport aux mandra- 


gores, qu'elles reprefentent les deux 


LL 


fexes, quoique cette reprefentation 


{oit l’ouvrage de l’impofture; par rap- 
porta la rofe de Jericho, qu’elle fleu- 
rit cous les ans la veille de Noël , bien 


* que ce foitune fupercherie inventée. 
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far de pieux charlatans ; par rapport, 
au bañüifc, qu'ila la proprieté d’en- 
gendrer , ou de multiplier les fcor. 
pions, quoique fuivant l'expérience 
des africains, ce fimple foic plus coc 
un antidote contre: les: fcorpions, 

qu'un principe propre à les former. 

Le croifiéme livre eft tout entier 
pour les animaux. L'auteur en fui- 
. vant la même méthode y difcute ies 
opinions reçues comme vérirables à 
cer égard, lefquelles pourtant fonc 
faufles ou douteufes. Ainf l'éléphant 
a des jointures, & n’eft point obligé, 
_commeon la cri de dormir debout, 
appuyé contre unarbre; le cheval a 
un fiel, quoique la véficule de ce fiek 
_ ne reflemble point à la véficule des 
autres animaux. les pigeons. même 
ont un fel qui.eft adherentaux intef- 
tins ; le caftor ne {e mutile poine lui 
même pour fe dérober à la pourluite: 
des chaffeurs ; il n’eft point vrai que 
le blereau air les jambes plus courtes 
d’un côré que de l’autre; que l’ourfe 
donne la forme à fes perirs enleslé- 
| ei 
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chant ; que le bafilifc vienne de l'œuf} 
d’un coq couvé par un ferpent, ow 
par un crapaud ; que l'alcyon foit une- 


girouerte naturelle, en forte que fuf- 


pendu par le béc il défigne le: côté: 
du vent, entournant fa poitrine vers 


certe partie de l'horizon ; qu’il y ait: 
dans la narure des gryphons, ou dés. 


phenix, où même des amphifboœnes, 
c'eft à dire uneefpece entiere defer- 
pens qui ait deux têres à {es deux exe. 
trémités ; que la vipere dans laccou 
plement coupe avec fes dents la tête 


du mâle, & que les pecirs à leur tour, 


pour le venger, déchirent le‘fein de’ 


_ Jeurmère, & s'ouvrens ainfi un paf 


fage à la lumiere;que les taupes foient: 
aveucles, puifqu'élles ont des veux;: 
que les: lamproyes en ayent neuf;. 
parce qu'étant placés, comme ils le: 
fonc, fur une feule & même furface, 
cette pluralité feroit fuperfue,; que 
le chameléonvive feulement d’airs: 
que l’autruche digere le fer; que nous. 
ayions la corne de licorne dont Îles: 
anciens ont parlé, où même qu'elle: 
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Veñt toutes les vertus qu'on lui à at 
” eribuées. ; que coutes les re d’a2- 
himaux que lon voit far la cerre fe. 
souvent auffi dans la mer; que le 

cygne ait un chant mélodieux ; ; que” 
_ fourmi morde l'extrémité du grain, 
pour: le préferver « de la corruption 5 3. 
_& que les ferpens piquent ou empoi- 
_ fonnent par la queue. 

- Le quatriéme livre traite de lhom- 
me, & de ce qui a quelque rap: 
porta l’homme.On y verra dans quel 
fens il eft yrai que la nature lui aic 
_ donné : une figure droite exclufive- 

ment aux autres animaux , & qu'il 
_aitle cœur placé du côté ga auche: s'il! 
eft veritable que le. quatriéme doige: 
de la main gauche, ou le doigt a 
-mulaire ait une vertu cordiale : que: 
. l'homme s Ne des intentions: de: 
la nature, lorfqu’il fe fert de la main: 
gauche ; s’il nage naturellement ; 2: 
moins Qu'il n’en foit détourné par nn. 
crainte : ssilpeier plusétant mort; que” 
Par {qu ilef vivant: fil ufage de faluer. 

géux. qui étérnuent tire {on origine: 
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d’ane maladie épidémique, dans fas 
quelle on éternuoit jufqu’à extin&iom 
de vie; fi les juifs ont naturellement 
une mauvaife odeur qui leur foit par: 
ticuliere;s’il y a jamais eu de pigmées, 
c'eftadire un peuple de nains n'ayant 
qu'une coudée ; fi les années climace 
wériques fonc en effet plus dangereu. 
fes que les autres; fidans les jours ca: 
siculaires on doit s’abftenir de tous 
remedes, & renvoÿer à lanature la 
gucrifon de toutes les maladies, 

Dans le cinquiéme livre, on deve- 
lope plufieurs erreurs que les pein- 
tres ont fuivies, ou accréditées. [ls 
donnent au pélican un plumage verd 
eu jaune, aulieu qu’il eft blanchâtre. 
Ils le reprefentent avec un bec court, 
quoique ce bec foit large, plat & un 
._peurecourbe. Ils le peignentavec des 
piés fendus, comme la plus part des 
oyfeaux, au lieu qu'il eft planipede, 
comme les cygnes, &c. Ils reprefene 
vent le ferpent qui tenta I premiere 
femme avec une face humaine, à 
peu prèscommeCadmus& fa femme: 
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dans l'inftanc de leur métamorphofe: 
“is donnent à nos premiers parens un 
nombril, comme à leur poftérice: 
d’où il fuivroic que le Créateur au- 
roirt donné au chef. d'œuvre de fa 
 puiflance des parties fuperflues. Ifaac 
eft d'ordinaire peint comme un en. 
fant:ce qui s'accorde mal avec le rex. 
te facré, & l’explication. des inter- 
prétes. On peint au contraire les fi 
iles comme jeunes , quoique l’hif 
toire foit peu favorable à certe idee. 
: De même on.peut blâmer la,manière 
_dontils repréfencent plufeurs heros, 
‘eomme Alexandre monté fur un éle- 
phant, He&or monté fur un cheval, 
& Ceéfarencoreàcheval avec unefelle 
“& des écriers. Ilsontauffi hardiment 
_reprefenté Jephré facrifiant fa fille de 
. limême maunierequ’Abraham immo- 
Jant fon fils ; S. Georgestuantun dra- 
son, & la fille d’un roi pres du faint; 
S. Jerôme dans fon cabineravec une 
» pendule près de lui; Aman attaché 
a un gibet très-haut, fuivant l’ufage: 
de notre fiécle, &c.. 


Le. + 
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Dans le fixiéme livre , on difcute 

pis ieurs opinions qui db rapport à | 
a cofmographie, ou à l’hiftoire. On. 
y décide qu'il eft impofble de ar à 
voir précifément le temps de la créa. 
tion : ; que les recherches fur la Gifs | 
précife où le monde a été créé font: 
imcertaines & frivoles ; que les confé- . 
_quences que le peuple tire de certains, 
jours des mois font contraires à la ve. 
rité; que la terre étoit déja bien peu: | 
pléeavanrle déluge; qu'à parleravec 
précifionil n° ÿdanslanature niorient,s | 
ni occident; que le Nil n’eft point le 
plus grand fleuve de li tetre; que la 
mer Rouge , ou legolphe Arabique , | 
€ft ainfi nommée, parce qu’en effecw 
le coral qui y croit, eft la réflexions. 
qu’ elle reçoit de quelques ifles rou: 
geatres, qui lui donnent cette cou! 
jeur. On y propofe de nouvelles con. 
_ jectures fur les caufes.de la noirceur* 
des négres. On y examine enfin quel 
le eft l'origine des bohêmiens, ou de” 
ces noirs arcificiels qui s'étoient ré- 
pandus dans noëre continent. 
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DU TRADUCTEUR. 
Le fepriéme livre enfin eft deftiné 
four envier à l'examen de plufieurs 
opinions hiftoriques quifont com- 
munément reçues. Si le fruit-défen- 
du étoit véritablement une pomme ;, 
fi l'homme a une côte moins que la. 


femme, s’il n’yeut point d'arc-en-ciel 
avant le déluge; files troisfils de Noë 


font nommés dans. l’Ecriture felon 


ordre de leur naiflance ; fi la tour de 


Babel fut bâtie contre un nouveau dé- 


Juge : files trois rois de Cologne font 
les mages, qui guidés par l'étoile fe 


rendirent à Béthléem ; fiS. Jean l'E- 


 vangelifte ne devoit pas mourir; files 


oracles fe font tüs à la naïiflance du 


Sauveur ; fi Ariftoce s’eft. précipité 


dans l’Euripe, parce qu'il ne pouvoic: 


_enexpliquer le flux & lereflux,fi Phi- 


loxéne fouhaira d’avoiruncoldegrue, 
pour gouter à longs traits les plai-. 


 dirs dela table; files corps pefans na. 


gent fur les eaux dulac Afphalrite; 

& fi plufieurs autres traditions hifto.. 
riques, dont le détaïl feroit trop long, 
nc un fondement lévirime: 
k ; Et 
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PREFACE. | 
Voila quel eft l'ouvrage dont om. 
donne aujourd'hui la tradudion:ou- | 
vrage, comme on le voit, extrême | 
ment varié, & qui n’eft pas moins. 
méthodique. L'auteur commence: | 
toujours par alléguer les témoiena: | 
ges qui favorifent l’opiñion reçue; & 
il n'embrafle point de Rnrimentnou- 
veau, qu'il ne l’appuye par des té | 
moignages fupérieurs , qu'il n’y joi-. 
gne même l’expérience dans les faits: 
où elle peut avoirdieu ; & il finit rou- 
jours par indiquer ce quia pü occa- 
fionner ou accrédirer les erreurs qu’il 
combat. | 
Au refte, on n’a rien oublié pour: 
rendre cette traduction conforme à: 
Poriginal,. & lui donner avec la net- 
teré & la précifion néceflaires , l’éle-- 
gance dont le genre didactique eft 
fufceprible. C’eftau public à jager fi: 
lon areaff | 
ERRATA DUPREMIER TOME: . 
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_ Des erreurs populaires en general. 


CHAPITRE PREMIER, 


Quelles font les caufes des erreurs populaires. 
_Lafoibleffe de l'efprit humain, Premiere caufe, 


A foibleffe de l’efprit humain 
=] en general eft la premiere four. 
ce des erreurs populaires, Et 
pour établir cette verité, il ne 
E — faudroit peut-être que les 
erreurs qui m’échaperont ici, dans le tems 
même que je cherche à en préferver les 
autres. Pour nous mieux convaincre de ce 
» que je viens d'avancer , remontons jufqu’à 
Porigine des tems : il femble que nous 
: foyons en droit d'imputer notre foiblefle 
Tome I, À 
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à nos premiers parens , parce qu'ils nous 
ont communiqué l'être avec des imper- 
fections qu'ils ne tenoient point du Créa- 
teur. Cependant s’il eft permis à leur pofte- 
rité de les juger, tout parfaits qu’ils écoient, 
ils farent bien groffierement decus ; & peu 
s’en faut que la facilité avec laquelle ils 
tombérent ne nous rende leur chute pref- 
qu'inconcevable. 9 
Satan , pour les tromper n’employa point 
ce genre de feduétion qui eft d'autant plus 
dangereux qu'il eft interieur : il fe prefenta: 
fous la forme d’un ferpent. Quoi qu’une 
prudence médiocre eût dû triompher d’un 
pareil artifice, il ne laiffa pas de tromper 
Eve, fans qu'il paroifle qu’elle foit entrée 
dans la moindre défiance. Les uns n’ont 
pû comprendre qu'elle eût ainfi foumis 
fa raifon à une vile créature que Dieu lui 
avoit aflujetie. Les autres n’ont pü fe figu« 
rer comment elle eut l’affurance de s’en- 
tretenir avec le ferpent, moins encore 
comment elle l’entendit parler, fans rien 
foupçonner de l’impofture. Quelques-uns 
ont regardé comme une extrême fimplicité 
qu'elle n’ait point demandé au férpent ;: 
Jorfqu’il lui vantoit l’excellence du fruit 
défendu, par quelle raifon il ne-le réfer- 
voit pas pour lui-même. Ceux-ci peut-être 
euflent répondu : s’il eft vrai qu'en man- . 
geant de ce fruit, nous devenions’ fembla« 
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bles à Dieu, pourquoi reftes-tu dans ta 
Condition ? S’il ne doit nous procurer d’au- 
tré avantage ,; que celui de nous rendre 
fémblables à Dieu, né fommes-nous pas 
déja fon image ? Si par là nos yeux doivent 
s’ouvrir , ils ne font dès à prelent que trop 
ouverts pour demêler ton artifice. Si la 
connoiflance du bien & du mal nous eft 
utile : quoique nous puiflions nous porter 
à l’un & à l’autre, nous ne fouhaitons que 
le bien : 8 nous fçavons que c’elt faire le 
bien que d’obéir au Très-haut, comme 
c'eit faire le mal que dé lui defobéir. 
* Nospremiers parens furent féduits l’un 
so l’autre. Eve prefenta le fruit, Adam 
Le reçut; &, ce qui devoit le moins arri. 
ver, le foible en cette occalon triompha 
du fort. Telle fut l’adrefle du ferpent, il 
commença par le plus foible : perfuadé que 
celui-ciattireroit bien-tôt le plus fort dans 
le même piese, Il eut befoin d’art pour 
ee Eve à prendre le fruit. Eve n'eut 
_beloin que de le prefenter à Adam , pour 
Je lui faire accepter. Ainf le fommeil qui 
Jui avoit été envoyé lui devint funefte, 
& la femme qui étoit fortie de lui fut 
Fauteur de {à ruine. Eve ,ileft vrai, n’avoic 
‘pas reçu l’être immediatement du Créa- 
teur ; & fon fexe peut en quelque maniere 
… diminuer {a faute ; mais celle d'Adam tient 
du prodige, fur tout fi l’on s'en qu’ 
| 1 
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a été le plus éclairé des hommes , commé 
plufeurs le foutiennent ; ou bien , comme 
d’autres l’ont prétendu , qu'il étoit inftruit, 
du malheur des anges,; car leur chute de. 
voitle tenir dans une continuelle défiance 
de lui-même, & lui faire apprehender un 
femblable châtiment. 

Ils furent féduits pareux-mêmes , & par 
: leurs propres idées. Eve en effetne comprit 
pas le commandement de Dieu, ou bien 
elle en fit mal l’application : mangez de tous 
les fruits des arbres du paradis, leur dit le 
Seigneur ;‘mais ne mangez pas du fruit de l'ar= 
bre de la [cience du bien & du male car au 
nême tems que VOUS eh TMANÇETEL , VOUS MOUT- 
vez très certainement. Or au premier difcours 
du ferpent, Eve repeta le précepte d’une 
maniere differente, Dieu nous a commandé, 
dit-elle, de n'en point manger, & den'y point 
toucher, de peur que nous ne fuffiuns en danger 
de mourir. Elle commet ici deux fautes, ou, 
ce qui eft le même, elle profere un double 
menfonge : car la défenfe du Seigneur étoit 
formelle, & la menacepofitive : ne man 
Lez POINT : « « « « VOUS MOUTYIEZ Très Cettaine- 
ment. Ainf quoiqu'il foit vrai que /e diable 
fut menteur des le commencement , il eft indu- 
bitable que la femme fe prêta d'elle-même 
à la tentation, & qu’elle détourna le fens 
du précepte, avant que Satan l’eût atta 
quée, d’où il réfulre quen un fens la dés 


DONC CaPDiarresn Liv TT. UE 
Fenfe de Dieu violée ne fut pas la premiere 
tranfsreflion de nos premiers parens : ils 
avoient déja manqué à leur propre raifon, 
avant que de manquer au Createur. 
- Ils furent feduits par Les attraits de l’objet 
même & par leur fens, c’eft-à-dire qu'ils 
navoient pas encore abandonné la théorie 
de la verité , mais que leur fens renverfé- 

rent ce que la raifon leur fuggeroit , & 
prévalurent fur les: préceptes qui les atta- 
choïent à la vertu. C’eft ce que dit le texte 
facré : La femme confidera donc que le fruit de 
cer arbre étoit bon à manger; qu'il étoir beau 
© agréable à la vue. Et en ayant pris, elle en 
mangea. D'où il refulte encore qu’Eve fut 
feduite par les mêmes tentations qui em- 
portent fa malheureufe pofterité, & qui 
font celles dont parle Le Jean. Il eft 
aufli vrai-femblable qu'ils fe firent illufion 
fur leur mortalité, même après qu'ils 
eurent touché à l'arbre fatal. Du moins 
Eve he s'apperçut pas que la malediction 
füivoit immediatement fon offenfe, puif= 
qu'elle: prefenta le fruit à Adam. : 
-}'épargne ici à mon lecteur bien des 
queftions que peut-être il.ne goûteroit 
pas, & qui d’ailleurs font étrangeres au 
plan qué je me fuis propolé : ainfi je ren. 
woye aux theologiens la difcuffion de ces 
“articles : fi le péché de nos premiers pa- 
tens eft plus énorme que tous ceux qui 
| À üj 
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ont été commis par leur polterité. Si la 
femme qui opera la feduétion ne doit pas 
être reputée plus coupable que l’homme | 
qui fur féduit, ou fi la fuperiorité de 
l’homme ne rend pas fa faute égale à celle 
de la femme. C’eft aux mêmes théolo. 
giens à décider fi Eve ne fut pas aufli 
injufte en feduifant Adam, qu’elle fut im 
prudente en fe laiffant feduire elle-même, 
fuppofé qu’elle connût les effets du fruit, 
avant qu'ilen eût goûte. Que d’autres nous 
expliquent s’il y eut de la politique à Satan 
de les tenter avant qu’ils {e fuffent connus ; 
fuppofé qu'Eve eût conçu avant la tenta. 
tion , f1 leurs defcendans auroient encouru 
la peine de leur tranfgreflion ; comment 
Eve eût fubi la malediction, fi elle avoit 
touché feule au fruit défendu. Et fi, dans: 
la fuppofition qu’ils euffent commencé par 
sanger du fruitde l’arbré de vie; ils eufs 
{ent neanmoïins été condamnés. à la mort, 
.» L'homme enfin, dans l’état d'innocence, 
ne fut pas feul fufceptibl: de l'erreur; 
puifque les anges-mêmes, malgré toutes 
leurs lumieres, n'en furent pas exemts. 
Celui qui dit: je veux être égal au Tout. 
puillant , {e trompa, s’il crut déja l’ésalers 
mais en y afpirant avec tant d’infolence, 
1 montra bien qu’il méconnoifloit égale- 
ment & la nature de Dieu, & la fienne 
propre, Il n’y a donc rien qui foit par fois? 


» 


$ 
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“même abfolument infaillible que Dieu, 
n& rien de vrai que ce qui s'accorde avec 
fes idées immuables. 


CHAPITRE IL 
* Continuation du méme [ujet 


.F Es premiers hommes s'étant eux-mê. 
: Fi decus avant leur defobeiffance, 
il n’eft pas furprenant, qu'après leur chu 
te, ilstayent-eu des idéesfaufles, & que 
Jeur difcours ayent prefque toujours expri- 
. mél’erreur. Moyfe, dans l'hiftoire des tems 
qui ont précedé le deluge, laquelle eft 
extremément courte, fait parler fix fois les 
hommes, & cinq de leur difcours contien- 
nent quelque chofe de faux, ou plus tôt 
vont direétement contre la verité. 
un Le premier eft cette réponfe que fit Adam 
après que Dieu l’eut appellé : j'4 errendu 
“votre voix dans le jardin, & je me [uis caché 
parceque j'étois nud, Or cette réponfe expri- 
- me une erreur très srofliere ; car Adam 
. ne put s’imaginer qu’il fe déroberoit aux 
yeux du Seigneur, fans nier actuellement 
fa toute-puiflance , qui lui aflujetit toutes 
des éreatures, & fon immenfité qui les lui 
rend toujours prefentes, outre qu’elles 
. font renfermées dans fon eflence même, 
… qui eft l’ame de leurs operations , comme 
- clleeft la caufé de leur exiftence, En verité 
A iiij 
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il eft prefqu'inconcevable qu'Adam fe 
{oit forgé une pareille chimere : qu’en fe 
cachant fous des feuillages, il fe déroberoit 
aux yeux de celui-là même qui avoit feu 
le trouver dans l’obfcurité du chaos & du 
néant : qu’il pourroit fe fouftraire à Dieu, 
quand il ne pouvoit fe fouftraire à lui- 
même ; ou bien qu’un arbre lui ayant dé- 
couvert fa nudité , un autre arbre la cache- 
roit aux veux du Seigneur. Ces efprits 
malheureux Qui dans les courmens fou: 
haitoient que les montagnes les couvriflent, 
choififloient au moins des chofes plus ca 
ables de les cacher, quoi qu’au fonds 
Eu vœux ne fuffent pas moins abfurdes, 
-Comment exclure des abimes, celui qui 
a jetté les fondemens de la terre ? & com- 
ment fe cacher à,la penétration de ces 
veux qui étoient, avant que la lumiere 
für: c'eft ce qui fait la confolation des 
juftes , parce qu’ils font toujours fous la 
main de Dieu qui les protege ; & le défef- 
poir des réprouvés, parce que fuyans fa 
vue qui les confond, ils: voudroient auffi 
fe dérober à fa main vengerefle. Mais leurs 
efforts font inutiles, à moins qu’ils ne : 
puiflent quelque jour s’échaper du cercle 
de Trifmegifle ; c'eft-à-dire étendre leurs 
aîles au deffus de l’univers , & fe tirer de 
la préfence de Dieu... | | 
Le fecond difcours eft ette autre ré» : 
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_ponfe que fit Adam, lorfque Dieu lui des 
‘manda ce qui lui avoit fait connoître fa 
nudité : Ja femme que vous m'avez. donnée pour 
compagne ma prefenté du fruit de cet arbre, &* 
j'en ai mangé. Or cette réponfe contient 
 aufli une erreur, mais une erreur impie ; 
_il veut s’excufer fur Dieu même, puis 
u’il s’en prend à Dieu-même. C’eft précis 
Hn comme s’il eût dit : fi vous m'aviez 

_ Jaiffé feul, je ferois encoreinnocent, mais 
vous avez voulü me donner une compagne; 

. & c'eltelle qui m'a féduit : vous m'aviez 
promis de me la donner comme un aide; 

_ maiselle aété l’inftrument de maperte. Ain : 
fis’eleve-r'il contre Dieu en lui imputant 
en quelque forte de l’avoir porté à l’aétion 
même qu'il lui avoit défendue. Quelle doit 
 £tre la bonté du Seigneur, puis .qu’il ne 
vengea point cet outrage fait à fa juftice, 
& qu'il fe contenta de punir la premiere 
tran{oreffion ! | 
_ Letroifiéme eft la réponfe que ft Eve: 
de ferpent n'a trompée, G* j'ai mangé de ce : 
. fruit. Or on trouve ici non feulement une 
_ excufe frivole; mais encore une infigne 
_ faute de jugement. Elle cherche à pallier 
fon:offenfe , 8& par là même elle fe montre 
plus coupable; au lieu de fe tenir à la défenfe 

” divine qui étoirt formelle , elle declare 
qu'elle l’a violée à l’inftigation du ferpent, 
Le quatrième eft certe réponfe que fit 
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Caïn lors que Dieu lui demanda où étoit 
fon frere : je ne le fcai pas. Or ce mot, outre 
le menfonge qu’il exprime , renferme une 
impieté ; car en mentant à Diew, & pre- 


tendant fe difculper de la forte, il nieen 


effet qu'il foit le fcrutateur des cœurs , & 
que rien n'échape à fa connoiffance. La 
réponfe que fit Satan à l’ocçafion de Job, 
eft moins contraire à la verité & au ref- 
pe“ dû au Tout-puiffant. Il demanda à 
Satan d'où il venoit, & Satan répondit : 
ÿ'ay fait le tour de la terre, © je l'ai par- 
ourue toute entiere. C'eft qu'il a beau être 
ennemi de Dieu & de toute verité , il eft 
trop intelligent pour eflayer d’en impofet 
au Souverain être, Il fçait trop qu'il eft 
impoflible de tromper celui qui fonde les 
plus fecrets replis des cœurs. Aufli quand 


il tenta le Sauveur, & qu'il crut par des 


expreflions ambigues pouvoir l’amener où 


il vouloit, il n’étoit pas certain de fa divi- | 


nité , autrement il n’auroit jamais entrepris 


ce qu'il eût fçu ne pouvoir lui réuflir. Et. 


lors qu’au dernier jour nous ferons appel. 
lés pour rendre compte de nos a@ions, 


il fe gardera bien de nous intenter de fauf- . 


_fes accufations , il fe contentera de prefen- 
ter aux yeux du Tout-puiflant une lifte 


fi fidele de nos tranfereffions, que nous- 


mêmes nous n’aurons rien à repliquer, 
Le cinquième eft cette repartie de Caïn, 
après que Dieu lui eut prononcé fa fen- 


\ 


populaires. Liv. I. TI 
#æence : Mon imiquité efl rrop grande pour pou- 
“voir en obtenir le pardon, Or cette repartie 
exprime une fauffeté : 8& renfermant d'ail. 
leurs une idée de defefpoir, elle détruit eh 
Dieu fa miféricorde. Le meurtre à la ve_ 
rité eft un crime énorme; mais eft-il im 
poflible que le meurtrier l’expie par un 


repencir fincere, & que Dieu dont la mi 
_{ericorde eft infinie lui en accorde le par- 
don? Les livres faints ne fourniflent que 


deux exemples de cette erreur, tous deux 


_. « & e 
par raport au meurtre, &, pour le dire 


“ainf, de la même perfonne ; car le Sau- 


“eur fut tué myftiquement dans Abel, & 
& Caïn par confequent contribua à fa 
mortaufli bien que Judas, Mais Caïn fut 
plus heureux que lui, & que les autres 
meurtriers, La plupart invoquent la mort 
comme Judas, & la trouvent comme lui: 


'au lieu que Caïn da craignit, & qu’il ob- 


tint d'en étre.préfervé. Si pourtant fon de. 
fefpoir l’atcompagna toujours, fa vie 
même fit {a punition , & la: juftice de 
Dieu fut facisfaite par l’aéte même de fa 
protection & de fa mifericorde. Car l’état 
de defefpoir eft un enchaïînement conti. 
huel des douleurs de la mort. C’eft une 
vie de reprouvé, une anticipation des 


… fupplices dé l'Enfer. Il eft vrai que le de. 


fefpoir eft un crime dans l’homme, mais 


. il eft auffi la punition des demons, qui 


Le Effai fur les erreurs 
ne trouvent plus de reflource dans la mi: 
fericorde. di 
Le dernier de ces difcours eft celui de 
Lamech : J'ai tué un homme. Or bien qu’en 
lui-même celui-ci ne contienne rien de 
faux ; il femble pourtant que Lamech 
tire une faufle ponrlen Es C'eft comme 
s’il difoit : Dieu n’a point traité Caïn dans 
la rigueur de fa juftice, je puis bien comp: 
ter fur la même indulgence, puifque je 
ne fuis coupable que du même crime, 
Caïn par fbn defefpoir détruifoit en Dieu 
la mifericorde , & Lamech par fa pré- 
fomption détruit fa juftice. Le peché de 
celui-ci fut peut-être moins grand, mais 
fon erreur fut égale. Car il eft également 
faux, & que la mifericarde*de Dieu ne 
pardonne point aux pecheufs qui revien2. 
nent à lui, & que fa juftice ne punifle: 
point ceux qui perfeverent dans lini: 
quité. 


c uw": 
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De la feconde caufe des erreurs populaires : 
La difpofition naturelle à l'erreur. 


4N montrant que dès l’inftant de fa 
| aan l’homme fut fujet à l'erreur, 
nous en avons en même tems découvert 
la caufe generale. Pour ce qui regarde 
les erreurs populaires , elles ont une fource 
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moins éloignée : c’eft la difpofition du 

“peuplé, de certe partie du genre humain, 
qui eft en effet la plus fufceprible du faux, 
_& toujours prête à l'embrafler. Nous pour. 
tions marquer differentes caufes de cette 
difpofition; mais nous nous bornerons à 

celles qui font les plus prochaines, & qui 
la manifeftentavec plus d’évidence. 

Une des caufes de cette difpofition dans 
le peuple , eft lepeu de jugement : ce qui 
|: J'empêche de faifir le vrai dans les chofes 

difficiles , ou problematiques ; & par con- 
féquent l’expofe à l'erreur. Car l'erreur en 
general eft un faux jugement, ou une 
approbation du faux ; or il eft certain que 
le peuple n’eft pas capable de juger fi ob 
jet qui le détermine eft faux ou vrai ; car 
“la verité des chofes dépend des principes 
des connoiflances, & des caules qui les 
font reconnoître pour veritables. Son in- 
telligence étant bornée, & ne penétrant 

| Fu jamaisgles premiers principes, il 
ne peut donc füger fainement de rien; & 
differentes routes conduifant à l'erreur, 
c'eft pur hazard, fi quelquefois il rencon- 
tre la verité. Car fon difcernement eft trop 

. foible pour lui faire éviter le faux, oule 

. Jui faireabandonner , quand une fois il l’a 
faif. C’eft ainf que la plupart des hom- 
-mes fe figurent que la terre eft plus grande 

« que le foleil, que les étoiles fixes ‘font 
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plus petites que la lune ; & qu’elles fone 
pas raport à eux dans une diftance égale, 
fans que rien puifle les détromper. Et 
comme ils ne conçoivent jamais l’abfur- 
dité de leurs idées , ils entretiennent toute 
leur vie des erreurs qui dérogent égale- 
ment à la fageñle & à la gloire du Créa+ 
teur. Hit 


LA 


… Qui les inftruit de la forte > les fens 
dont ils écoutent fans cefle le rapport. 
Comme ils font ignorans, & que leur 

raifon ne les éclaire point dans la recher+ 
che de la verité, ils preferent ce qui eft 

palpable aux chofes. qui font purement 

intelleétuelles, Une déclamation leur tient 

lieu de raifonnement. Une fiétion les tou: 

che plus qu’une verité nue: Des paraboles 

font plus d'impreflion fur eux que des 

demonftrations. De. là vient qu'on les 

mene plus tôt par des exemples que par des 

Pre , & qu'ils admettent pläs vo-. 

ontiers des conclufions Fe “des objets. 
vifibles , que des conclufiôfis tirées des ob. 

jets intellectuels. De là vient encore qu'ils 

ne jugent des actions que par l’évenement; 

car étant incapables de pefer les circonfs 
tances, ou de prononcer fur la fagefle des 
moyens, ce qui demande des combinai- 

fons difficiles , ils s'arrêtent au futcès qui 

les frappe, & condamnent ainfi ou louen 
toute l’action. C'eft pour celaencore qu'ils 


* 
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ont avili la majefté de Dieu , que les 
payens ont deshonoré par des reprefenta- 
tions fabuleufes , & qu’on les a vü fe plons 
ger dans la plus abfurde idolâtrie, & dé. 


grader ainfi tout à la fois Dieu & l’hom: 


me même, | 


‘À l'infidelité des fens que le peuple a 


coutume de confulter, ajoutez la* force 
des paflions qui le dominent, & qui étei. 
gnent prefqu'en lui ces érincelles de raifon 
qu'Adam lui avoit laifflées ; d’où vient 
que non-feulement ils font remplis d’er- 
reurs, mais qu'ils font encore ‘infectés 
des vices que ces erreurs produifent. Ainfi 
tarement aiment-ils d’autres hommes que 
ceux qui renoncent à leur propre raifon , 
& fe prêtent à leurs abfurdités. Ainfi 
n'embraflent-ils gueres la vertu que par 
Pamour de dla recompenfe ; & l’on voit 
prefque toujours l’utile ou l’agréable pré. 
valoir chés eux fur honnête. C’eft ce que 
Mahomet comprit fi bien, quand pour 
établir fon impofture, il infifta peu fur 
les perfetions & la felicité de l'ame, 


que les chofes invifibles touchent foible. 


ment, & promit à fes fectateurs une feli- 
cité toute fenfuelle. Jefus-Chrift qui eft 
la fagefle & la verité même, avoit pris 
une route bien differente. Il abandonna 


— 


Mes idées populaires du bonheur , il le fic 


|. 5 


confifter en des chofes feparées des fens, 
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& dans la jouiflance intelleétuelle de 
Dieu. C’eft pour cela que fa doétrine ne 
craint point d’être approfondie , & qu'elle 
ne profcrit point les fciences, comme la 
doctrine de Mahomet. Etbien que l’em- 
pereur Julien, ou d’autres encore ayent 
quelquefois parlé mal de Moyfe, ou cri- 
tiquéce qu'il rapporte de la création, 
il ne s’eft point trouvé de FN HE qui n'ait 
admiré la doctrine de Jefus-Chrift. Elle 
eften effet fi conforme à la raifon, qu'elle 
triomphera par tout où les fciences feront 
cultivées , & où l’on s’appliquera à la con. 
-noître. ‘& £, 
D'ailleurs les erreurs populaires des 
particuliers fe fortifientc de ss en plus, 
quand ellés font aufli celles d’un grand 
nombre d’autres : en forte que, chacun 
feparement étant dans l'erreur, on peut 
aflurer qu’ils font l'erreur même, pour 
ufer de cette expreffion , lorfqu’une fois 
ils font affemblés. Car le peuple n'étant 
autre chofe qu’une multitude d’infenfes 
qu'un mélange confus de toute forte d’a- 
ges, de fexes, d’humeurs & de condis 
tions, comment fes décifions feroient-" 
elles conformes à la verité, ou plus tôt: 
comment ne feroient-elles pas monftrueu4! 
fes? De là vient que les fages de tous. 
les tems n’ont point héfité à preferer leurs 
jugement particulier à celui de la popu- 
lace ; 
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lace ; 8. que les: plus moderés l’ont ac- 
_cufée d’extravagance & de fureur. Et cer- 
 teslaimaniere donvelle agit conftamment. 
ne juftifie que trop cette double accufation, 
Orefte auroit-il porté un autre jugement 
du peuple de Lyftres, lorfqu'après avoir 
_conçû une fi haute opinion de S, Paul & 
de S. Barnabé, qu'ils les prirent pour leur 
Jupiter & leur Mercure, & qu'ils leur 
amenerent des bœufs couronnés de fleurs, 
dans la vue de les leur facrifier; un mo- 
mentaprès, par un effet de l'inconftance 
ordinaire à la multitude , ils fe jetterent 
fur Paul & leslapiderent: Democrite au- 
xoit-il pô s'empêcher de rire, s'il.avoit 
été temoin du tumulte qu'excita Deme- 
trius , &c: qui après bien: des clameurs 
aboutit enfin à/ce crigeneral: GRANDE 
EST LA DiANE DES ÉPHESIENS. 
La patience de Job eût fans doute échoué , 
comme la douceur de Moyfe, contre le 
foulevement des Ifraelites dans le defert , 
lorfqu'après routes les merveilles qu'ils 
avoientivÜ: s’operer en Egypte, &. dans 
le camp même qu'ils occupoient alors , 
ils fondirent de veau d’or, & fe mirent à 
crier comme.des infenfés : voilà tes Dieux, 
6 Ifrael voilà ceux qui t'ont tiré de l'E. 
gyptet | ge SL 
“no Jefus-Chrift feul fe montra fouveraine: 
ment patient, lorfqu'il'prioit pour ceux: 
… Tom I, B 
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là mêmés , qui, après l'avoir reçu coma 
me en triomphe dans, leur capitale. 


4 


4 


si | 


avoient changé leurs acclamations en des ! 


cris feditieux, & demandé fa mort. 
* Mais outre que par fa difpofition mês 
me, le ane s'éloigne du vrai, il fufht 


de lui prefenter le’ faux avec quelque ! 
adrefle , pour qu'il le fafifle & qu'il l’a 


dopte, On a vü dans tous les fiecles la du- 


pe de rous les impofteurs & de routes. les | 


profeffions, C'eft ainfi queles prêtres du 
paganifme ont fait croire au peuple des 


chofes ridicules fur leur divination préten« 
due, & qu'ils en ont impolé à leur cre- 
dulité , jufqu’à leur faire adorer des chiens, * 


des chats & d’autres animaux. C’eft ainfi 
que Theudas püt feduire quatre mille juifs 


qui le-fuivirent dans le defert, & Maho- ! 


. * LA ,, 
met la quatrieme partie du genre humain. 
C'eft ainfi que les heréfes les plus groflie< 


res ont été reçues du peuple , qu’un grand, \ 
nombre de juifs fe perfuada qu'Herode | 
étoit le Meflie ; & qu'en ces dérniers! | 
tems , David George de Levyden ; qui 
prenoit le même titre, trouva parmi le | 
peuple aflés de partifans pour fe faire pro- / 


£lamer roi de Munfter, 


. Les medecins , du moins un grandi”! 
nombre , n’ont-ils pas perfuadé au peus" 


ple qu'ils trouvoient dans les urines les 


mêmes vertus qu'avoit. l'Ephod d’Aaron:è » 


| 
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‘de là cette multitüde qui s’emprelfe au- 
“tour d’eux pour entendre leurs décifions 
fur la virginité, fur la groflefle, fur la 
fécondité , fur les maladies même les 
plus impenetrables , comme s'il y avoit 
dans les urines des principes qui fiflent 
connoître la ftructure & l’état des diffe- 
rentes parties du corps humain, ou qui 
donnaflent l'indication des maladies in- 
nombrables qui peuvent l'affliger. De là 
ce concours qui fe fait autour d’eux pour 
“avoir dans le moment la folution d’une 
infinité de chofes qui auroient embarraflé 
Voracle de Delphes, & à quoi il n'eût 
répondu qu'après un tems marqué. 
Les charlatans , les falrinbanques, les 
vendeurs d’orvieran trompent le peuple 
fur des articles qui ne font pas de moin- 
dre importance. Si Efope vivoit encore, il 
‘#eroit parler la Piazza à Venile, &le Pont 
neuf à Paris, pour divulouer leurs frau. 
» des , bien qu'il n’y ait qu'un trop grand 
nombre de perfonnes qui en font con 
vaincues par leur propie experience. Et 
cette efpèce d’impofteurs eft d'autant plus 
“cruelle, qu'après avoir dérobé l'argent, 
ils enlevent encore la vie. - 
| Les aftrologues ont aufli reprefenté 
avec fuccès fur le même théatre. Quoi- 
“qu'ils doutent de leurs propres princi- 
“pes, ils les ont fait pafler parmi le peuple 
| de | 


20 Effai far les erreurs | 
pour inconteftables, & fur ces principés | 
ils lui ont perfuadé que des actions libres | 
de leur nature ont dans le ciel des caufes: 
abfolues & neceffaires. C’eft ce quile porte. . 
à croire à tous les pronoftics , & à rece 
voir toutes. les predictions en des matieres, ! 
qui vû l’independance des caufes ne font : 
connues que de Dieu feul, | 

Ceux qui fe mêlent de dire la bonne 
aventure , & les autres impoñteurs" de ce 
genre, quoi qu'ils. foient communément ! 
d’une condition vile, & que fansune reve». 
lation fpeciale , le peuple ne devroit point 
attendre d’eux des chofes plus merveille. 
fes que de lui-même, ne laiffent pourtant 
. pas de lui faireiHufron tous les jours, Et ce 
qu'il ya de plus trifte, c’eft que dans le, 
fein même du chriftianifme on ne trouve: 
que trop de ces miferables qui trahiflent. 
ainfi la verité , & grofliflent le catalogue 
des erreurs. bi: 

Il n’eft pas jufqu’aux politiques, ces. 
hommes à qui {4 raifou d'Etat tient lieu de. 
tout, qui ne contribuent aux meprifes du 
peuple, ils lui montrent bien une partiede 
leurs projets, parce qu'ils ne peuvent la… 
dérober à fa connoiflance, mais ils lui : 
cachent toujours la principale partie qui. 
_eft l'intention. De là vient qu'ils fe font 
toujours fervis du peuple pour l’execution 
des grands defleins, & que le peuple a: 
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prefque toujours ignoré le veritable but 
qu'ils fe propofoient ; femblable à ces dif. 
ferens êtres, qui dans le cems même qu'ils 
executent fuivant le degré de leur intelli- 
gence ce à quoi ils font deftinés , quoi 
qu'ils ne foient pas dépourvus de tout fen- 
timent, ne font pourtant que concourir 
aveuglément à des vues plus relevées , & 
qu'avancer le grand deffein de la nature. 
Rien ne prouve mieux jufqu’à quel point 
on peut tenir le peuple dans l'ignorance, 
que ce trait de l’hiftoire Romaine. Jarhais 
le peuple ne fçut à Rome le veritable nom 
de la ville qu’il habitoit ; car outre le nom 
qui étroit communément reçu , ellëen avoit 
un autre dont on faifoit un myftére ,* de 
peur que par fes enchañtemens l’ennemi 
n'enlevât les dieux tutelaires de la patrie, 
Car c’étoit une tradition que pour les atti- 
rer il ne fufhifoit pas de les évoquer en 
prononçant leurs noms ordinaires, mais 
qu'il falloit y ajouter les noms de ce dont 
ils étoient protecteurs. 
… Or le peuple étant de lui-même porté 
à l'erreur, & d’ailleurs y étant fans cefle 
éñtrainé par les autres , faut-il s’éronner 
que fes opinions , fes jugemens gn foient 
“untiflu perpetuel ? j'ajoute que quiconque 
“livre fa raifon à l'erreur, foit qu'il la trouve 
* Cujus alterum nomen “diféere fecretis ceremo=. 
miarum nefas habetur, dit Pline. 
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dans fon propre fonds, foit qu'elle lui 
foit in{pirée par autrui , dans quelque rang 
que la providence l'ait. placé , il eft peuple 
à cet égard, & ne fera jamais compté 
par les fages que parmi ceux qui compo 
{ent la multitude, sa | 


"VCHAP'ETF RESF. 
Des Caufes immediates des erreurs populaires 


N peut regarder comme la premiere. 
(x ces caules, les faufles idées que: 
nous nous formons des objets, ou dans le 
moment qu'ils s'offrent à nous, ou fur! 
des rapports infideles. C’eft par là que s’é- 
tablit autrefois l'opinion fabuleufe des 
centaures, & une infinité de femblables. 
Les premiers qui apperçurent de jeunes. 
theffaliens à cheval, & dontles chevaux! 
avoient la tête baiflée pour boire, s’ima- 
ginerent, dit Servius, que c’étoit uneef-. 
péce nouvelle, & dès lors on les repre- 
oh comme. on les reprefente encore aus. 
jourd’hui. Fifhe À | 

Mais les hommes vont plus loin, sil! 
ajoutent à ces faufles idées des confequens 
ces étrangeres ; & de là naïflent ordinai- 
xement les fophifmes. Or les fophifmes. 
par lefquels on trompe les autres, fans. 
: deffein, roulent fur lés termes, ou fr les. 
choles même, De la premiere claffe je n’en 
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trouve que deux qui meritent d'être re- 
marqués ,.& qui contiennent en quelque 
façon tous les autres. C’eft le. fophifme 
d'équivoque , & le fophifme d’amphibo. 
logie qui concluent ou de l’'ambiguité d’un 
feul terme , ou de l’affemblage ambigu de 
plufieurs: Ceux d’entreles juifs qui éroiéne 
grofliers rtombérent dans cette efpéce’ de 
ophifme, lors qu'expliquant dans le fens 
litteral toutes les propheties qui concer… 
nojent le Meffie, ils n’en attendirent que 
des felicités temporelles. C'eft par ce 
même fophifme que la doctrine de Pytha.. 
gore a été défigurée. On a pris au {ens 
propre ce qu’il falloit prendre au fens 
figuré. Par le précepte de s'abllenir des feves, 
Le er ont entendu qu’il défendoir ab{o- 
lument ce legumeé ; cependant , au rapport 
d'Ariftomene , il en mangeoit lui-même 
avec plaifir, Il faut donc par les féves en. 
tendre, avec Plutarque les emplois civils. 
les magiftratures ;.car en quelques endroits 
de la Grece aux élections & aux jugemens 


on donnoit lés fuffiages avec des féves % 


noires. ou blanches, ainfi que nous l’ap- 
prenons de Thucydide. Peut-être aufli qu'à, 
caufe de l’équivoque du terme en grec ,ou 
de la reflemblance des féves avec les or- 
ganes de la generation, il recommandoit 
à {es difciples de renoncer à toute impu- 
 xeté. Lors qu'il leur défendoit de recevoir, 


Li 


\ 
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fous leurtoit les hirondelles , il ne vouloit dire 
autre chofe , finon qu’il faut éviter toute 
liaifon avec les ingrats, qui, femblables 
aux hirondelles , nous abandonnent aprés 
qu’ils ont tiré de nous les avantages qu'ils | 
en efperoients Lors qu'il leur confeilloit : 
d'effacer de deffus la cendre jufqu'aux moindres : 
- traces du pot, {on deflein n’étoit pas de les 
rendre fuperftitieux ; il les exhortoit feule- . 
ment à ne conferver après la reconciliation + 
aucun veftige de leur reflentiment, C’eft 
encore au fens myftique ou figuré qu'il faut 
prendre ces autres confeils : de ne pas palfer 
la balance ; de ‘ne point artifer le feu avec le! 
glaives de ne point roucher facilement. dans la 
main ; de ne point jetter les alhimens dans uni 
vale impur ; de ne point faire d’eau contre le. 
foleil. Ces differens confeils font autant de. 
fymboles qui contiennent d’utiles verités ; 
mais comme ils ont été malentendus autre-! 
fois , ils pourront l'être encore à l’avenir ,/" 
& jetter dans l'erreur ceux qui fe borne-. 
_ront au fens licteral, À STE 
Satan recourut au même fophifme pout'. 
féduire Eve, & peut-être que la tentation # 
entiere roula fur cet artifice. Lors qu’il dit :h 
vous ne mourrez, point , il entendoit feulement” 
qu'elle ne mourroit pas immediatement” 
après fa tranforeffion, Vos eux feront ouverts} 
fignifioit qu'elle s’appercevroit de fa nu-, 
dité , & non pas ce qu'elleentendit, qu'elle, 
| deviendroit., 
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äeviendroit plus éclairée, Vous connoîtrez. le 
Wbien G le mal, c’étoit dans l’efprit de Satan: 
Vous connoîtrez le bien par fa privation, 
& le mal par votre experience & par {en- 
timent. Cet artifice qui lui réuflit dans 
le paradis terreftre , il l’a continué dans les 
_oracles du paganifme. Et les payens au- 
roient fait bien des chofes contraires à fon 
intention , s’il ne s’étoit trouvé des hom.… 
mes qui étudioient le fens de ces mêmes 
oracles. Brutus fe feroit hâté de commettre 
un incefte avec fa mere. Les atheniens 
auroient élevé des murailles de bois, ou 
bien ils auroient doublé l’autel d’Apollon 
à Delphes. NE | 
Cette efpece de fophifme eft d’une gran 
de étenduë ; car on peut y comprendre 
toutes les expreflions ironiques qui pre. 
fentent un double fens, toutes les confe- 
quences qui font tirées de metaphores ou 
d’allegories prifes dans le fens litteral. 
C'eft de là que font forties comme d’une: 
fource féconde non feulement les erreurs 
populaires fur les matieres philofophiques, 
mais encore laplüpart des herelies les plus 
abfurdes & les plus groflieres. 
Les fophifmes de la feconde claffe fe 
… réduifent à ceux-ci : fuppoler pour vrai ce 
qui eft en queftion ; pañler de ce qui eft 
“vrai à quelqu'égard , à ce qui eft vrai fim- 
plement ; prendre pour caufé ce qui n’eft 
Tome I, | | 


26 Effai fur les erreurs 


point caufe ; & conclyre de l’antecedent: 


au confequent. 

Le premier eft. ce qu'Ariftote appelle 
petirion de. principe, Et l'on y tombe, lors 
que d’une queftion on fait le moyen, ou 
lors qu'on prend la propofition moyenne 


pour accordée, ou pour évidente, tan- 


dis qu’elle ne left pas plus que la que- 


ftion même. C’eft par un fophifine pareil. 


qu'Eve fut feduite, car Satan lui affirma: 
fans aucune preuve que leurs yeux feroient 


ouverts, & qu'ils deviendroient fembla- 
bles à Dieu. Tel fut auffi le fophifme dans. : 


lequel tombérent les juifs, lorfqu'ayant 


amené Jefus-Chrift devant Pilate, & celui. 


ci les ayant preflés de nommer les crimes 
qui le rendoient: digne de mort, ils ré 
pondirent : s’ilne l’avoit pas meritée , nous: 
ne l’aurions pas amené devant vous. Car 
ces paroles ne renfermoient aucune accu- 
fation réelle, ni rien qui pût fatisfaire 
un juge. Aufli Pilate comprit-il que des 
difcours de cette nature ne concluoient. 
rien. contre l’accufé, & quelles clameurs: 


d’un peuple n’étoient point une accufation | 


juridique. ji 
On apperçoit le même fophifme dans 


la difpute qui s’éleva entre Job & fes. 


proches , car ils allesuoient fouvent come 


# 


me prouvées des chofes dont il leur dé 


LLé 


montroit enfuite la faufleté, 
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+ Le fecond fophifme eft ce qui s'appelle 
dans l'Ecole 4 dilto fecundumaquid ad diturn 
fémpliciter. On y tombe, lorfqu’on tire une’ 
conclufion generale d’une propolition par 
ticuliere, ou que de ce qu’une chofe eft 
vraie dans un fens limité, on conélut une 
verité abfolue. On fait de ces raifonne- 
mens. vicieux, lorfque d’une partie on 
conclut au tout, ou de l’efpece au'genre, 
comme quand on imputé à une nation 
entiere les vices de quelques particuliers. 
Tel fut le raifonnement de Satan , lor(- 
lilefaya de perfuader au Sauveur de’ 
Anirécipicer du haut du Temple , parce 
qu'ileft écrit } difoit:il , que fes anges 
vous foutiéndront datis léurs mains , de’ 
peur que vous ne heurtiez contre quelque 
pierre. Orcette conclufon étoit faulfe , en 
cé qu'il'avoir-omis cette partie. effentielle 
 duftexte’ qu'il icitoit: %! vous protegera dans’ 
toures dos yoyess c'elt-à-dire dans les voyes 
de lajuftice”, 8 non dans celles de l’impru- 
dence. On tombe encore dans le même 
fophifme , lorfque du figne on conclut la 
chofe fignifiée. Et c’eft par là que l’ido- 
lâtrie s’eft introduite dans le monde. On. 
a Chargé l’ufage fymbolique des”idoles 
dans l’objet même du culte ,:& les ima- 
ges des’ chofes ont été reçues pour les 
chofest mêmes. ! Ainfi la ffitue' de Belus. 
quine fut d’abord érigée qu’en vue de 
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perpetuer fa memoire, fut enfuite adorée 
comme une divinité, C’eft donner auffit 
dans le même fophifme, que de prendre. 
en un fens general ce qui n’a été dit que 
dans un fens particulier, Telle fut l’illu- 
fion des juifs par rapport au quatriéme 
commandement, lorfqu’ils accuferent le. 
Sauveur d’avoir violé le fabbath , en 
gueriflant ce jour là des malades ; &: 
cette malheureufe illufion les tint dans 
une inaction prefqu'incomprehenfble, 
dans le tems même que Pompée leur li 
vroit l’affaut , parce qu'ils s’étoient ima-, 
giné, par .une SA ridicule ; que: 
le commandement dont il eft queftion ne 
leur permettoit pasmême de fe défendre 
un jour de fabbath, 15 an 
Le troifiéme fophifme eft appellé non. 
caufa pro caufa. On y. tombe fur tout en 
alleguant pour caufe ce qui ne l’eft pas; 
ou du moins qui ne l’eft pas dans le fens: 
allegué. C’eft par un femblable raifonne=, 


ment que Mahomet interdit à fes feéta-, 


teurs l’ufage du vin , & que fes fuccefleurs' 


+ ont profcrit les fciences. C’eft par là que 


plufeurs chretiens abufans du pañlage de: « 
faint Paul, qui défend de fe laifler fedui..s 
re, par des. fyftèmes de philofophie; ont. . 
injuftement. condamné: les.lettres,. C’eft, 

fur.ce même fondementique s’appuyoient., 
les devins & les augures ,lorfqu'ils troux, | 


| 
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Voiént des préfages dans le cri des,oifeaux 
‘ou dans leur maniere de manger , & fai- 
oient ainfi dépendre les évenemens de 
‘caufes qui n yavoient nul rapport, De là 
‘encore une infinité d'erreurs dans:la gue- 
ifon des maladies, foi qu'on latribue 
aù dernier remede “foit principalement 
qu’on la rapporte ou à des fympathies , à 

des charmes , & autres applications AN 
rieufes des enchanteurs, Car alors c’eft im- 
puter les effets à des caufes étrangeres, 6e 

Lu n’ont même aucune vertu, à 
“Le quatriéme fophifme eft appellé fat 
lasia confequentis. On y tombe ordinaire- 
ment, lors qu'en des ein con- 
jointes, les termes ne font unis que par 
accident, Rien n’eft plus frequent chés 
les’ orateurs ; c'eft ainfi que les pharifiens 
accuferent fe Sauveur delibe rtinage ; parce 
qu'il fe trouvoit avec les publicains. Mais 
en general certe efpece de fophifme com 
prend toutes Les fauffes induétions ; &c cout 
ce qui péche contre lés regles de la bonne . 


dogique. 
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De la credulité G de la pareffe. 


NE troifiéme caufe generale des er- 

reurs populaires, c’eft la credulité , 
rt fait adopter fans examen tour ce qui 
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eft prefenté comme vrai. Or quoiqu'il y 
-ait fe la foiblefle à recevoir ainfi des cho 
{es-qui en elles-mêmes, & dans ce qui 
des produit , ne portent aucun caractere de 
verité, & que les ames vulgaires dont 
J'entendement eft plus borné, en foient 
auf plus fufceptibles :il:eft:pourtant asri. 
vé quelquefois à des hommes éclairés d'y 
tomber. C’eft ainfi que ‘plufeurs fages 
d’'Athenes s’oubliérent jufqu’aupoint de 
croire que leur nation tiroit fon -origine 
de la terre ,:& n’avoit d'autre principe que 
fa vertu productrice. Il n’eft: pas moins 
étonnant que les arabes qui étoient pour 
ainfi dire les dépofitaires des fciences, 
ayent reçu les abfurdités de l’Alcoran: 
Qu’Avicenne, Almanzor, le celebre Geber 
ayent crû fur la foi de Mahomet que les 
tremblemens de terre n’ont d’autre caufe 
que le mouvement d’un taureau fur les cor. 
nes duquél la terre eft pofée dans fon équis 
libre. Que l’odeur d’un citron les reprodui= 
toit dans le ciel, & que la felicité de léur pa» 
“radis confifteroit dans une jouiffance dont | 
un feul aéte dureroïit cinquante ans. Mais 
ce qui eft prefqu'incomprehenfble ; c'eft | 
que des creatures raifonnables ayent pü 
adorer des divinités qu’elles avoient faites 
de leurs propres mains. Car, fi dans l'an: : 
cien paganifme , comme quelques-uns le 
prétendent , le culte des prêtres & des 


| populaires. Liv. I. 31 
Mages étoit {ymbolique , & relatif à la 
divinité , celui du peuple dont la credulité 
n'exclut rien, étoit dire, & s'arrétoit à 
J'idole.: : :: | “RS 
Le L'incredulité eft'auffi-la fource de beau- 
coup d'erreurs , en faifant rejerter des ve- 
 rités à pure perte. Er quand je parle de 
l'incredulité , ce n’eft pas feulemenc de 
‘cette incredulité opiniâtre qui refufe d’ac- 
quiefcer à des inductions raifonnables :'je 
parle encore de ces doures des academi. 
“ciens , que je devrois plus tôt nommer une 
“infidelité de fcepriques contre l'évidence 
des fens & de la raifon. Or ceci n’eft pas 
moins abfurde que la credulité qui em- 
brafle tout également, C’eft condamner la 
fagefle du Créateur qui nous a laïiffé le 
monde pour notre inftruction, & abufer 
de l'intelligence qu’il nous à donnée pour 
examiner. Il ne su donc pas entendre 
“dans le fens étroit ce mot : 7e ne [cui qu'une 
“chofe , c'eft que je ne fçai rien. Car il figni- 
fie feulement qu'il y à des verités à la 
connoïflance defquelles les hommes les 
plus éclairés n’arriverontjamais. Pour moi 
j'ignore comment pourront {e juftifier cêux 
-quiconteftent des verités que la faine rai- 
on nous découvre, & que les fens nous 
“confirment fuivant les regles de la philo- 
“ophie., Si quelqu'un prétendoit que la 
“terre fe meut, & refufoit de croire avéc 
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moi qu'elle eft fixe , parce qu'il a: deé 
raifons plaufbles de fon opinion, & que 
je n’en ai point d’infaillibles de la mienne, 
il ne m'indifpoferoit point à fon égard. 
Mais, fi comme Zenon il fe mettoit à fe 
promener , & me foutenoit en même-tems | 
qu'il nya point de mouvement dans la 
nature , je l'envoyerois à Anticyre, ouje 
le regarderois comme un de ces hommes 
qui s'étant imaginé qu'ils font morts ne 
veulent plus rentrer dans la focieté.. 

. La quatriéme caufe genérale de l’er- 
reur c’eft la parefle, ou la negligence, 
qui fait croire plus tôt que d'examiner; 
ou douter fans fondement , que de croire 
au prix de lexamen : d'où il arrive 
que l’on élude toujours l'execution des 
moyens que fugoere la raifon,, pour par. 


« vepir à la. verité, ou que par un acquiel. 


cément aveugle on n’embrafle que fon 
ombre; ou du moins que l’on s’en tient 
à ce qui fufht pour nous difculper en quel- 
que forte de n’avoir rien approfondi. Si 
nos ancêtres s’étoient conduits de la forte, 
s'ils s’en étoient tenus à ce qui frapoitc 
leurs yeux , nous n’aurions encore que des. 
idées bien imparfaites de la nature du vrai : 
au lieu que nous devons à leur induftrie! 
la plüpart de nos connoiffances. Il eft cer 
tain qu'ils fe font portés d’eux-mêmesau 
travail; qu'ils l'ont embraflé avec joyes 


we 
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& fourenu avec courage ; car il faut du 
travail pour acquerir la fcience, & des 
efforts pour tirer la verité du puits, où, 
fuivant quelques fages elle a choifi fa de. 
meure. Si la malediétion prononcée con 
tre l’homme ne regardoit que le corps. 
«elle fembleroit biefupporcable + il lui 
refteroit du moins une fotte de felicité 
dans l’acquifition aifée de la fcience ; mais 
Ventendement a été affoibli auffi bien que 
le corps, & ce n’eft que par notre appli- 
ation que nous pouvons remedier à cet 
affoibliflement & nous rapprocher de l’état 
heureux dont nous fommes déchus. Mais 
fi quelques-uns ont pris un vol trop auda- 
cieux , & fe font perdus pour avoir porté 
leurs recherches où elles ne pouvoient 
aller : combien fe font laffés avant que 
d'arriver au legitime but de la curiofité > De 
la vient que la plupart n’ont fait que copier 
ceux qui les avoient précedés, & qu’ils ont 
negligé l’examen des chofes mêmes fur lef- 
quelles ils avoient des doutes, aimant 
mieux refter ainfi dans l'incertitude ; que 
de prendre la peine de s’inftruire. Et voilà 
peut-être ce qui rend notre ignorance 
moins excufable , car en ne fuivant point 
ce que la raifon nous infpire, en négligeant 
les verités qui fe préfentent d’elles-mêmes, 
nous fommes fi éloignés de remplir nos 
devoirs, que nous fépondons à peine aux 
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fns de notre création. Mais ce qui merite! 
quelque indulgence dans les efprits mez! 
diocres, & dans ceux qui font moins pro- ! 
‘pres à s’expofer hors des routes batues , ! 
derareputé crime à ces hommes , qui ayant! 
_«æeçu des talens extraordinaires fe font 
* arrêtés au milieu défleur courfe , au lieu | 
de fe hâter, jufqu’à ce qu’ils fuflent arri-” 
wés à la perfection. Car il eft indubitable, 
‘que le fouverain juge redemandera plus, 
a quiconque aura plus reçu, & que fi plu. 
ieurs font punis pour avoir deshonoré. 
l'humanité , d’autres le feront pour n'avoir : 
pas approché de la perfection dont elle eft. 
capable. Or les efprits fublimes , ces hom-i 
mes qui femblent nés pour exceller , ne 
font rien s’ils n’excellent pas en effet, s’ilsi 
ne vont pas jufqu’où ils pourroient aller 
s'ils ne devancent les autres hommes, &! 
s'ils s'arrêtent avant que d’avoir merité! 
‘le titre de fages, ils font abfolument ins 
excufables. Dieu ne demande point à de! 
petites écoiles qu’elles fournifflentune gran 
‘de lumiere ; mais fi le foleil cefloit un inf 
tant d'éclairer l'univers , ce feroit un defor-! 
dre general dans la nature: De même il ne! 
fuffit pas à quiconque d’être mediocre :! 
tel doit furpafler de bien loin tous les 
autres. Et ce n'eft pas feulement par le 
nom que nous devons nous diftinguer 
nous avons encore Beloin de quelque per 
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fection qui nous characterife davantage, 
De là vient qu'il ne faut pas condamner 
ceux qui donnent dans quelque fingularité, 
a moins. que la raifon ou la foi ne la con- 
'damnent., Se conformer en tout au grand 
nombre-eft la devife de la multitude , mais 
fouventla multitude fe trompe. 
… Sisnous blämons avec juftice quelques 
hommes extraordinaires pour n'avoir pas 
perfectionné ; autant qu'ils le pouvoient, 
Le fciences & les arts ; il: y ena beaucoup 
qui meritent d'être plaints ;:parce ‘que 
leur induftriesn’érant pas fecondée par les 
talens naturels, ou que n'ayant pas fçu 
choifir l'objet de leur application, ils ont 
travaillé inutilement. Voilà en partie pour- 
quoi les écoies fourmillent quelquefois 
d'etudians, & qu'élles font vuides.de fcien- 
ce: pourquoi il fe trouve des hommes qui 
vont loin fans le fecours des lettres ; que 
d’autres avec beaucoup de fçavoir ne font" 
pas de grands’ progrès, & qu'il arrive à 
bien peu de fe diftinguer. Et ce que j’avan- 
ce icrne regarde pas feulement quelques 
particuliers : il y a des nations entieres qui 
#ont aucune difpofition pour les fciences, 
Outre les foins d’uneexcellente éducation, 
lés fciences demandent un tour d’efprit qui 
y {oit propre, avec une fanté ferme dans 
un corps vigoureux. Or la fageflé divine 
diftribué les talens & les inclinations fui. 
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vant la diverfité des affaires & des em2! 
plois ; & quiconque embraffe un état, fans! 
confiderer auparavant fon génie & fes for 
<es , non feulement il fe deshonore lui &! 
fa profeffion , mais il détruit encore l’harz" 
monie de l’üunivers. Si le mondéïéroit sou : 
verné fuivantles vûes de la providence , & 
fi les hommes ne s’attachoient qu'aux cho 
fes dont ils font capables , on verroit les 
fciences & les arts fe hâter vers la pers. 
fetion, & l’on n’auroit pas befoin de. 
lanterne pour chercher en plein midi un’ 
homme 44 milieu d'Athenes. à 


CHA PIE TRE VL | 
…. De la prévention pour l'antiquité, | 
M: ce qui a nui davantage à la vez 


rité , ce qui a le plus retardé le progrès® 

des fciences , c’eft la prévention pour les, 
“anciens, & l’entêtement à fuivre leurs! 
"decifions : prévention qui fubfifte encore. 
aujourd’huy, & qui va jufqu’au culte fur 
perfbtieux. Les anciens étant par rapport. 
à nous dans un grand éloignement, nous, 
ne les regardons qu'avec veneration, &. 
plus ils nous ont précedés dans l’ordre des. 
temps , plus nous nous perfuadons qu'ils. 
ont approché du vrai. Les écrivains de nos | 
jours n’ont pas le même avantage ; ils | 
font expolés à l'envie, & leurs contema 
| 


populaires. Liv. I. 37 
pofains ; ou ceux qui les fuivent de près ne: 
manquent guere de les critiquer. Or rien 
n'eft plus injufte , & ne nous éloigne davan- 
tage du vrai que cette aveugle déference à 
l'autorité des anciens. 

+ C’eft premierement afler vir nos contem- 
Es {ous un joug infupportable , & que. 
es plus préfomptueux des anciens n’ont 
jamais prétendu leur impofer. Hippocrate,. 
Galien , Ariftote fur tout crurent qu'il leur 
étoit permis. d'examiner ou de refuter. la 
doctrine de ceux qui les avoient précedés, 
Cependant, loin de fe perfuader qu'ils fufe 
fent infaillibles , ou que leurs fentimens 
duffent. pafler pour des vérités incontefta- 
bles; lorfqu’ils ont combatu les opinions 
d'autrui; ou qu'ils ont voulu en établir de 
nouvelles ,non feulement ils ont propofé 
des raifons folides , mais ils ont foumis. 
leurs fentimens à la critique des fiécles 

futurs. micro 

: C'eft oublier en fecond lieu que les an 
ciens.ge l'ont pas toujours été , que nous 
ferons à l'égard dela pofterité ce qu'ils font 
aujourd’hui par rapport à nous, & qu'alors. 
cette -prévention & cette déference que 
nous ayons pour eux , on les aura pour. 
nous , bien que nous foyons afflurés de ne 
lesypas, meriter.. Les vieillards qui de- 
Vroient ètre plus fenfés:, font moins rai-. 
fonnables fur, ce chapitre que les autres : 
\ 
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hommes. Ils ne parlent jamais qu'avec des 
louanges exceflives du tems pañlé , quoi- 
qu’à peine ils l’ayent connu, èc qu'ils n'en: 
ayent qu'un leger fouvenir. Ils exaltent les? 
tems même qu'ils avoient oui condamner 
à leurs peres, & condamnent ceux qu'un 
jour d’autres vieillards exalteront. C’efti 
auffi la manie de plufeurs que de! louer le’ 
tems où vivoient leurs ancêtres, & de dé=# 
clamer contre celui où ils vivent. Mais ils® 
font d'autant plus ridicules, qu'ils emprüneÀ 
tent des anciens leurs déclamations ,-&! 
qu'ils tournent ainfi contre leur propre” 
fiécle les traits qui furent lancés conere les! 
fécles qu'ils louent: Et c'eft ce qui prouve 
une” parfaite refflemblance entre les terms * 
qu'ils blâment & les rems donit ils font lé-2 
loge. Horace & Juvenal n’ont point eu le” 
don de prophetie, cependant en lifanr leurs” 
fâtires , on aperçoit une fidelle image du” 
tems où nous vivons. Chaque fiécle peut 
être à fes défauts particuliers; maïs il en, 
eft qui étant de tous les fiécles ; fongrele-? 
vés par les contemporains , & qui fubfifte. 
ront tant qu'il y aura des hommes. ? 
En troifiéme lieu, les témoignages ‘desi 
anciens , de quelques-uns mêmes que nous# 
regardons comme des oracles ,-ne font pas” 
toujours de nature à nous convaincre qu'ils" 
avoïent bien étudiéla matiere qu'ils traiz 
toient. Ils nous ont quelquefois tranfinisi 
| 
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comme vrayes des opinions faufles ou dou- 
teufes , & reconnues pour telles par les: 
plus fimples & les plus groffiers: Ariftote. 
feul en fournit une infinité d'exemples dans: 

S ouvrages, mais dans fo traité des ani. 
maux principalement. Je me contenterai. 
d'en produire trois problèmes d’une même 
eétion, Ildemande 1° pourquoi l’homme 
coule | & que ni le bœuf ni la vache ne: 
touflent point > Or les obfervations des: 
laboureurs | & les remedes que les au-: 
Leurs prefcrivent pour la toux de ces ani- 
maux démontrent également le contraire. 
2° Pourquoiles chevaux, les bœufs ni les. 
ânes: ne tent point ? Or, ce problème eft 
encore démontré faux par des obferva- 
uons journalieres & par le témoignage 
de Columelle. 30 Pourquoi de tous les 
animaux l’homme eft le feul qui blanchifle:: 
Or , le contraire eft communément obfer.. 
vé. Les chevaux , les chiens , les renards: 
blanchiffent en Angleterre , & d’autres en: 
core dans les climats plus feprentrionaux. 
Maïs fi Ariftote merite quelque induloence: 
(ur ces articles!, lui paffera-ton ce qu'il 
avance au quatrième livre des metéores , 
queile [el fe diffout le plus aifément dans l'eau 
froide ? De même conviendra-t-on avec 
Diofcoride que l'argent vif fe conferve : 
mieux en des vafes de plomb ou d’étain 
qu'en tout autre 2 
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: D'ailleurs il y a des anciens qui fouveñt" 
n’affirment rien, ou qui diminuent la force 
de leur affirmation par des peut-être , & d'au 
tres équivalens ,comme 0# dit, on rapporte, 
&c. Tels font Añiftote, Diofeoride , Ga- 
lien & beaucoup d’autres. re 
 Quelques-uns n’ont pour garants de ce 
qu’ils avancent que de fimples recits, & 
leurs ouvrages ne font que des rhapfodies! 
qu'ils ont tirées ou des entretiens ou des! 
écrits d'autrui. Tels font Pline , Elien ,! 
Athenée, &c. Combien n’ont fait que pré! 
ter leur nom aux ouvrages qui leur fonc: 
attribués, ou n’y ont rien mis du leur que 
la peine de cranfcrire ? C’eft ainfi que les: 
latins ont copié les grecs, & que les grecs! 
à leur tour ont copié les latins. Juftin doie: 
fon hiftoire entiere à Trogue Pompée.! 
Solin n’a guere fait .que tranfcrire Pline ;, 
comme Apulée & Lucien ont cranfcrit Lu- 
cius Patrenfs ; l’yn dans fon /ucius, & l’au= 
tre dans fon afne d'or. Simocrate, dans fon: 
traité du Niltraduit par Jungermannen a 
ufé de même à l’égard deDiodore de Siéile,, 
Eratofthene a copié jufqu’à la préface d'un: 
ouvrage de Timofthene. Strabon rapporte: 
_ la même chofe d’Arifton & d’Eudore, qui 
tous deux ont fait un traité fur le Nil. Sà 
Clement d'Alexandrie à remarqué que les 
gxecs éroient dans cer ufage , & le prouve 
par une infinité d'exemples. Pline dit for= 
| mellement 
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| she dans fa préface , qu'après avoir 
omparé Les écrivains entr’eux fuivant l’or- 
dre des cems, ils’eft convaincu que les pre 
miers avoient été copiés mot à mot par 
ceux qui les avoient fuivis, & cela fans 
indiquer les fources où ils avoient puifé. 
Je ne m'arrêterai point à prouver que ce 
qu'Ovide à écrit de meilleur ( je veux dire 
fes métamorphofes) il le doit à Parthenius 
de Chio. Virgile même tout admirable 
qu'il eft, n'a-cil pas emprunté fes éslo. 
gues de Théocrite , fes georgiques d’He- 
Rod & d’Aratus , fon eneïde d’Homere ? 
Et fi l’on s’en rapporte à Macrobe , il à 
tranfcrit mot pour mot de Pifandre ce qui 
tegarde Sinon & le cheval de bois. Les 
medecins ne font pasexemts du même re- 
proche. Oribafius, Ætius, Æginete n’ont 
prefque fait autre chofe que copier Galien ; 
_& Marcellus Empyricus a tranfcrit entiere_ 
ment l’ouvrage de Scribonius Largus fur la 
compofition des remedes. Il réfulte de tous 
ces faits que les anciens avoient le même 
foible que nous. Ainf le plagiarifme fi 
Commun de nos jours , n'a pas commencé 
avec l’imprimerie , il étoit déja connu dans 
un tems où ces larcins étoient difhciles , & 
où le petit nombre de Livres le rendoit peu 
néceffaire. | 
Mais outre que les anciens ne fe faifoient 
“point fcrupule de copier ceux qui les 
Tome I. , 
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avoient précedés , ils daignoient raremen+e | 
les nommer. Ariftote qui , pour ne rien. 
dire de plus , femble avoir beaucoup 
emprunté d'Hippocrate; ne le cite qu’une: 
feule fois ; encore eft-ce en paffant qu'il le 
cite, & fans qu’il paroifle Le faire par rap- 
port à fon fujer. Virgile qui doit infiniment 
a Homere , ne l’a point nommé dans fes 
poefñes, Pline en a ufé de même à l’égard.de 
Diofcoride, æ | is 
.… Il feroit à defirer queles hommesrenon- 
çaflent de bonne foi à fe parer des dépouil. 
les d'autrui : mais s’il leur arrive quelque- 
fois d'éviter le plagiarifime , c’eftmoins en 
eux fincerité , que crainte d’être décou- 
verts, Et c'eft ce qui nous produir des cita- 
tions au lieu de copies. Quoique les grands 
auteurs foient plus en droit de fe plaindre 
de.ces fortes de larcins qui étant faits à 
- plufieurs, nuifent peu à chacun, il doit'être 
permis aux auteurs d’un rang inferieur de 
les remarquer. LÉ 
- En quatriéme lieu , les plus anciennes 
productions fontauffi les plus éloignées du 
vrai. Pour en convenir, il ne faut que fe 
rappeller le caraétere des grecs ; de qui . 
nous tenons prefque toute l’hiftoire, prinse . 
cipalement celle des fiécles reculés qu'ils : 
nommerent eux- mêmes fabuleux. Alors . 
ils inventoient chaque jour de nouvelles 


fables , & par-laà ils infeétoient l'efprit de 


è 
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leurs contemporains , & de tous leurs fuc- 
'cefleurs. On peut voir par ce qui nous refte 
de Palephate combien ils l’emportoient à 
cet égard fur les autres nations, La fable : 
d'Orphée, qui par la douceur de fa lyre, 
faifoit marcher à fa fuite les arbres & les 
forêts, n’a point d'autre fondement, finon 
qu'une troupe de folles s'étant retirée en 
fureur fur le fommet d’une montagne, il 
les pacifia par fes chants, &.qu’elies en def- 
cendirent avec des branches d’arbres dans 
les mains. Mais il n’en fallut pas davanta- 
ge pour faire accroire à toute la pofterité 
que lalyre d’Orphée avoit une vertu magi- 
que, & qu'elle mettoit en mouvément 
les arbres tout infenfibles qu'ils font. 

La fable de Meédée cette magicienne 

celebre qui avoit le pouvoir de rajeunir , 
n'écoit fondée que fur ce qu'elle avoit dé- 
couvert un fecret pour noircir les cheveux 
blancs, & rajeunir de la forte les vieilles 

tres. La fable de Geryon & du Cerbere 
fut imaginée fur ce que Geryon étoit de la 
ville Tricarinia , c'elt-à-dire à trois têtes, & 
“qu’un chien nommé Cerbere ayant pouflé 
fes bœufs dans une caverne profonde, Het- 
cule l’en arracha, Et bien-tôt, fuivant le 
génie du fiécle , on feignit qu'Hercule étoit 
defcendu aux enfers , & qu'il en avoittité 
leCerbere. C'eft fur un pareil fondement 
qu'eft appuyée la fiction de Briarée , à qui 

| D ij 


A4 Effai fur les erreurs : 
le caprice des grecs a donné cent bras &: 
cent mains, parce qu'il demeuroit dans la 
ville Hecatonchiria. 1] fuffit, pour donner des 
aîles à Dédale, qu'il fe fût fauvé du palais. 
de Minos , & que s’étant embarqué en 
même-tems que fon fils Icare, celui-ci fe. 
fût noyé, parce qu'il portoit trop de voiles, : 
. tandis que Dédale qui entendoit mieux la : 
navigation, étoit heureufement arrivé au 
port. Niobé petrifiée à force de pleurer fes 
enfans , c'eft une mere affligée qui met fur 
leur tombeau une infcription où toute {a 
rendrefle eft exprimée. ( | 
Lors qu'A@éon fé fut ruiné par fes ex. 
ceflives dépenfes pour la chafle, on ima.… 
gina cette fable, qu’il avoit été devoré par 
fes propres chiens. De même fut inventée 
l'antrepophagie des chevaux de Diomede ,,. 
comme fi en effet leur maître les eût nour- 
ris de chair humaine. La fable du Mina 
taure n'a pas un fondement plus folide.: 
Taurus un des officiers de Minos ayant eu 
un fils de Pafñphae, ce fils fut appellé Mino- 
taure; or dans ces tems fabuleux, il n’en. 
fallut pas davantage pour accufer Pafiphaes 
d’un crime énorme , comme fi en effet elle, 
eût aimé un Taureau. Fable , au refte que“ 
dans les fiécles qui fuivirent , Domitiens 
voulut convertir en verité.® Diodore de! 
Sicile nous apprend que la fable de Caron. 
eutà peu près la même origine. Celui qui 
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paffoit les morts qu’on apportoit de Mem- 
phis s’appelloit en effet Caron , & cela fuf- 
fit aux Grecs pour l’ériger en conduéteur de 


Ja barque infernale, & pour ajouter enfuite ” 


à cette premiere fiétion d’autres fiétions 
également abfurdes. Enfin , parce que Caf- 
tor & Pollux étoient nés dans un apparte- 
ment élevé , & qu'a Lacedemone le mot 
a , que l’on employoit pour exprimer 
cette forte d'appartement fignifioit aufli un 
œuf, iln’en fallut pas davantage pour don- 
ner naiflance à la fiétion qui les fait fortir 
d’un œuf, | 

En cinquième lieu, nous admirons bien 
des chofes qui nous viennent des anciens, 
quoiqu’au fonds elles n’ayent rien d’extra- 
ordinaire , & qu'elles n’approchent pas des 
productions de plufeurs modernes, C'eft 
ainfi quenous exaltons les fenrences des fept 
fages , qui, à en jugex fans prévention, 
{ont des préceptes vulgaires, & n’ont rien 
qui foit au-deflus de la portée du commun 
des hommes. Ainfi admirons : nous les 
apophtegmes ou les reparties de quelques 
anciens , quoiqu'il y en ait peu qui meri- 
“tent notre admiration, & qu'il en échape 
fouvent de plus admirables à nos moder- 
nes, foit dans les converfations des fça- 
wans , foit dans celles des hommes fpiri- 
muels & polis. Ainfi encore donnons-nous à 
leurs proverbes des louanges exceffives , 
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quoique dans le grand nombre qu’'Erafcé 
me en a recueilli, la meilleure partie ne 
renferme pas des chofes fort ingénieufes , # 
& que des nations moins fçavantes , &M 
même nos anglois en fourniflent quelque.w 
fois de plus heureux. L 
En fixiéme lieu , il nous arrive feuvent j 
d'alléouer l'autorité des anciens pour ap- 
puyer des chofes qui étant évidentes par 
elles-mêmes n’ont aucun befoin de leur aus 
torité. Tels font ces mots : Nul homme n'effu 
fage à toutes les heures : Rien n'eff plus excellent 
que La vertu : Rien n'eft beau que le vrai: L'az 0 
mour triomphe de tout, rc. Or ces mots qui," 
au fonds , ne font que des vérités triviales ," 
cités fous les noms de Platon, de Ciceron” 
ou de Virgile, deviennent alors merveil-" 
leux. Je pourrois alléguer plufieurs exem=" 
ples de ce que j’avance ici, mais je me con=" 
tenterai du feul qui fe prefente à ma mé 
moire. Antoine de Guevare, & fi refpe“ta-l 
ble d’ailleurs par fes talens , commence de” 
la forte la lettre qu’ila mife à la tête de font 
livre intitulé le cadran des princes : Apoll 
Jone de Thyane difputant avec les difciplesu 
d’Hiarchas, dit, que de routes les paffionss 
il n’en eft point de plus naturelle que /e ‘4 
de [a propre confervation. Or cette vérités 
étant inconteftable , 8 reçue parmi toutes! 
les nations , n’étoit-ce pas une afFectatioïts 
puerile que d’en chercher la preuve aux 


l 
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Indes auprès des difciples du fçavant Hiar- 
chas > car j'en appelle aux perfonnes fen. 
(ées:, citer. {ur de pareilles matieres quel- 
que autorité que ce puille être, n'eft-ce pas 
orécifément la même chofe que fi on vou. 
É appuyer de l'autorité des marhémati- 
ciens des principes évidens par eux-mêmes, 
ou que fi l’on s’imaginoit que le témoigna- 
se d'Euclide ajoûteroit quelque poids à cet 
axiome : le tout eff plus grand.que [a partie € 
Il y à certainement de la pédanterie dans 
cer ufage , & l’on peut dire que c’eft un refte 
de puerilité contractée dans les colleses , 
Se qui, parce que nous avons négligé des 
études plus férieufes vieillit avec nous , & 
ne nous abandonne qu'avec la mémoire. 

“Enfin, tandis qu’en géneral nous fom- 
més fiattachés aux anciens, nous oublions 
que fur différens articles nous leur fommes 
diametralement oppofés. Car il y a bien 
des chofes que les anciens n’ont conçues 
que d’une maniere imparfaite , ou qu'ils 
ont abfolurment ignorées. Le mouvement 
de la fphére de, loccident vers l’orient 
leur étoit inconnu , & par conféquent ils 
simaginoient que la longitude des étoiles 
ne pouvoit varier. Ils ont cru la zone tor- 
ride inhabitable , & par-là ils ont rendu 
inutile la meilleure portion de la terre, 
Mais nous fçavons maintenant que cette 
même zone eft très-peuplée, & fi agréable: 
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que plufeurs y ont placé le paradis terref, 
tre. Combien parmi les anciens ont nié. 
qu'il y eût des antipodes ? Cependant leur” 
exiftence eft démontrée par les relations des 
navigateurs modernes, Puis donc qu'il av 
fallu abandonner les anciens fur quelques 
articles , pourquoi y auroit-il de la préfom-« 
ption à les examiner fur d’autres ? C’eft du” 
moins une imprudence infigne que de les, 
fuivre en tout, comme s'ils n'avoient pu fe, 


tromper fur rien. l 


à * 
CHAPITRE VII. 1 
De l'Autorité. . | 
. E culte fuperftitieux de l'antiquité n’eft 
EL m le feul obftacle au ‘progrès des. 
fciences humaines : il en eft un autre égale: 
ment dangereux , je veux dire la déférence 
aveugle à l'autorité, ou au témoignage de 
quelques auteurs , & même de quelque 
Nation. }; 28 
 Premierement , on ne peut s'appuyer fur! 
Jes preuves dont l'autorité fait la principalell 
force, parce qu’alors ce font des preuves! 
‘topiques, & qui ne l’emportent pas fur une! 
fimple affirmation. Or une fimple affir2| 
mation n’exprime point les motifs qui dé= 
terminent à croire, De là vient que ces, 
poftulata, ilne faut point difputer contre les prin-| 
cipes, Quiconque veut apprendre ; doit commencet| 
AIN vd P4a) 
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par fe foumettre , érc. quoiqu'ils foient rai 
fonnables par rapport aux jeunes gens , ne 
doivent conferver d’autorité que durant . 
hos premieres années. Dans la fuite inf 
Hruits des moyens qui conduifent à la véri. 
té, nous devons nous dégager de tout ce 
qui embarrafle notre raifon, & ne fuivre 
d'autre guide qu’elle dans la connoiffance 
-des AE naturelles. 

Secondement , il y a des fciences qui 
excluent entierement l’autorité ; & dans 
cellés-là mêmes où elle eft le plusadmife, 
elle a fes limites. L'autorité n’a point lieu 
dans les mathématiques, & furtout dans l’a, 
rithmétique & dans la géometrie ; comme 
elles tirentle urs ee fe de principes 
évidens , elles n’admettent aucunes proba- 
bilités, moins encore de fimples témoigna.. 
ges. Si donc lefénat d’Athenes avoit déci- 
dé par un decret , que dans tout triangle 
deux des côtés, n'importe quels, font plus 

grands que le troifiéme , ou que dans les 
triangles rectangles , le quarré viré fur la 
bafe du reétangle eft égal aux deux quarrés 
tirés fur les deux côtés du même triangle, 
Quoique ces deux propofitions contiennent 
une vérité indubitable ; les géometres 
n aurojent point reçu ce decret , avant que 
d’avoir vû la chofe démontrée, IL eft vrai 
.que les philofophes fubalternes ont em- 
braffé bien des opinions , fans en demander 
Tome I, | ‘7 
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la preuve ; & que fi quelqu'un afhrmoit fut 
le témoignage de Prolomée que le foleil 
ft plus grand que la terre ; il eft a préfumer 
que certe vérité ne lui feroit point contef: 
tée. Mais un aftronome avant que de s’y 
rendre , exigeroit une démonftration , loin 
de déferer à l’autorité de Prolomée. Ainf, 
les philofophes ne doivent jamais jurer, 
car le ferment qui dans les affaires civiles 
termine bien des conteftations , eft abfolu.… 
ment inutile ici: les fermens les plus ref- 
peétables , & les imprécations les plus ter- 
ribles n'étant d’aucun poids pour perfuader 
où la raifon toute feule doit operer la con- 
viction. jé 
L’hiftoire naturelle aujourd’hui fi culti- 
vée ne refpecte pee l'autorité : comme 
elle procede aufli par des principes inva. 
riables , elle veut des preuves démonftrati- 
ves , & telles qu’elles puiflent déterminer à 
- croire. En effet, fi l’autorité eût été fuff- 
fante pour établir les vérités philofophi= 
ques, on auroit pû nous perfuader que la! 
neige eft noïre, que la mer #’eft rien autre 
chofe que la fueur de la terre, & cent 
pareilles abfurdités, Ariftote n’auroit poinc. 
* injuftement maltraité Meliflus , lor{quet 
_ celui-ci refufoit de croire fur la foi d’Ana- 
xagore , d'Anaximandre & d’Empedocle ; 
nous ferions nous-mêmes coupables d’in. 
gratitude , lorfque nous rejettons dans un, 
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âge mûr la plüpart des traditions que nous 
avons reçues avec refpeét dans nos pré- 
mieres années , pouf nous teniraux vérités 
que la raifon nous a découvertes. Ainf 
quoique les citations ne foient que trop fré. 
quentes danis les ouvrages de philofophie , 
ce n’eft point ces citations qui détérminent 
un lecteur judicieux , mais uniquement les 
preuves qui fervent de bafe aux differentes 
opinions qui y font enfeignées. Ec fi l’on 
ne doit foutenit les fentimens des auteurs 
qu’autant qu'ils font appuyés fur de foli. 
des raifonnemens , il faut encore moins 
y déferer | lorfque ces auteurs veu- 
lent en être crus fur leur fimple témoi. 
gnage. Lan | 
J'avoue au refte , que l'autorité à fes 
droits fur la réthorique, la jurifprudence 
& l’hiftoire. Mais ces droits ont des bornes 
& dés reftrictions. Ainf , pour prévenir la 
calomnie & fe précautionner contre les mé- 
rifes , les loix divines & humaines ont éva. 
nt adopté ce principe , que tout témoi. 
nage eft infufhfant s’il n’eft confirmé par 
# bouche de deux témoins , quoique la 
. voix d’un feul homme raifonnable ait-peut… 
être autant de poids que les clameurs d’un 
peuple entier, & qu’elle doive faire plus 
d'impreffion fur les efprits. 
 « En géneral , tout témoignage rendu pat 
des hommes d’une Aion étrangere , 
Eij 
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ne peut avoir qu'une médiocre autorité. 


Quand Laétance affirme que la figure de la 


terre eft plate ; ou que S. Auguftin nie qu'il 


y ait des antipodes, quelque refpeétables … 


qu'ils foient l’un & l’autre, leur autorité 


ici eft pourtant peu confiderable , & ne 
doit déterminer perfonne. Les raifons 
folides au contraire, & les expériences 
bien certaines de quiconque, n'importe 
de quelle profeflion , doivent emporter 
notre confentement. 


Ajoûtons que des autorités reçues en un 


tems, ont été rejettées. dans un autre , ou 
contredites par des écrivains de la même 


profeflion. Ariftote a décidé que la femme. 


pur quelquefois fon fruit jufque dans 
’onziéme mois ; Hippocrate au contraire 
a foutenu qu'elle ne paffoit jamais le dixié- 
me de fa groffeffe. Or, à l’occafon d’un 
procès confiderable , l’empereur Hadrien 


fit une Loi du fentiment d’Ariftote, & ce 


decret fut revoqué par Fempereur Jufti- 
nien, qui déclara que le fentiment d’Hippo- 
crate étoit plus conforme à*la vérité. Ga- 
lien, quelque refpett qu’il eût pour cet 


écrivain , l’a pourtant cenfuré quelquefois. 


Et fi lon ne peut juftifier Paracelfe pour 


n'avoir épargné de tous ceux qui ont écrit … 


avant lui que le feul Hippocrate , il eft cer 
tain que le progrès des fciences naturelles: 
eft également retardé par un atgachement 


| 
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‘épiniâtre à qui que ce puifle être. Combien 
pour avoir donné dans ces fortes de préven- 
tions , ont reculé la vérité pour leur juge, 
_& foutenu d’une maniere féditieufe les dif- 
férens partis de l’erreur ? 

Pour ce qui regarde l’hiftoire , il faut 
obferver que le filence des auteurs ne con- 
clut pas toujours. Parce qu'Herodote n’a 
fait aucune mention de la ville de Rome, 
il ne fuit pas qu’elle ne fût point encore 
bâtie du tems de cet écrivain, ni qu'il n’y 
ait point de corne de licorne dans la na- 
ture , parce que Diofcoride n’en a rien dit. 
À la vérité , vû le plan qu’il s’étoit propole, 
on peut inferer du filence qu’il a gardé fur 
cet article , que les anciens ne faifoient 
oint ufage en médecine de la corne de 
ous , mais cela ne fufht pas pour en nier 
l'exiftence ; car nous pourrions également 
nier celle de plufeurs fimples, comme le 
-{enné , la rhubarbe , le bézoar , l'ambre 
gris, & beaucoup d’autres qu’en apparence 
il n’a point connus, | 
Enfin , les témoignages évidemment faux 
de plufeurs écrivains devroient diminuer 
notre attachement à l'autorité; car il n’eft 
pas raifonnable d'écouter quelques-uns de 
ces témoignages , à moins que l’on ne foit 
difpofé à recevoir tout fans diftinéction. Si 
nous en croyons S. Bafile , le ferpent mar- 
£hoit droit comme l’homme , & parloit 
E iii 
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avant la chute de nos premiers parens. Si. 
nous nous en rapportons à Toftat, le Nil | 
s’accroit à toutes les nouvelles Lunes. Leo- 
nardo Fioravanti, médecin italien , dit que la : 
ariétaire ne vient jamais fous l’afpect de 
bone. & il fe fait honneur de cette heureufe 
découverte. Or, quiconque a les premiéres 
notions de l’aftronomie , connoîtra facile. 
ment combien Fioravanti s’eft éloigné de la, 
vérité. Sanctius, dans un commentaire qu’il! 
a fait fur les emblèmes d’Alciat , nous af-» 
fure que les roflignols n’ont point de lan. 
gue, & qu'il s’en eft convaincu par fes pro. 
pres yeux. Cependant , pour être bien per 
fuadé du contraire , il ne faut que prendreh 
la peine d'examiner. Qui voudroit croire” 
fur la foi de Pierius , que pour fe guérir de 
la piqueure du fcorpion, il fuffit de s’af-. 
_ feoir {ur un âne , le vifage tourné vers la. 
queue de l'animal ? ou plus tôt, qui vou 
droit fe fier à ce bel antidote que donne Pie. 
rius dans fes hieroglyphiques ? Penfera-t-\ 
on que le fecret de Samonicus foit un fecret, 
infaillible { quoique peut-être il vaut bien: 
autant que beaucoup d’autres ) & que l’on. 
puifle en effet chafler la fiévre quarte ent 
mettant fous fa tête le quatriéme livre des, 
Viliade , fuivant le précepte du médecin 
Poete. Ç 
Monte iliados quartum fuppone trementi? 
Combien faudroit-il être crédule pour, 
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s'imaginer que le collyre d'Albert , dont 
au refte les voleurs s’accommoderoient 
fort , donne aux yeux la vertu de percer 
l'obfcurité ? Telle eft pourtant la vertu 
qu'Albert attribue à l'œil droit d’un porc 
bouilli dans l'huile, & confervé dans un 
vaifleau de cuivre. Le fecret de Kiranides 
pour empêcher la conception , eft aufli 
merveilleux et fon genre , & les débauchés 
l'acheteroient au prix d’une nuit de la cour 
tifane Lais ; mais il eft  abfurde , qu’il ne 
merite pas même que nous le décreditions. 

Ce que je viens de rapporter n’eft qu'un 
leger échantillon des opinions abfurdes que 
l’on trouve dans plufeurs écrivains , &c. 
dont la certitude n’eft fondée que fur leur 
fimple témoignage, De-là vient que nous 
le comptons pour rien , & que nous regar- 
dons ces opinions comme fi jamais elles 
n'avoient été avancées. Il feroit à fouhaiter 
que les chymiftes euflent moins exalté 
leurs préparations ; ils n’auroient ni excité 
la curiofité , ni trompé la crédulité de la 
plüpart. Si l'expérience répondoit à leurs 
difcours , la pierre & la fiévre quarte ne 
feroient plus l’opprobre des médecins ; on 
braveroit ce premier aphorifme d’'Hippo. 
crate : 4rs longa, vita brevis , lequel eft fi afili- 
geant : car il faudroit peu de tems pour 
apprendre un art qui prefcriroit des reme+ 
des-fi faciles & fi univerfels ; & la vie des 

E iiij 
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hommes deviendroit longue, s'ils avoienñt | 
de pareils fecrets pour la prolonger. 


mn 


CHAPITRE VIII. 
Dénombrement fuccinét des auteurs. 
@ Omme il n’y a guere de tradition | 
populaire qui n'ait pour garant quel- 
que auteur connu , il nous refte , après 
avoir parlé de l'autorité en géneral , d’indi- 
quer quels font les écrivains , qui , tout 
utiles qu’on les fuppofe d’ailleurs , ont 
RARE contribué davantage à répandre | 
erreur , & ne méritent point toute notre \ 
créance, parce qu'ils m'ont fait que fuivre 
le torrent , ou que copier ceux qui.les. 
avoient précedés. Or, c’eft ici que l’auto-. 
rité, qui,en matiere de fciences naturelles, . 
ne doit jamais tenir lieu de preuve, eft d'un. 
moindre poids qu'ailleurs. En effet, les. 
auteurs dont il eft queftion ne rapportent » 
pas leurs. propres expériences , ils racon. 
tent feulement les opinions d'autrui, &. 
tranfcrivent les auteurs qui ont vécu avant. 
eux, commeils font eux-mêmes fuivis par 
d’autres. 
.. 1. Le plus ancien de tous.eft Herodote, 
cet excellent hiftorien , dont les ouvrages 
furent fi applaudis dès qu’ils parurent, que 
dans une aflemblée des jeux olympiques 
on leur donnales noms des neuf mulés. Et 


\ 
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fa réputation qu'ils eurent alors , ilsla con- 
fervérent dans les fiécles fuivans : enforte 
que Ciceron a nommé leur auteur le pere 
de l’hiftoire , & que Denis d’Halicarnafle 
Ja préferé à Thucydide, Cependant , mal- 
gré ces glorieux fuffrages , Herodote a été 
nommé par d’autres le pere des menfon- 
ges ; & Plutarque prévenu contre lui, com- 
me Polybe l’a été contre Philarque, fur le 
_ peu de bien qu’il a dit de fa patrie , a tenté 
de l’avilir dans fon traité de la malignité 
d'Heredote, Mais Camerarius & Henri Etien- 
ne font venus à fon fecours , & par d’ingé- 
nieufes apologies ils ont refuté Plutarque 
&c fes autres cenfeurs. À la vérité, & l’on 
peut aifément s’en convainere, il rapporte 
LE des chofes fabuleufes , mais aufli , qui. 
conque les prendra pour des vérités , fe 
fera illufion à lui-même ; car Herodote , 
fuivant la remarque de Thucydide , s’étant 
propofé de plaire à fon lecteur, & de l’inf 
truire , il a femé fes écrits de plufeurs 
fictions ; d’ailleurs il avertit lui-même en 
termes exprès, qu’il s’eft crû obligé à ra- 
conter tout ce qu'il a entendu dire , mais 
qu'il n’eft pas tenu d'y ajouter foi. 

2. Nous plaçons dans le fecond rang 
Ctefias de Cnide, médecin d’Artaxerxès, 
qui eft fouvent cité par les anciens, & dont 
quelques fragmens font venus jufqu'à 
nous, Il avoit compofé une hiftoire de Per. 
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fe, & plufñeurs relations des indes, Dans cé 
qu'il a écrit de la Petfe, on peut s’en rap- 
porter à lui , parce qu’il a pu facilement 
S'inftruire de la vérité, & qu’au témoigna- | 
ge de Diodore de Sicile, fon hiftoire étoie 
confirmée par les aétes publics. Pour fes 
relations des indes qu’ilaremplies de faits 
incroyables , on ne les doit lire qu'avec 
beaucoup de précantion. C’eft ce même. 
_ ouvrage, qui, dans tous lestemsluia attiré 
de vives cenfures , & qui a réellement af. 
foibli fon autorité, Ariftote ne le cite guere. 
-qu'avec mépris, & dans fon livre des ani- 
maux , il lui reproche deux menfonges au» 
fujer des éléphans. Strabon ne lui donne pas 
plus de créance qu’à Homere & aux poetes 
ARE Lucien dit nettement , qu'en 
parlant des Indes, il a écrit des chofes qu’il. 
n'avoit ni vues ni entendu raconter ; Cepeñ= 
dant fes relations ont eu quelques parti- 
fans , entr'autres un de nos anglois, qui, 
après trente ans de voyage, mourut à Liege 
où on lui fit des obfeques honorables, C’eft 
le chevalier Jean Mandevil doéteur en méde- 
cine. Dans les mémoires qu'il a laiflés, & 
ui ont été traduits en différentes langues, 
"ST plus d’une fois témoignage à la fide- 
lité de Crefias , & cela dans les faits mêmes 
que les anciens ont refutés. J'avoue que 
les fables de Crefias peuvent avoir leur 
utilité dans la morale, & fournir aux my- 
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thologues la matiere de bien des réflexions; 
mais en vérité fes relations des indes ren. 
ferment trop de faits impoflibles pour 
être jamais regardées comme hiftori- 
-ques. 

3. Antigonus , Phleson , Apollonius ; 
ont écrit des hiftoires qui répondent parfai- 
tement au titre de #erveilleufes qu’ils leur 
ont donné. Cependant, on les peut lire, 
pourvû que ce foit avec circonfpeétion , 
auffi-bien que la vie d’Apollonius de Thya- 
néécrite par Philoftrate, & quelques en- 
droits de Plutarque , tout fage qu'il eft, 
D'ailleurs, fi l’on veut éviter De , on 
ufera des mêmes précautions par rapport à 
Paul vénitien , Paul Jove & beaucoup 
d’autres. 

- 4. Diofcoridea laiffé plufeuts ouvrages 
fur la médecine ; mais fes livres de materia 
medica font plus géneralementeftimés. Ce- 
pendant, quoique Galien lui donne la pré- 
ference fur Cratere , Pamphile , & tous 
ceux qui avoient écrit fur la même matie_ 
re , on fe doit pas regarder tout ce qu'il dit 
comme indubitable, Outre que le train de 
la vie militaire ne lui permettoit pas de 
tout examiner dans la rigueur ; il avance 
bien des chofes fur la nature des fimples, 
qui lui venoient de tradition, & qu’à mon 
avis il ne croyoit pas lui-même, De fon 
tems où l’ufage des felles étoit inconnu aux 
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cavaliers , c'eût été un fecret admirable 
que le vitex,, ou l’agnus caflus , fi ce qu'il 
raconte eût été vrai, qu’en le portant a la 
main , on prévenoit les excoriations. Je dis 
Je même à proportion de ce qu’ilenfeigne, 

ue pour faire avorter fur le champ, il 
re de marcher fur de la fougere femelle, . 
Sa mémoire feroit bien refpectée , fi ce 
qu'il dit étoit vrai, que le jus du phyllon, 
de la mercuriale, &c. bû par les femmes, 
ou ,appliqué à certaines parties , leur 
fait infailliblement concevoir des mâles, 
À la verité , ces fortes d’obfervations ne. 
font pas fréquentes dans fes écrits , comme 
autémoignage de Galien , elles le font dans : 
Pamphile. Oribafius , Ætius, Trallianus, : 
Serapion & Marcellus en fourniffent aufli 
beaucoup d'exemples : non que je préten- : 
de qu’il faille les rejetter routes fans exa- 
men ; cars’il yen a qui n'ont aucune appa= : 
rence de vérité , il en eft aufi que l’on doit . 
examiner, parce qu’elles ne fortent pas de la 
vrai-femblance, En ufer ainf, c’eft plus tôt . 
fervir la vérité , que nuire à cès auteurs , | 
qui au fonds méritent des éloges , pour . 
avoir tranfmis à la pofterité les obferva- 
tions de leur fiécle , & par-là nous avoir dif- 
pofé à examiner ce qui fe prefente à nous , : 
afin d'en tirer des induétions d'autant plus: 
utiles , qu’elles approcheront plus du 
vrai. 
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: 4. Pline aufi diftingué ee fon éloquen- 
ce, que par un travail infatigable, nous a 
laiffé une hiftoire naturelle qui ne tombera 
jamais dans l’oubli , à moins que les fcien- 
ces ne fouffrent encore quelque jour une 
éclipfe entiere. Les romains n’eurent ja- 
mais un plus grand compilateur , fuivant la 
remarque de Suetone ; ilavoitextrait deux 
mille auteurs tant grecs que latins. Mais ce 
qui merite d’être obfervé, c’eft que de tou- 
tes les erreurs populaires qui font en vogue 
aujourd'hui , il n’en eft prefque point qui 
ne foit contenue direétement , ou par in- 
duétion dans fes écrits. Au reftéh s’ils ont 
contribué à répandre l’erreur , il faut plus 
en imputer la caufe aux leéteurs trop eré- 
dules, qu'à l’auteur même , qui nomme 
d'ordinaire fes garans , & qui dans fon épi- 
tre à Vefpafien déclare qu’il n’écrit que ce 
qu'il a là. 
6. Elien qui dédia fes rattiques à Tra- 
Jan , nous a laiflé deux ouvrages très con« 
nus , fon hiftoire des animaux & fes hiftoi- 
res diverfes. On y trouve plufieurs chofes 
fufpeétes , plufieurs qui Re faufles ner" - 
quelques-unes impoflibles. IL doit beau- 
ne a Ctefias , & fur bien des chofes dou. 
teufes il prononce plus hardiment que 
Pline. ù 
7. Solin qui vivoit à peu près dans le 
fMmème tems a jetté une grande varieré dans 


L 
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* dontil a rempli fon ouvrage, Mais comme! 


62 .  Effai fur les erreurs # 
l’ouvragé qui nous refte de lui fous le titre” 
de polyhftor, Mais en quelque eftime qu’il. 
foit aujourd’hui, on peut dire quece même 
ouvrage n’eft qu’un abregé de celui dew 
Pline. D'ailleurs il eft furprenant qu’il few 
foit confervé jufqu’à nous, quoiqu'il me" 
rite de pañler à la derniere pofterité, non 
feulément pour la beauté du texte , mais à” 
caufe des excellens commentaires done 
Saumaife l’a enrichi. : @ 
8. Athenée que Cafaubon nomme aveck 
juitice le Pline des grecs , eft un auteurs 
agréable & prodigieufément varié. L’ou# 
vrage quélhous avongde lui fous le titre dl 
deipnofophiftes , eft une laborieufe compila\ 
tion d’un grand nombre d'écrivains , &c) 
dont quelques-uns ne font cités que par lui.” 
On y trouvé des recits extraordinaires , 824 
des traits de toutes les fciences ; feulement\ 
l’auteur ne fe montre pas un grand philo 
fophe en maltraitanc Ariftote & Platon. 
Son foible fur cetarticle éclate principales. 
ment dans le chapitre intitulé de La curiofitén 
d’Ariffore, Cependant il a merité les com+ 
mentaires de Cafaubon & de Dalechamps: 

_ par les chofes curieufes & intereffantes! 


| 


il eft extrêmement varié, & que ceux qui! 
compilent routes fortes de relations ne peus! 
vent guere éviter l'erreur , il a befoin de! 
lecteurs judicieux, & qui fçachent déméler 
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| dans fes écrits le vrai d’avec le faux qui n'y 
|feone que trop fouvent. 

9. Nicandre poete ancien, ne doit pas 
être omis ici. Ses theriaques & {es alexiphar. 
maques traduits & commentés par Gorræus 
contiennent plufeurs traditions populaires 
au fujet des Lères venimeufes ; mais à ces 
traditions près , ils font très eftimables , & 
méritent d’être lus , parce qu'ils renfer- 
ment la plus ancienne defcriprion des poi- 
fons, & des antidotes fur tout, dont fe foient 
utilement fervi autrefois Diofcoride & Ga 
lien , & dans ces derniers tems Ardoynus, 
Grevinus & beaucoup d’autres. Il n’en eft 
pas de même du célébre Oppien ; il n’a que 
rarement inferé les traditions populaires 
dans fon poeme dela chafle & dans celui de 

la pêche , où il donne l’hiftoire des ani- 
maux terreftres & aquatiques ; enforté 
_qu'excepté l'unité de fexe dans le rhinoce. 
&: la mutation annuelle des fexes dans 
Phyene , la formation imparfaite des ours, 
la chañle des centaures , l’accouplement de 
Ja lamproye avec la vipere, l’antipathie de 
deux tambours faits de peau de loup & d’a- 
gneau , & quelques autres traditions de 
cette nature , tout y eft conforme aux ob 
fervations ; & l’on peut lire ces deux poe. 
mes avec autant d'utilité que de plaifir. En 
mérité il eft furprenant qu'un auteur fi 


agréable ait évé fi négligé, depuis que Rite 
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tershufus l’a publié & enrichi de fes com2# 
mentaires. C'eft fe priver d’un excellent: 
poete, & faire tort au jugement d’Anto-. 
nin, qui en faifoic un fi grand cas, qu’au 
rapport de quelques-uns il donnoit une 
féarere d’or pour chacun des vers qu’on lui” 
en retrouvoit, 4 
10. C’eft avec plus de précaution que 
l’on doit lire cet autre poete grec qui a: 
décrit en vers iambiques les propriétés dest 
animaux ; Car il a raflemblé dans fon ou<. 
vrage toutes les traditions populaires , &cw 
s'eft particulierement attaché à Elien. Je. 
dis le même du grammairien Tzetzes, quih 
outre un commentaire fur Homere & fur. 
Hefiode , nous'a laïffé des chiliades dans lef=” 
quelles il copie Herodote , Crefias & la. 
plûpart des anciens ; il doit par conféquent 
n'être lù que comme un copifte. 45 
11. Les auteurs eccléfiaftiques doivent 
être mis à certains égards dans le même 
rang , bien qu'ils meritent d’ailleurs leS* 
refpects de tousles fiécles. Sans nous arrêw 
cer aux faifeurs de lécendes , les peres des 
léglife les plus célébres ne font pas exemtsk 
des erreurs dass : mais je ne citeraih 
en preuve que les écrits de S, Bafile & de S.w 
Ambroilfe intitulés hexameron. En donnant* 
une defcription particuliere de toutes les 
créatures , ces écrivains y ont mêlé bien des# 
craits dans Îe caractere d’Elien, de Pline ," 
BC" 
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Sc des autres naturaliftes , dont il eftà pré- 
fumer qu'ils les ont empruntés. S. mi 
phane en a ufé de la même maniere dans fon 
livre de la nature des animaux. L'ouvrage 
de S, Ifidore évêque de Seville demande 
encore un grand difcernement dans les lec_ 
teurs , parce qu'outre l’étymologie des 
uit explique leur nature fuivant les 
opinions de ceux qui avoient traité la même 
matiere avant lui. Dre 
12. Albert évêque de Ratifbone , à qui 
la multiplicité des connoiffances à merité 
le furnom de grand , a compofé des ouvra- 
ges théologiques & philofophiques ; mais 
de tous fes differens traités , la leéture de 
ceux qui regardent l’hiftoire naturelle , & 
les mineraux , les végétaux , les animaux 
principalement , eft celle qui demande le 
plus de circonfpection , parce qu'il a copié 
d’Ariftote , d’Elien & de Pline un grand 
nombre d'erreurs que fon autorité n’a pas 
peu contribué à répandre. Je range dans la 
même clafle Vincent de Beauvais, ou plus 
tot Guillaume de Conchis que celui-ci a copié 
dans fes ouvrages intitulés , l’un le #iroir de 
la nature , & l’autre le jardin de la fanté ; Bar- 
thelemi Glanvil furnommé l’anglois qui a 
écrit touchant /es propriétés des'chofes ; Kira- 
nides qui n’a fait qu'extraire Harpocration 
&c divers auteurs arabes, & qui dans fon 
ouvrage rempli d'abfurdités auffi difficiles 
Tome L, F 
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à imaginer qu’à croire , donne les proprié. 
tés naturelles & magiques des chofes, 

_13. J'oubliois RE le fameux Car. 
dan qui a fait tant de recherches , mais qui. 
recevoit tout avec trop d'avidité. Nous. 
avons de lui plufeurs traités admirables des 
médecine , d'hiftoire naturelle & d’aftrolo_" 
gie, Les plus fufpeéts de tous font ceux 
qu’il dit avoir compofés en conféquenceh 
d'une revelation qu’il avoit eue en fonge \ 
& qu’ila intitulés dela fubtilite , °c. Certai- 
nement, tout‘habile qu’il étoit , il a pris” 
bien des chofes à la legere , & quoiqu'il en 
ait examiné quelques-unes, il en a adopté! 
beaucoup d’autres fans examen. Cependant 
ce même ouvrage peut avoir fon utilités 
pour un leéteur judicieux ; mais quiconque 
manquera de difcernement , il l’induira en 
de nouvelles erreurs , & le confirmera dansk 
beaucoup d’anciennes. { 

14. Nous devons encore ufer d’une gransk 
de circonfpeétion par rapport aux auteursh 
qui nous annoncent des fecrets , des fym= 
; pathies , des antipathies , & d’autres qualiss 

tés occultes. Tels font Alexandre piémonc 
tois , Antoine Mizalde & plufieurs autres 

Je ne dois pas oublier le fameux Baptiftes 
Porta, philofophe napolitain , dont les ous 
‘vrages en géneral contiennent d’excellena 
es chofes, & qu'’ila vérifiées par des expés 
riences , mais qui en renferment aufli beau 
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coup d’autres extrêmement douteufes, : 
Quoique dans fon traité de La phyffonomie {ax 
tout, il ait avancé bien des paradoxes , on 
trouve dans ceux de la magie naturelle  & des 
merveilleux effets de la nature, beaucoup de 

_æraits qui méritent d’être remarqués. Mais 
dans le grand nombre des effets furprenans 
& faciles qu’il annonce, ilne faut pas tou- 
jours fe fier à fon autorité , ni fe refufer la 

-fatisfaction de les vérifier par des expérien- 

. ces. En parlant ainfi des auteurs celebres, 

. nous fommes bien éloignés d’en diffuader 
Ja lecture , puifqu’on ne peut autrement 
. acquerir de vraye fcience ; tout ce que nous 
. prétendons, c’eft que l’on y apporte la pru- 
dence & les précautions néceflaires pour 
éviter l'erreur, & qu'à la vue de celles où 

. font tombés ces grands hommes , on {e dé- 
fie de toutes les 2 EE dont nous fom. 
mes inondés , & dont les auteurs n’écrivent 

que par lieux communs. Ils employent bien 
des années à raflembler indifferemment 
tout ce qui a quelque rapport à leur fier, 
& nous donnent enfin des rhapfodies inuti- 
es & rebatues. Mais ce qui eft en effet très 
déplorable, c'eft qu’ils dégradent les ler… 
tres, & qu'ils nuifent au progrès de la véri- 
té. Car ils ne rencontrent que trop d’efprits 

. crédules, & qui par une coupable noncha- 

lance aiment mieux recevoir toutes les ab- 
» furdités, que de felivrer à un examen qui 
Fi 
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couteroit à leur NP C'eft encore une 
peétion qu’il faut lire ces 


fois avec circon 
differens auteurs, & qu’il faut me lire moi- 
même; écrivant fur des matieres douteu- 
fes, je ne pourrois fans injuftice demander 
une foumiffion qui excédàt la force de mes 
preuves, 


CHAPITRE IX. 
Continuation du même fujet. 
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tapé Utre les auteurs dont nous venons de. 
N_J parler, & qui ont direétement enfei-. 


gné l'erreur , il y en a beaucoup d’autres 
qui y ont donné occafon en plufieurs ma- 
nieres indirectes , non en affirmant précife. 
ment le faux , mais en le favorifant. Tel eft 
un grand nombre de moraliftes , de rhé- 


teurs , de poetes , d’orateurs facrés & pro- 


fanes. Comme ils ont abfolument befoin 


de l’invention dans tous les fujets qu'ils. 


traitent , ils appellent à leur fecours les 


fimilitudes , & tout ce qui peut faire à leur 


deffein. Is donnent dans les idées populai- 
res , & veulent quelquefois éclaircir des 
vérités inconteftables par des traditions 


ufpectes ; ou d’une faufleré reconnue. Et 


‘quoique cette pratique foit en quelque for- 
ve excufable par la pureté de leurintention, 
elle a pourtant fortifié l’erreur , & accré. 
“dité des opinions qui nuifent à la vérité, 
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+ C'eftainfi que plufeurs théolooiens on 
queiquefois tiré d’excellens préceptes de 
morale des fables du phœnix , du pelican, 
du bañlic , & de beaucoup d’autres que 
Pline nous atranfmiles ; ou même que ces 
théologiens les ont quelquefois appliquées 
à la perfonne du Sauveur. Il eft vrai que 
cet ufage des fables n’eft point dangereux 
par rapport aux perfonnes fenfées ; mais il 
induit en erreur les efprits vulgaires, quine 
pouvans s’imaginer que des théologiens 
vouluffent recourir à des fictions, cOnçoi- 
vent qu’il y a autant de vérité dans la fable 
que dans la morale qui en eft tirée. Les 
hommes qui ont quelque difcernement 
n'ignorent pas que chaque Îcience 2 
fes limites, que les effets font mieux exa- 
minés dans celles qui en découvrent les 
caufes : que les philofophes ne peuvent 
‘s'exprimer d’une maniere trop précife ; 
mais que le ftile populaire fuffit communé- 
MENT aux orateurs, On peut appliquer ce 
même principe aux livres faints qui négli- 
| Na les defcriptions exactes, & raportent 
Jouvent les chofes fuivant les idées que 
nous en avons, de peur qu'en propofant des 
idées philofophiques , qui ne feroient pas 
comprifes par les efprits yulgaires , ces mê- 
mes efprits ne priflent de là occafion de 
douter. C’eft ainfi que le foleil & la lune y 
font appellés les deux grands luminaires des 
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cieux, Or fi quelqu'un inferoit de ce paf. 
fage, qu'après le foleil il n'y a point de plus 
grand luminaire que la lune, qu'il pardon 
ne à mon incrédulité , & me laifle préferer 
la démonftration de Prolomée à la defcrip. 
tion populaire de Moyfe. De mêmeileft dit 
au 2. des paralipomenes 4. 2. que Salo. 
mon fit une mer de fonte , qui étoit ronde ; que! 
le diametre étoit de dix coudées , la hauteur! 
de cinq , & la circonference de trente. Or 
fuivant cette defcriprion la circonference 
eft exactement le triple du diametre , c’eft- 
à-dire , comme de dix à trente, ou de feptl 
à vingt-un. Mais Archimede a démontré 

ue la proportion du diametre de tout cer- 
cle à la circonference eft comme de fept à 
prefque vingt-deux , ce qui fait comme 
Ÿon voit une difference fenfible, Si donc ; 
préfere ici l’exactitude d’Archimede à 1 
defcription de l'écrivain facré, c’eft que 
j'ai pour moi la raifon & l'experience d 
tout cercle parfait. . 

C’eft ainf que les moraliftes & les orateur 
fontufage de plufeurs opinions contrair 
à la vérité. Ariftote dans fes éthiques em 
braffe le fentiment de ceux qui veulent qu 
le caftor s’arrache les tefticules. On trouve 
à chaque page dags les orateurs de fauffe 
traditions touchant la vipere, le phœnix 
Je pelican , lésbañlic & la formation d 

l'ours. Mais fi les efprits vulgaires font com 
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firmés dans l'erreur pat ces traditions ain 
employées , ceux qui ne les regardent que 
comme des apologues , ne font pas obligés 
de les adopter, Une chofe à la vérité peut 
en excwfer l'emploi ; c’eft que bien qu’elles 
contiennent des faits également faux & im. 
poffibles , elles ne laidfens pas de renfermer 
des leçons dont l'utilité dédommage de ce 
qu'elles ont d’abfurde. 

La doctrine hieroglyphique des égyp- 
tiens, qui, fuivant Mk Ref , leur fur 
enfeignée par les hébreux, a contribué en- 
core à l’établiflement de pluñeurs erreurs 
populaires. Car leur alphabet étant com 
poié de chofes &gnon pas de mots, & leurs 
idées étans exprimées par les images des 
“chofes mêmes , ils ont confirmé indireéte. 
ment plufeurs opinions faulles , foit en in- 
wentant des figures, foit en fuivant de fauf- 
fes traditions. Or cela même ayant pañlé 
pour vrai chez les grecs, ils l’ont tranfmis 
aux autres nations avec cette idée de vrai 
qu'ils y attachoient : en quoi ils ont pour 
jmitateurs ceux qui parmi nous écrivent 
touchant les emblêmes, les fymboles , le 
blafon , les devifes. Aiffi quelques-unes 
des figures égyptiennes ont” fait croire 
-qu'elles avoient leurs modeles dans la na- 
ture ; & quelques autres qü'il falloit pren- 
dre fymboliquement fuivant leur inftitu- 
ion , ont été prifes abfolument dans le fens 


a 
+ 


9%  Efflai fur les erreurs 
litteral, Par-là nous avons corrompu la 
profonde fcience des égyptiens, qui, outre. 
la fource & les myfteres des antiquités 
grecques , renferme la clé de pluñeurs 
 fciences , & d’uneinfinité d’énigmes. Ceux. 
qui poffederent autrefois dans un degré. 
plus éminent cette efpece d’érudition , 
furent Hera[cus , Cheremon , Epius, & {ur tout 
Orus Apollo, qui fleurit fous Théodofe , & 
laiffa en langue égyptienne deux livres 
d'hieroglyphiques , dont Pierius a fait un 
ample recueil. Mais le fçavant Kirker eft. 
celui de tous qui promet d'approfondir. 
mieux ce vafte ocean. 

Les peintres , dont lafonétion eft de 
reprefenter aux yeux les objets vifibles , ont” 
auffi en leur maniere contribué au progrès. 
de l'erreur. Comme leurs ouvrages font à. 
la portée du vulgaire le plus ignorant , leurs. 
faufles peintures ont trompé tous ceux qui 
n'étant pas capables d'examen, s’en font 
rapportés aux reprefentations qui frapoient! 
Jéurs yeux. nl AA 

Enfin , les poetes & les auteurs de ro." 
mans ont bien encheri fur tous les autres,” 
‘en réalifant les Idées égyptiennes, & fup 
“pofant qu'il y avoit dans la nature des êtres” 
-qui n’exifterent jamais : de-là font venus“ 
-les gryphons , les harpies, les centaures ,* 
le phæœnix , &c. Or quoique l’ufage des” 
fitions & des apologues cs permis , 8 

« qus 


. 
à.‘ 


“U 


_ populaires. Liv, I. 73 
ue l'intention de ceux qui donnent pour 
xiltans ces êtres chimeriques., puifle être 
jure & n'avoir que des fins louables ; il eft 
onftant que par là ils induifent la jeuneffe 
n erreur , & que les impreflions qu'elle 
n reçoit alors ne s’effacent gueres dans un 
ge plus avancé. C’eft par cette voye que 
es fables infenfées du paganifme fe font 
nfinuées dans l’efprit des chrétiens. Les 
remiers auteurs qu'on nous fait lire font 
refque tous de cette efpece ; nous les ap- 
renons par cœur, nous nous les rendons 
amiliers , & parhos allufions continuelles 
Lux fictions dont ils font remplis , nous ré- 
>andons fur tout un air de pédanterie : com. 
ne fi ces fitions que nous regardons come 
me fort ingénieufes , n’étoient pas en effet 
ndignes de l'attention d’un homme fenfe. 
Si tous ces auteurs avoient péri, la perte en 
éroit moins trifte que celle de la bibliothe- 
que de Galien; ou fi l’on avoit moins d’ef- 
ime pour eux, nous ferions en partie 
dédommagés de l’indifference que l’on 
témoigne pour les écrivains folides, Un 
efprit fécond élevé dans l'ignorance des 
premiers , & qui n’auroit reçu d’imprel- 
ions que des objets réels , bâtiroit fur de 
meilleurs fondemens , & concevroit natu- 
rellement des deffeins plus heureux & 
mieux entendus. 
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ROAD D RUE °C ROUE 
De la derniere caule des faulfes opinions , 
les efforts de Satan. KR 
4 Utre la foiblefle de l’efprit humain," 
_7 outreles femences d'erreur que nous” 
portons en nous-mêmes , & les différentes 
voyes par lefquelles nous nous la: commu 
fiquons : nous avons au dehors -un ennemi: 
actif, mais.invifble , & qui loin de fe mazh 
nifefter , abufe destenébres pour nous faires 
illufion. Je parle de Satän cet ennemi dé 
claré de toute vérité, & le premier auteuss 
du menfonge. Il eft poflible en effer que 
fans aucune féduction étrangere , Adam fût” 
tombé dans l'erreur , puifque les anges n'en. 
furent pas exémts ; & qu’il n’avoit pointiété) 
créé infaillible. Suppolé même que leregnes 
de Satan fût abfolument détruit, nous ne 
ferions encore quetrop expofés à l'erreur 
parnotre propre foibleffe, fans cer ennemi, 
fecret qui fe prévaut de notre corruption 
pour nous aveugler.l’efprit.,& pouréffaces 
Îles marques de fon origine. Ce Frot tent 
limpoffible , que d'entreprendre le détail 
de tous fes artifices ; mais pour nous bof 
ner à ceux qu'il employe plus ordinaires 
ment nous obferverons qu'il mit.en ufà 
cinq moyens pour en impofer au-premie 
homme fur ce qui regardoit le Créateur, 86 


. 


fur ce qui le regardoit lui-même, «: : 
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En premier lieu, il s’eft toujours eforcé, & 
ils efforce encore de perfuader à l’homme 
qu'il n’y a point de dieu. Il commence par 
en nier ouvertement l’exiftence , il foutient 
que c'eftune chimere politique , une inven« 
tion purement humaine, & que le Créateur 
eft uniquement l’ouvrage de la créature! Et 
lorfqu’il s'apperçoit que ce lan age ne lui 
réufht point ;-au premier athéfine il en 
fubftitue un'autre par des inductions artifi- 
cieufés ; il tâche d’infinuer à ceux qui ne 
peuvent. {e refufer à la créance d’un être 
luperieur, qu'au moins rien ne les déter. 
miñe à croire fa providénce, C’eft dans 
Cette vue qu'il enfeigne’ par {es docteurs ; 
qu'a. la vérité Dieu veille à la confervation 
de toutes les efpeces qui font dans la na 
ure , mais que-fes foins ne s'étendent pas 
fur les individus dontelles font compofées : 
qu'il ne s'enibarraffe point des chofes ter. 
eftres, & qu'ilen a confié l’adminiftration 
des êtres d’un ordre inférieur. Enfuite 
our établir ces funeftes principes, il a rez 
Ours aux idées confufes de deftin ; dé for: 
une, de hazard , de néceflité,, qui font des 
ermes dont le vulgaire ne pénétre jamais Le 
ens, & dont les prétendus efprits forts ont 
Outume, d'abufer. Ainfi s'éteint avec: la. 
fainte d’un enfer l’efperance de la gloire: 
üture, & l'homme donnant dans le-piégé. 
jui lui eft tendu. vit deformais ,; comme 
; AR ON 
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s’iln'étoit point fait pour l'éternité, | 
Or Satan parce moyen fappe les fonde- 
mens de toute religion , & nous jette encore 
dans celle de toutes les erreurs qui eftieplus 
éloignée de la vérité. En effet rien n’eft, 
plus faux que l’achéifme , & nier l’exiftence. 
de Dieu, c’eft le plus énorme de tous les 
menfonges. De ‘là vient que plufieurs ne: 
peuvent s'imaginer qu'il y ait de vrais 
athées, c’eft à dire qu'il y aït des hommes 
qui croyent de bonne foi , & fans fe démens 
tir, que Dieu n’exifte point. Comment y 
difent-ils , l'homme pourroit-il en venir à 
ce point d’incrédulité, puifque Satan lui 
même eft forcé de croire un dieu ? Ainfi 
ceux que l'antiquité a déclaré athées , ne 
l’éroient que par rapport aux dieux du pas 
pie  & non par rapport au Créateurde 
‘univers. D’autres vont plus loin , ou s’ex+ 
pa plus clairement. Il eft impoffible } 
elon eux, qu'aucune créature fouhaite 
qu'il n’y ait point de dieu, & que la 
volonté conçoive jamais un pareil defirs 
Car fouhaiter que Dieu ne foit point , c'est 
fouhaiter la ceffation de fa propre exiftens 
ce , puifqu'alors celui qui la Lsbtreie ne 
feroit plus, & qu’elle feroït néceffairement 
anéantie, Et s’ileft vrai, comme quelques* 
uns le prétendent , que perfonne ne puiffe 
defirer fon propre anéantiffement, & que 
le néant foit pire que l’état le plus malheus 


- 


populaires. Liv. Z. 77 
reux , il eft même impoflible que Satan de. 
vienne athée, & defire d’être tiré des enfers, 
à condition de retomber dans le néant. 

+ Or Le fyftème de l’athéifme ne lui ayant 
as réuffi , parce qu’il n’a pû éteindre dans 
homme la lumiere de la divinité qui y eft 
-mpreinte , il a pris un moyen plus obli. 
que , & ne pouvant lui perfuader qu'il n'y 
voit point de dieur, il a efayé de lui faire 
roire qu’il n’étoit pas unique : en quoi il a 
ellement réufli auprès du vulgaire, qu’il 
ui a fait adorer comme des divinités tou- 
es les productions de la nature. C’eft par 
e détourartificieux qu'il eft venu à bout de 
ce qu'il avoit d’abord inutilement tenté. 
Car quoiqu'il femble que le polychéifme 
ie foir qu'un excès de religion, & qu’il 
xclut l’athéifme, il le a pourtant 
lans fes conféquences. En effet, l’unité eft 
in attribut in parable de la divinité , en- 
orteque s’il ya plufieurs dieux, ce n’eft 
lus être athée que d'en nier abfolument 
’exiftence. Socrate , à la vérité , eft le feul 
les payens qui foit mort pour avoir fou: 
enu cette unité ; mais il eft indubitable que 
laton & Ariftote furent dans les mêmes 
entimens. Ils avoient tellement compris 
a fimplicité du premier être & fon indivifi- 
ilité ,: que jamais ni tous les hommes , ni 
ous les démons enfemble ne purent leur 
aire abandonner cetarticle, Ileûr été aufli 
G üj. 


d’un angle droit dans chaque triangle , que” 
d'amener ces grands hommes à croire law 
pluralité des dieux. Quoique le peuple | 84 
ces efprits bornés qui ne font prefque nul 
ufave des facultés intellectuelles , n’arri 
vent guere à ce degré de connoiffance quik 
confifte dans une démonftration compler2# 
te ; les philofophes vraiment fortis du cer 
veau de Jupiter y font parvenus : & s'ilsp 
ont donne plufieurs noms à l’être fouve-w 
rain, ce n'eft pas qu’ils concuflent en lui” 
une multiplication d’effence , ils vouloient 
feulement par ces differens titres exprimerh 
{es differens attributs, & la manifeftationk 
de fa puiflance en divers lieux , mais fansk 
divifer fon unité , qu’ils ont toujours reconall 
nue indivifible, | À 
Pour mettre le comble à nos erreurs ! 
Satan s'eft efforcé de perfuader aux hom-h 
. mes qu’il étoit luimême Dieu, & renon+ 
gant au defir d’égaler dans les cieux le Tout« | 
| 


puiffant il s’eft fait reconnoître tel fur la! 
terre par une partie du genre humain. Il" 
s’elt arrogé en conféquence les attribus des 

la divinité ; il a ufurpé les prérogatives du 
Créateur , en imitant ce qui le caraéterife 
il a gueri les malades par des caufes occul 
tes;1la contrefait les actions des prophéz 
tes , & les miracles du Sauveur & de fes 
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apôtres. Il a mème ofé fe mefurer avec 
Dieu, en oppofant fes prodiges à ceux que 
Dieu operoit par le miniftère de Moyfe. 
Quoiqu'alors il air executé des chofes qui 
purent féduire Pharaon , il fut: pourtant 
confondu , lorfqu’il effaya de convertir la 
pouffere en moucherons ; & fes magiciens 
mêmes reconnurent que le doigt de Dieu 
agifloit en cette occafion. HE 

. Démêmeilaperfuadé aux hommes qu’il 
étoitle maître de la vie & de la mort, & 
qu’il pouvoit ranimer la poufliere des tom- 
beaux. Les ftoiciens qui prétendoient que 
les ames des fages fejournoient autour de la 
June ; & que les autrés ames erroient fur la 
terre, n'ont pas peu contribué àaccrédirer 
cette opinion. Pour ce qui eft des épicu- 
riens , ils n’ont pû l’embraffer fans fe con- 
tredire eux-mêmes ; puifqu'ils affuroient 
que la mort n’étoit rien , & que rien ne 
Roi après la mort. Les difciples de 
Pytagore ; ou les défenfeurs de la tranfini- 
gration des ames , ne pouvoient gueres non 
plus ,-fans abandonner leurs: principes , 
adopter la même opinion ; car foutenans 
que les ames, après qu'elles étoient fépa. 
xées des corps , animoient fucceflivement 
d’autres corps, ils ne devoient pas croire 
que ces ames paflaflent en d’autres mon- 
des , puifqu’au même tems ils les croyoient 
Unies à d'autres, corps dans le monde que 

| G üiij 
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nous habitons, L’opinion Rxplus difficile à 
concilier avec ce prétendu pouvoir de! 
Satan , c’eft l'erreur de quelques chrétiens , ! 
qui étant perfuadés que ceux qui meurent 
au Seigneur fe repofent en lui, ne laiffene: 
pas de croire que ces ames bien-heureufes s 
font le jouet de Satan , que tout enchaîné” 
qu'il eft ; il peut brifer les chaînes des 
morts, & reflufciter véritablement Szmuele 
C’eft éncore une erreur incompréhenfble , 
& qui ne s'accorde pas mieux avec l’idée dw 
pouvoir de Satan, que de croire la divina= 
tion par les morts, & les apparitions des 
efprits. R ; 
Il a encore employé dans la même vue” 
Pillufion des fonges , & la révelation dés 
chofes futures pendant le fommeil. C’eft: 
par là qu'autrefois il perfuadoit au peuple 
crédule de fe coucher à la porte de fon tem= 
ple fur les peaux des vitimes immolées 21 
juiqu'à ce qu’il eût medité {es réponfes 
lefquelles aboutifloient toujours à des cho 
{es dont il pouvoit lui-même procurer , ou. 
du moins prévoir l’accompliffement. Il a! 
plû quelquefois au Très-haut de fe manie! 
felter de la forte ;: mais fes operations. 
étoient bien differentes. Car les révelations { 
celeftes font communiquées par de nou" 
velles impreffions, & par Pillumination 
immédiate de l'ame : l’efprie féduéteur au” 
contraire ne communique les fiennes qu’en 
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agitant les humeurs , ou en formant des: 
paroles, qui par la combinaifon des efpeces: 
préfentes peuvent recevoir le fens qui con 
vient à {es pernicieux deffeins. 

. Mais rien ne l’a tant accrédité que ces 
oracles celebres , par le moyen defquels il 
failoit ouvertement Verres de la divi- 
nité. Cependant fes réponfesambioues ont 
aflés déclaré combien il étoit inferieur au 
Très-haut qu'il effayoit de contrefaire. Et 
Démofthene étroit bien inftruit de la four- 
berie des oracles , lorfqu’il difoit fi plai- 
famment que la pythie philippioit. Eft-il rien 
de plus rifible que ce qui fe pañfa entre 
Hammon & Alexandre, lorfque celui-ci s’é- 
tant adreffé à Hammoñ comme à une divi- 
nité, il en fut reconnu pour un dieu : Ne 
fe crahit-il pas lui-même , lorfqu'après 
avoir caufé la ruine de Créfus par Pambi. 
guité de fes réponfes , il s’excufa fur fon 
impuiflance , & {ur la fuperiorité du deftin z 
Qu y avoit-il d'extraordinaire , & qui fût 
au deffus de la portée humaine dans le con- 
feil qu'il donna à ceux de Sparte? Ils l’a 
voient confulté fur les moyens de faire cef- 
fer la pefte qui les affligeoit , & il les ren- 
voya à Nebros, mot qui en grec fignifie ## 
Chevremil, & qui étoit auffi lenom d’un cele- 
bre médecin. Le remede qu’il prefcrivit à 
Caracalla pour fagoutte, qui étoit de boire 
frais, ne demandoit certainement pas une 
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intelligence fuperieure. Sans prendre [#? 
peine d'aller à Epidaure confulter Efcula=l 
pe ; Caracalla eût’ pu trouver ün pareil re’! 
mede dans fon palais De'même , fuppofé* 
la vérité du fait, il n’y ‘eut en lui rien de 

furnaturel , quand il ordonna à Démo“h 
crate ; pour fe guerir du mal caduc, de“ 
prendre un ver qu’il trouveroit dans la tête! 
d'un chevreuil ; car il a réellement plu! 
fieurs fecrets dans la nature , & quoique! 
nous ignorions lescaufes des fympathies 8 
des antipathies , nous pouvons en conñoî=h 
tre les effets. D'ailleurs il peut exécuter” 
des chofes qui nous furprennent ,-parce# 
qu'elles nous font inconnues , mais qui 
pourtant ne furpaflent point nos forces 

naturelles. C’eft en partie à Satan & en par- 
tie à Pinduftrie des hommes que nous de 
vons la découverte de certains effets, qu’il 

a connus long-tems'avant nous. Pour mois 
je ne puis croire qu’il ait jamais ignoré law 
propriété qu'a l’aiman de fe tourner tou-" 
jours vers le nord. Sans doute il y a dans” 
la nature plufeurs fecrers qui lui courent” 
peu à découvrir, & dont il révele quelquessk 
uns par vanité ; tandis qu’il en cache d'au 
tres par malice. +7 + | 
- Telle eftencoreune de fesillufions, qu'il 
veut quelquefois nous perfuader qu'il eftw 
inferieur non feulement aux anges ; maish 
aux hommes mêmes, & qu'ileft foumis à 
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Jaétion de certains êtres qui n’ont aucun 
pouvoir fur nous. C’eft ainfi qu'il a féduie 
une partie du genre humain , en lui faifant 
croire que cette magie qui l’évoque des 
€nfers malgré lui, n’eft point unart chimé: 
rique. De là font venues ces opinions in- 
fenfées , que les démons craignent les en- 
chantemens , qu'ils leur obéiflent , qu'ils 
apprehendent furtout certaines lettres , 
certains caracteres , qui, combinés enfem- 
ble , ne forment aucun fens ni dans les dic- 
tionnaires. des hommes , ni même dans 
ceux de Satan, 
- Enfin pour nous entraîner plus fûre. 
ment dans l'erreur , il a perfuadé aux home 
mes que les démons étoient des êtres pu- 
fement imaginaires ; & par là non feule- 
ment il anéantit les anges bien-heureux , & 
les efprits qui partagent fon malheur, mais 
€ncore il endort l'homme dans une fauffe 
fécuriré, & lui fait concevoir des doutes 
fur les peines & les récompenfes futures. 
Telle fut l'erreur des fadducéens , & de 
prefque tous les philofophes du paganifme, 
Or pour amener les hommes à cette opi- 
hion , il leur rend fufpectes les apparitions , 
& tout ce qui peut confirmer fon exiftences 
il leur infinue que c’eft une illufion des fens, 
ou le fruit d’une imagination troublée. 
Ainfi quand il apparut à Brutus', & qu'il 
lui parla , Cafius ya de perfuader à 


84 Effai fur les erreurs 
celui-ci que c’étoit uniquement l'effet de fa! 
terreur, & que l’exiftence des efprits étoie 
une chimere. C’eft par les mêmes moyens 
que Satan établit ces autres opinions : qu'ik 
n'ya point de forciers, & qu'après la mort. 
il n'eft plus de retour à la vie ; & c’eft enco- 
te par là qu’il ébranle l'opinion même de 
Ehmorralité de l'ame. Car ceux qui pré- 
tendent qu’il n’y a point de fubftances pures. 
ment fpirituelles , croiront encore moins 
que leurs ames doiventexifter , après qu’el« 
les feront féparées de leurs corps. k 
Pour accréditer ces differentes erreurs 
il falloit qu’il détruisit les preuves des véris 
tés contraires, lefquelles preuves foat con" 
tenues dans les faintes écritures. C’eft dans. 
cetie vue qu'il a fait rejetter aux unis l'auto 
rité du pentateuque, aux autres celle des! 
livres prophétiques ; à plufeurs l’évangile 
& l’hiftoire authentique de Jefus-Chrift.: 
C’eft pour cela qu’il a fubftitué à l’évangilet 
de S, Jean un autre évangile conforme aux 
idées de l’incrédule Thomas; & que non! 
_<ontent d’avoir employé les valentins &* 
les arrius pour corrompre ces livres divins ,! 
les magcions , les manès, lés ébions, pour! 
les mutiler , il a effayé de les abolir par let 
miniftere des juliens, des maximins , des” 
diocletiens. Mais la providence qui veille” 
à leur confervation a rendu inutiles &c la: 
rufe & la violence ; & malgré toutes les 
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puiflances de la terre & des enfers , ces 
mêmes livres font venus jufqu’a nous, & 
fubffteront éternellement. 
+ Voilà comment l’efprit de menfonge 
nous remplit d'erreurs qui fe détruifent 
elles-mêmes : tantôt il veut nous perfua. 
der qu'il n’y a point de dieu, enfuite qu’il 
vena plufeurs ; tantôt qu’il eft lui-même 
'e être fouverain , enfuite qu’il eft inferieur 
à l’homme, ou qu’il n’exifte point : c’eft 
ainfi qu’il a alteré l’idée d’un dieu créateur 
de l'univers, & qu’ila obfcurci la nature du 
Rédempteur. Il a foutenu par l'organe d’E- 
bion que notre divin Réparateur étoit un 
des anges, & qu'il n'avoit point eu d’hu. 
manité ; par l'organe de Sabellius , qu’il ne 
faifoit avec le pere qu’une feule & même 
perfonne ; par le miniftere de Manès, de 
Bafilide , de Prifcillien , de Jovinien, qu’il 
n'avoit pris qu'un corps phantaftique ; & 
par le miniftere d’Eutyche & de Valentin 
qu'il a bien pafé dans le fein de Marie , 
mais qu’il n’y a point été formé, Il a enfei- 
gné par l'organe de Carpocras , de Sym 
maque , de Photin, qu'il étoit véritable. 
ment fils de Jofeph ; parles fechiens , qu'il 
avoit pour pere Seth fils d'Adam ; par Ce 
rinthe , qu’il étoit inferieur aux anges ; par 
Théodote , que Melchifedech étoit au def 
fus de lui; par Neftorius, qu’il n’étoit pas 
dieu ,mais que Dieu habivoic en lui. Il æ 
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fait confondre la divinité & l'humanité paf! 
Apollinaire qui prétendoit qu'il n'aveit! 
point d’ame , & que le verbe en tenoit lieu ;s 

ar Montan qui foutenoit que le pere & les 
fils étoient une feule & même perfonne ;* 
par Cerinthe quienfeignoit que Jefus avoit: 
fouffert , mais que le Chrift étoit demeuré! 
impañlible. C’eft ainfi , dis-je, qu'ila jette 
d’épaifles ténebres fur la vérité , & que ne 
bouvant la: détruire entiérement , il en! 
obfeurcit les véritables notions par des! 
idées contradictoires , pour amener enfini 
l’homme à conclure que tout eft fabuleux. 


* 
+ L 
DEEE PAT ce 8 eq PME ET ca z F i : 


CASA PT HIPREEP ATTEND" 
Suite du même fujet. 4 
MI les chrétiens ne font pas féduits pari 
ces artifices de Satan , il y.a d’autress 
erreurs dans iefquelles il les fair tombers 
continuellement. On peut le remarquer ens 
différentes occafons, où fans y penfer nous 
attribuons certains effets à des.caufes quil 
n'y ont auçun rapport , aucune proportion à 
parce que l’efprit féduéteur les applique à4 
des caufes qui tout au plus y font paralle-s 
les , & qui dans le cours ordinaire ne ft 
rencontreroient jamais avec ces, mêmesh 
effets. : RP 
: C’eftainf qu'il nous fait illufion fur less 
évoiles , & fur les planetes ,en-leur attrini 
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buant ,outreleurs véritables fonctions, des 
effets qui font produits par des caufes libres, 
C’eft ainfi encore qu'il a perfuadé au peuple 
ignorant que les: divers phénomenes. ont 
pour principe des puiffances furnaturelles., 
& que ces puilfances habitent non dans le 
ciel, mais dans fon empire. Rien de plus na- 
urel.que les meréores qui fe forment dans 
Pair, ils font.eux-mêmées produits par des 
caufes d’un, ordre femblable, & doivent à 
leufitour, produire naturellement les effets 
dont.nous fomrnes témoins : cependant le 
peuple imbécille prend ces météores pour 
des {pectacles furnaturels , & pour des pré. 
fages qui lui annoncent des évenemens heu. 
reux ou. finiftres. L’arc-en-ciel., & les écli- 
pfes du foleil ou de la lune ne font que des 
phénomenes très naturels aux yeux d’un 
philofophe ; mais avec quelle fuperftition 
n'ont-ils pas été regardés depuis la tragédie 
deNicias & de fon armée? Au refte quoi. 
que ces; phénomenes'foient toujours pro. 
duits par les mêmes :caufes fecondes , & 
qu'ils: ne doivent pas-toujours être pris 
pour. dés menaces immédiates de la colere 
celefte, j'avouerai qu'ils ne laiffent pas d’y 
avoir quelque rapport, parce qu'ils fe ren- 
contrent {ouvent avec quelques-unes de 
nosaétions qui meritent des menaces. 
Que fous le régne d’un tel prince il pa- 
soifle de ces metéores qui femblent multi. 
| | ge : F 
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plier le foleil ou la lune , ce n’eft pointu 
prodige furnaturel ; mais qu'ils fe mon: 
trent précifément dans le tems critiqué 
d’une action décifive ; enforte qu'ils ne fafl 
fent qu'une même ligne avec cet évene: 
‘mént, & qu’ils foient unis dans les decret: 
du Tout-puiffant , ceci n'eft pas moin 
digne de la méditation du chrétien , que le 
recherche de 14 caufe phyfique. 4 
Une autre illufion de Satan , c’eft de nou: 
faire imputer à des caufes qui nous fem: 
blentévidentes certains effets qui font uni- 
quement fon ouvrage , & dont il nou! 
cache les refforts. Il a joué de la forte dif 
ferentes nations , en leur perfuadant qu 
par le vol. des oifeaux, ou les entrailles de 
victimes , c’eft à dire par des fignes pure: 
ment accidentels , on pouvoit deviner le! 
évenemens futurs, Et cet art fuperftitieu 
transferé de l’Etrurie à Rome, s’eft enfuit 
répandu dans toute l'Europe. Lorfqu'At 
gufte trouva deux fiels dans la victime qui 
offroit en facrifice, le peuple imbécille et 
conçut l’efperance d’une reconciliatiof 
prochaine entre Marc Antoine & € princt 
alors divifés. Parce que Brutus & Cafliui 
rencontrérent un nègre, & qu’à la batailk 
de Pharfale Pompée avoit un habit de cour 
leur obfcure , on en conclut que c’étoit ut 
préfage de leur défaite : conclufions d’au 
tant plus abfurdes , qu’elles inferent des 
métaphores 
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métaphores par des réalités , puis des réali- 
ces par les mêmes métaphores. Lorfque 
Gracchus fut rué le même jour que les pou 
lets refuferent de fortir de leur cage, & que 
la même chofe arriva à Claudius Pulcher, 
après avoir méprifé les prédiétions des au. 
zures, ce n'eft pas parce que les poulets 
voient refufé ce qui leur étoit offert que 
Pun & l’autre périrent dans le combat ; 
mais parce que Satan avoit prévu leur 
mort, il prit foin d'empêcher ces animaux 
le manger : énforte que la chofe arriva 
fans avoir de liaifon naturelle avec la fan. 
aifie des poulets. Or lè peuple ne pou- 
vant guere foupconnet un pareil artifice , il 
ft prefqu'infailliblement trompé. De mèê. 
ne Satan. qui pouvoit prédire la mort de 
Saül ,; pouvoit aufli en donner un figne 
dans quelque animal ; & le peuple voyant 

e figne confirmé par l’évenement, auroit 
mis {a confiance dans les devins. | 
Satan nous fait encore illufion par les 
philtres , les ligatures , les charmes , les 
imuletes , & la guerifon fuperftitieufe de 
certaines maladies, Quoique plufieurs en 
ittribuent plus tôt les effets à la force de 
l'imagination ; ou à la vertu d'une caufe 
occulte , qu'à la magie, Saran ne laifle pas 
d'étendre par ce moyen les limites de fon 
pe Par là s’établiffent non feulement 
de faufles opinions, mais encore des erreurs 
. Tome I, H 
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funeftes,. Ainf des maladies que l’art pou 
voit ouerir deviennent incurables ; parce 
que les malades fe font repolés furdes re4h. 
medes qui n’ont de vertu que par la concur-m 
rence de Satan, & que celui-ci s’eft retirém 
d’éux. Livrés alors aux fâcheufes fuites de 
leur mal ils vengent le mépris qu'ils ont 
fait des-remedes que Dieu a créés pour leur 
foulagement. Il ne faut donc jamais les 
négliger, à moins qu’on n’atrende quelque 
miracle , ou que l’on n’apperçoive une liais 
fon naturelle entre la caufe que l’on em- 
ploye & l'effet dont on fe flatte. Si l’art 
manque de remedes pour le mal qui nous 
afflige , attendons patiemment notre guéri- 
{on de celui qui peut à fon gré l’accelererk 
ou la rétarder. | ; d 
Or quoique le démon femble imiter ici 


le Tout-puiffant qui produit quelquefois 
par des moyens naturels des effets d’un 
ordre fuperieur , l’efprit de menfonge pro: 
cede.pourtant d’une maniere bien differen-M 
te ; en ce qu'il agit roujours par des voyesi 

lecretes, foit que les'caufes qu’il employen 
ayent quelque proportionavec leurs effets, 
foit qu'elles n'en ayentaucune. Quand fous 
l'empire d'Antonin Cas recouvra la vue 4 
en mettant une: main furle côté gauche dem 
l'autel , & l’autre main fur fes yeux : il n'y 
avoit en tout cela rien qui pût operer Ci 
guerifon. Lorfqu’4per , pour diibhes fon 
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aveuglement, firun collyre avec du miel 8: 
lélfang: d’un coq blanc ; lorfque Julien far 
gueri d'une hémorragie avec du miel & des 
pommes de pin prifes fur un autel; & que 
Lucius {e délivra de fa douleur de côté en y 
appliquant les cendtes des victimes dé- 
trempées dans du vin: quoique ces diffe. 
rentes chofes euflent quelque vertu natu- 
telle , «& qu'elles convinflent aflés aux 
maux pour lefquels:on lesemployoit, nous 
ne devons pas attribuer à leur vertu feule 
toute leur efficace Le Seigneur au con« 
traire dont la puiflanceeft infinie peut réu- 
hirparifon concours Les caufes vifibles où 
invifiblesavec les effets qui nous frapent. 
Ainf certains moyens qui de foi paroïllent 
indifferens ; ne font pas de vaines cérémo- 
nies ; ils peuvent devenir caufes par fa 
volonté feule , & produire des effets au def: 
fus deleur activité naturelle, SiNaaman fe 
#üt lavé dans le: Jourdain fans ordre du pro+ 
renier pas été: plus délivré de f& 
Jepre., :qu'en fe lavant dans la riviere d4 
Damas. Si tout autre qu'Elifée avoir jetté 
du ifel: dans. les éaux de Jericho, je. douts 
qu'elles euflent perdu leur amertume, 
Qu'une perfonne indifferente mêle de la 
farine-dans une décoction de coloquinté, 
quoique legere ; elle né deviendra pas dou: 
ceaà pouvoir-fervir d'aliment::Il:y.avoit 
bien quelque vertu naturelle & dans eme 
| H:ij 
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plâtre de figues dont on fe fervic pour 1@& 
roi Ezéchias , & dans le fiel qui futapplid 
qué aux yeux de Tobie; mais cette vertus 
fut occafñonnellement augmentée par le. 
Tout-puiffant, qui peut à fon gré ajoutern 
aux propriétés qu'il a lui-même aflignées à 
chaque être au moment de la création, les 
propriétés néceflaires pour operer les effets 
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qu'il juge à propos. Il peut encore em-h 
ployer à des operations vifibles des inftru<m 
mens fans vertu ; parce que celui quia dé-n 
terminé les qualités propres à produire cer 
tains effets, ne s’éft pas tellement épuifé 3 
qu'il ne puiffe rendre chaque être en partie 
culier capable de tout ce qu’il lui plaît. 
Outre ces différentes illufions qui in-# 
fluent fur notre conduite, & nous entrai.w 
nent dans le crime, Satan nous féduit en2. 
core en des chofes de pure fpéculation , quiw 
en elles-mêmes ne tirent point à conféz 
quence , mais qui pourtant nous difpofent 
infenfiblement à l’erreur. Que la lune’, que” 
le foleil & les étoiles foient des êtres anim 
més , & doués d'intelligence : c’eftune opisn 
nion qui femble d’abord.n’enfermer rien 
de dangereux ; cependant elle à conduit” 
J’homme à l'idolatrie, & ly à entretenus 
. Satan n’ignoroit pas que l’homme ne pour 
xoit jamais adorer des créatures inanimées’, 
& d’une nature inferieure à la fienne ; de là 
vient qu'il lui a infinué que ces aftres” 
étoientanimeés & incorruptibles, ; 
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uL'idéede fubftance fpirituelle exclut cer< 
tainement l'idée de corps & d’étendue ; 
c'eft pourtant par ce moyen que l’efprie 
féduéteur a établi la doétrine des. luftra_ 
tions , des amuletes & des enchantemens, 
ainfi que nous l'avons déja remarqué. Qu'il 
r eût deux principes dans la nature, l’un 

on ; l’autre mauvais ; le premier fource 
d'amour , de vertu, de lumiere , d'unité ; 
le fecond fource de divifion , de difcorde, 
de tenebres , de difformité : c’étoit le fenti- 
ment de Pythagore , d'Empedocle & de 
plufeurs anciens philofophes : & ces deux 
principes chés eux n’étoient autre chofe 
que l’orofmades & l’arimanius de Zoroaftre, 
Or c'eft par là même que Satan s’eft fait 
adorer comme principe de tout mal ; & 
celui: ci étant plus craint que le principe de 
tout bien, il a fufcité parmi les chrétiens 
les feétateurs de Manès pour défendre une 
doctrine qui l'égaloit au Très-haut. 
“Que les femmes ne concourent point à 
la géneration par le mème principe que les 
hommes , ç’a été l'opinion d’Ariftote ; & 
cette opinion qui à éncore fes partifans, 
Satan s’efforcera de la perpétuer , afin de 
rendre fufpeéte ja conception de la fainte 
Vierge , & d’annéantir la prophétie qui le 
Menaçoit d’avoir la ‘tête écrafée par la 
femme, Stigis 
+ Voilà des erreurs de fpéculation qui en< 
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traînent des-impiétés ; mais il en eft d'au), 
tres qui ne font-qu'obfcurcir notre juge 
ment, & que Satan fe plaïr encore à nous 
infpirer. Si Xenophane foutient que la lune 
eft habitée ; fi Heraclite prérend que les 
foleil n'a de grandeur que fa grandeur ap-s 
parenre ; fi Anaxagore enfeigne que la nei- 
ge eft noire ; fid'autresnient qu'ily'ait des 
antipodes , oucroyent que les étoiles tom-n 
bent, ils auront tous Satan pour défenfeur.i 
- Comme il déteftela vérité, il fe plait à:ens 
corrompre les fources ;.& à produire une 
infinité d'erreurs, Si quelquefois fesaétionsk 
ou fes difcours font conformes:à la vérité 
fonintention'n’eft pas d’obéir äu Créateur 34 
il fait du bien pour procurer le mal: Quel 
le jufte foit aimé de Dieu:, c’eftune vérité: 
iniconteftable. Qu'il faille fe connoître foi2l 
même, fuivant le précepté de l’oracle; c’efll 
uneexcellentelecon de morale, QuéSarans 
ait donné à Vefpalñen laivertu de redreffegs 
un boiteux ,& de rendre la vue à uün.aveu« 
glé par fon attouchément , c’étoit uneacd 
tion louableen foi , mais donrlemotif étoit 
coupable. 11 n'avoir en vue que fon interëts! 
& que fes avantages, particuliers. Il confir-M 
moit le peuple dans l'idée qu'il avoit de fa 
puiffance ; mais ce quisétoit.effentiel ; ik fé 
éoncikoit les-empéreurs.;: Car il n'ignoroit 
pas qu'ils pouvoient à leur gré renver{et 
fes oracles, & diminuer-fon autorité. : # 
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L'empire de la vérité ne réconnoit poine 
debornes , il s'étend jufqu'aux enfers, & 
lesdémons font continuellement forcés de 
lui rendre hommage, non feulement en cé 
ui eft vrai de toute éternité, &-donc l’efe 
ne eft conforme à l’idée du créateur, 
mais encore dans ce qui eft logiquement ow 
moralement vrai. Car:ils adméttent des 
vérités pratiques, foit'en conformant leurs 
difcours à leurs actions, ou leurs actions 
avec leurs idées. Quoiqu'ils puiflent sens 
tendre mutuellement fans le fecours de la 
parole , iis forment pourtant leurs concep- 
ions fur des objsts réels, & fe communi- 
quent ces conceptions par des moyens qui 
-mportent avec eux l’idée fpécifique. Pour 
ce qui eft des vérités morales, ils s’accor- 
dent bién à nous tromper à cet égard , mais 
ls fonc bien éloignés de s’en impofer 
ntr'eux fur-le même article ; convaincus 
que rien ne peut fe foutenir fans la vérité, 
Xnque:leur focieté-même ne fubffteroir : 
oint fans elle. Pour m'expliquer davanta- 
ze ; je dis que non feulement:l.eft des-véri. 
ès pratiques pour les démons, mais qu'en 
in fens ils defirentque la vérité étende fes 
imites, Car ily a bien des chofes doncils 
econnoiflent la fauffété qu'ils voudroient 
qui fuffenc véricables. Il eftémpolfible. que 
Satan ne fouhaite. point.d’être tel qu'il le 
dit & d’avoir la connoiffance des évene… 


mens futurs. S'il éroit en fon pouvoir , le 
féntiment d’Ariftoce fur la durée du monde; 
feroit véritable , c’eft à dire que le not 
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de ne finiroit point, & qu'il feroit incor =" 
ruptible comme lui; il efpereroit écha-n 
per aux tourmens qu'il endure , mais qui 
pourtant ne font rien en comparaifon de cen 
feu terrible qui mertra fin à tous fes artifi2n 
ces, & qui le brulerä fans le confumer. Ce 
n’eft pas que par ces fouhaits , il favorife las 
vérité ; il en eft au contraire en plufieurs 
fens l'ennemi capital. Si par impoflibles 
ce qui eft maintenant la fauffeté même, fe 
convertiffoit felon fes defirs en vérité , lors 
dre immuable de l'univers feroit perverti 3 
car tandis qu’il murmure contre la difpofier 
tion prefente des chofes, & qu'il régle fuis 
vant fes fouhairs ce qui eft actuellement: 
déterminé , il fort de fa nature , il voudroit. 
que ces vérirés éternelles s’écartaflent de la 
régle primitive,& fuffent contraires à l'idée 
de cet être intelligent, des mains de ati 
rien n’eft forti que de parfait. C'eft ainfi qué 
dès le moment de fa création il fe révolta: 
contre la vérité. Non content d’être la plus 
excellente de toutes les créatures, il offenfa 
celui quienavoit ordonné ainfi, & l’offens 
{a non feulement par fa révolte mêmes 
mais encore par la fimple idée qu'il en 
avoit conçue auparavant. : 
pl 
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IDE PLUSIEURS OPINIONS 
populaires touchant les minéraux € 
les végétaux, qui quoique faufles on 
le, doutenfes [ont géneralement prifes 
Læ pour Vrayes. 


.CHAPITRE PREMIER. 
Ab Du Cryffal, - 


L > Na cruautrefois, & l’on croitencore 
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è 
(@ aujourd’hui que le cryftal n’eft autre 
Ichofe. qu'une glace, ou de la neige telle. 
ment condenfée par la longueur du tems, 
[qu'elle ne peut: plus fe fondre. Si la pref. 
(cription avoit. lieu ici , ou fi une opinion 
tiroit fa certitude du grand nombre de fes 
|défenfeurs, celle-ci feroit inconteftable , & 
ne devroit pas même être examinée. Il ÿ 
en à peu qui ayent eu autant de partifans, 


1 qui ayent été aufli univerfellement re: 
* Tome I, du: 
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. comme l’a fait Rhodigin, & non pour 
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çues. Pline affure entermes formels que Ia 
matiere du cryftal eft une glace extrême 
ment condenfée , criffallus fr gelu des 
tius concreto. Claudien en décrit la forma 
tion fuivant cette idée, Seneque avoit déja 
embraffé le même fentiment ; & ce fentis 


| ment quia été fuivi par Scaliger, Albert : 


rand , & beaucoup d’autres modernes; les 
Si de l'Eglife ; commeS. Bafile dans fon! 
exameron , Ifidore dans fes étymologies J 
S: Auouftin , S. Grégoire le grand & Sy 


Jerôme en expliquant le premier chapitré 


d'Ezechiel , l’ont pareillement adopté. 
Cependant malgré lenombre & le poids! 


de ces autorités , une exacte recherche nous! 


apprend que l'opinion contraire a beaucoups 
plus de vrai-femblance, Si d'un CÔTÉ ee 
fleurs écrivains tiennent pour l’afhrmative ; 
il y en a auffi plufieurs pour la négative , 8e 
parmi ces derniers, prefque tous ceux qui 
ontécrir des minéraux avec quelque exaéti 
tude, Diodore de Sicile.livre IT.niepofitive: 
ment que la glace foit-la matiere du eryftal, 
fi lon prend le mot crÿffal au fens propre: 


diamant , comme l’a voulu Saumaife. Solin 
qui ne fait guere autre chofe que copiet 
Pline , & qui l’adopte prefque en tout’; 
l’abandonne fur cet article, Matthiole dan 
fes commentaires fur Diofcoride , Agricos 
la ; Cardan , Bœtius , de Boot, Cœfius Bers 
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mardus , Sennert & plufeurs autres ont 
abfolument rejetté cette opinion. 

Mais indépendamment de ces autorités qui 
ne s'accordent point avec l’opinion commu 
ne, ileftaifé de détruire le fentiment dontil 
s’acit, en établiffantune differenceréelle en- 
tre la glace &le cryftal. Etd’abordil eftpro. 
bable que leur concrétion fe fait d’une ma. 
niére differente. Car fi le cryftal eft une pier- 
re, comme on le croit géneralement, il eft 
moinscongelé par le froid que par des efprits 
mineraux ; d'où il réfulte que tandis qu'il 
étoit fluide, il n’avoit guere d'aptitude à fe 
convertir en glace, pnifqu'il eft certain que 
les efprits mineraux réfiftent au froid, & 
qu'ils fe glacent très rarement. Ainf obfer. 
vons-nous que les fontaines , & que les en.- 
droits des rivieres & des lacs. où il y a des 
éruptions minerales confervent toujours 
leur fluidité. L'eau forte , & toutes les 
folutions minerales de vicriol, d’alun , de 
fälpêtre , de fel armoniac ou de tartre, 
quoiqu'exhalées à un certain point, & pla- 
cées en des lieux fouterrains & d’une grande 
fraicheur , s’ébrancheront bien en des cryf. 
taux blancs , & qui reflemblent à la lace ; 
mais cette congelation n’eft point abfolu- 
ment produite par le froid ; c’eft plus tôt 
une snduration des parties intrinfeques qui fe 
dont rapprochées mutuellement, les parties 
aqueules étant abforbées, & comme per. 
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falins , à des caufes qui environnent ces 
corps, & qui communiquent leur nature à 
tout ce qui en eft fufceptible. PER 
La glace au contraire eft de l’eau con- 
denfée par la froideur de l'air. L'eau dans 
cet état n’acquiert point une nouvelle for- 
me, il ne lui arrive d’autre changement, 
_finon que fa fluidité eft fufpendue pour un 
tems. Ce n’eft même que de l’eau feule que 
l'on peut dire proprement qu’elle fe congé 
le. Car on dit du mercure qu'il fe fixe, dul 
lait, qu'il fe coagule , des huiles ou des 
corps onctueux , qu'ils s’épaifliffent. Arifn 
tote a tiré de la gelée une experience fur lal 
fécondité de la femence de l’homme ; ce 
qui n'eft pas aqueux , & ne peut fervir à. 
Ja géneration , ne fe congele pas , dit ce phi-i 
lofophe. Je croi au refte que ceci ne doit 
s'entendre que du germe & de fes parties 
fpiritueufes , car j'ai obfervé que le blanc! 
des œufs eft fujer à la gelée. C’eft fur ce 
fondement que Paracelfe extrait l’efprir de 
“vin, après l'avoir mis pendant quatre mois] 
dans du fumier de cheval, & l'avoir enfuites 
expofé à l'air le plus froid : d’où il arrive 
que les parties aqueufes fe gélent, tandisn 
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que les efprits fe retirent dans le centre qui 
et entouré de glace. | 
Mais ce qui merite d’être examiné ; c'eftfi 
cette congelation eftuniquement produite 
par le froid ou fi quelque ferment nitreux 
ou quelque efprit de fel n’y contribue pas 
auffi ; car nous obfervons qu'avec du 
{el & de la neige on peut faire de la glace 
auprès du feu, & que l’on peut éncore en 
faire dans toutes les faifonsavec de l’eau & 
du falpêtre mêlés enfemble & fortement 
agités. Par là nous expliquerions la géne- 
ration de la neige , de la grêle &c dela gelée, 
la qualité pénétrante de quelques vents , la 
froideur des cavernes & des fouterrains ; & 
nous comprendrions mieux comment les 
efprits volatiles des mineraux font fixés pat 
le nître dans les préparations chymiques ; 
& comment cette propriété qu'il a de 
congeler le rend un remede utile dans les 
fiévres. | 

. Ce qui prouve encore que la concrétion 
du cryftal & de la glace eft differente, c'eft 
qu'il y a plufeurs façons de diffoudre ia 
glace ; au lieu que le cryftal ne fe diffout 
qu'en peu de manieres. En effet les caufes 
de leurs diffolutions font oppofées à celles 
de leur concrétion, car les particules indi- 
viñbles s’uniflent & fe féparent par des cau- 
fes oppofées entr’elles. Ce qui s’eft uni par 
Pexpreflion des parties aqueules fe féparera 
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par humeétation , comme la terre , la boue 


ne 


& l'argile, Ce qui a été coagulé par le feu 
fera liquéfié par toute humidité aqueufe 
comme le fel & le fucre qui fe fondent aiféh 
ment dans l’eau , mais difficilement dansk 
fes huiles, ou dans l’efprit de vin bien recti 
fié. Ce que le froid a congelé, une chaleu 
humide le diffoudra , fi fes parties font 
aqueufes , comme les gommes arabiques 4 
ne une chaleur étherée, ou dans des hui= 


g 72 


| 
: 
| 


| 
es , fi ce font des corps réfineux, commen 
la thérébentine , le goudron, l’encens ; par! | 
cette même chaleur , & dans les huiles, fi“ 
ce font des gommes réfineufes, comme leM 
maftich , le camphre & le ftorax ; & fi ceh 
font des corps qui n'y ayent aucun rapport 
comme le bdellium ; la myrrhe, &c. ni pari 
la chaleur étherée , ni dans les huiles, Pou 
difloudre les métaux , il faut un grand feux 
fec , car quoique l’eau les ronge , on ne 
fçauroit pourtant les difloudre dans cer élé. . 
ment , quelque degré de chaleur qu’on luim 
ait donné. Quelques corps feront diffouss 
par le même feu , quoique les parties dont” 
ils font compofés foient rerreftres, comme 
le verre qui fe fait communément avec duM 
fable fin & les cendres de fougere. De mêA 
me on fera fondre le el, quoi qu’il doive {a8 
forme à la chaleur. mdr 4 

Et c’eft ainfi que l’on parviendra, quoi-k 
que difhicilement , à fondrele cryftal, enle 


1 
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héduifänt d’abord par calcination ou autre- 
iment dans une poudre très fubtile , dont 
hyec des parties de verre on réuflit à faire 
des verres ; &c c’eft là la principale bafe des 
pierres artificielles. Il y aaufli plufieurs for- 
Les de pierres, comme les beryiles & les 
cornalines , &c les cailloux mêmes & les 
pierres à fufl qui e fondent au feu, ainfi 


À La glace au contraire fe diffout à tous les 
degrés de chaleur; elle fe diflout au feu ; 
elle fe diffout dans l'eau ou l'huile chaude ; 
|&ccede non feulement à lachaleur actuelle, 
mais auffi à la chaleur potentielle de plu- 
fieurs eaux. Elle fe diflout fur le champ 
dans l'eau forte , dans l’efprit de vitriol , de 
fel ou detartre , &ne réfifte pas long-tèms 
à Pefprit de vin. J'ajoute que pour la fon- 
dre, il fuit de 1# frotrer avec du drap où 
du linge. Au lieu que par 1à mème le cryftal 
Left échauffé jufqu’au point d’acquerir lélec- 
Itricité, ou la vertu attractive de l'aymant. 
D'où il réfulte que la glace & le cryftal 
font des corps differens. | 
|n Un autre preuve de ce que j'avance, eft 
que le cryftalne fe foutient pas fur l'eau, 
mais qu'il va au fonds , parce qu'il eft plus 
pefant qu'un pareil volume d'eau, & que 
par la même raifon ilne furnage que fur des 
inéraux fondus ou de l'argent vif. La glace 
l'au contraire fe foutient fur le moindre 
L ii 
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volume d’eau, & quoïiqu'elle fe précipitell 


elle ne furnage pas toute entiere , comme! 
font des corps plus legers , mais elle efts 
horifontale-à la furface de l’eau , parce 
qu'elle approche de fa pefanteur ; c’eft àu 

dire que fa partie la plus élevée eft égale à! 
la furface de l’eau, C’eft par la même raifon“ 
qu'une congelation de fel ou de fucre 3 
quoiqu'elle ne fe précipite pas au fonds L 

s'abbaifle au deffous de la furface dans 
l'eau claire , & plus encore dans l'efprice 
de vin, | 2. 
Quoique la glace paroiffe auffi com pacte 

& aufli tranfparente que le cryftal ; elle n'a 
ces deux propriétés que däns un degré infe- 
 Tieur, Car fes particules ne font pas fi con} 
tinues, ce qui diminue fa tranfparence ; 8h 
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verres exactement remplis d’eau , laquelle 
étant glacée paroit furpañer les bords : 
énforte que l’experience femble confirmer 
que l’eau fubit une efpece de raréfaction 
4 le tems même qu'elle eft épaiflie par: 
Bigelce.. ; 
. La glace & le cryftal font deux corps dif- 
tingués & par les parties qui les compofent, 
& parleur figure & par leur couleur. La 
glace eft une concrétion homogene , fama- 
uiere eft l’eau , & ce n’eft que par accident 
qu'elle en excede la fimplicité. Le cryftal 
eft un corps mixte, les parties qui le confti- 
tuent font hétérogenes , & il contient ces 
principes, dans lefquels on réfout les mix: 
tes. Car outre le principe mercçuriel , ilren- 
ferme beaucoup de parties fulphureufes , 
qui en étant détachées, caufent fon attrac= 
tion électrique. D'ailleurs on entire du feu 
par la même operation que des autres pier. 
res , & fi on le bat avec de l’acier, il en fort 
prefque autant d’etincelles que d’une pierre 
à fuñl. Or iln’y a point de corps qui n’ait 
des parties fulphureufes ou ignées , & ces 
parties fortent plus ou moins facilement à 
proportion de leur abondance. Car ces étin- 
celles ne font point de l’air allumé par la 
percuflion des corps durs , mais des érup- 
tions des érincelles vitrifiées qui fe fépa- 
rent des corps ainfi frapés. En effet les 
diamans , le marbre , ni les pierres d'aga< 
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the , quoique des corps très durs , ne dortäi 
nent pas facilement du feu , lorfqu’ils font” 
frapés avec l'acier , encore moins lorfqu’ont 
les heurte les uns contre les autres. Etw 
même une pierre à fufil n’obéira pas à l’a2# 
cier , s'il arrive que ces deux corps foientw 
fort mouillés , parce qu’alors les étincellesh 
font étouffées dès leur naiffance, 


? 

Le cryftal contient aufli plufieurs parti=k 
cules falines ; ce qui peut caufer {a fragi-W 
lité, comme onl’obferve dansle corail, Ce 
{el eft féparable par la chymie, & comme 
des autres corps de la même efpece , on en: 
fait l’analyfe par calcination , réverbera-! 
tion , fublimation & diftillation ; & dans la* 
Le ct 4 du cryftal, Paracelfe a fait une! 
régle appliquable à toutes les pierres pré- 
cieufes. | 

Le cryftal, en un mot, eft compofé de# 
parties fi éloignées de la diffolution dontil 
la glace eft fufceptible , qu'il ne peut être 
que difhicilement ramolli : d’où vient 
que l’on peut y incorporer les couleurs 
& les teintures des minéraux , & lui 
donner la qualité des pierres précieufes M 
ainfi que Bœtus l’a déclaré fur la diftillationk 
de l’urine , de l’efprit de vin & de la théré_# 
bentine , & non UE il ne peut être: 
“réduit en poudre par le frottement, mais il# 
réfifte au feu jufqu'à fe vitrifier. Orrienne 
prouve mieux que fes parties font terreftres! 
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&efixes. Car la vitrification eft le plus grand 
effort du feu, c’eftune fonte du {el & de la 
terre qui font les élémens fixes de fa com 
poñtion , où le fel fufble entraîne les par- 
ties rerreftres & non fufibles du corps con 
tinu. C’eft pour cela que les cendres dont 
on à lavé lefel ne fe fondent pas, comme 
on l’obferve dans les cendres des os brulés , 
dont on fe fert pour éprouver les métaux, 
Ce n'eft de même qu'une grande chaleur 
qui peut les liquefer , en agiffant fur leurs 
parties fixes & fur les volatiles , auffi-bien 
que fur leurs parties féches & fur les humi. 
des , qui font tellement unies , que dans le 
téms même que ces corps font atrénués par 
Ja chaleur , les parties humides ne s’envoz 
lent pas ; mais qu’elles attirent avec elles 
les fixes dans une même liquefaétion, Il 
faut un moindre degré de chaleur pour 
fondre la cire & les huiles, quoique l’huile 
& le fel , les principes Aluides & les fixes ne 
fe féparent pas Nr Cependant 
quoique ces corps ayent été liquefés par 
vitrification ou fufon, ils reprennent d’eux< 
mêmes la forme des corps Élides, Au lieu 
que la fonte de la glace n’eft qu’une fimple 
réfolution , où un retour de la folidité à la 
fluidité, | 
. Pour ce qui eft de la couleur , quoique 
dans fon état cranfparent le cryftal femble 
h'en point avoir , on lui trouve une efpecé 
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de bleu , quand il eft réduit en poudre ; dansW 
fes parties groffieres il eft d’une couleur 
plus foncée que les glaces de Venife, & ils 
retient cette couleur , jufqu’à ce qu'il aith 
 fouffert une chaleur confiderable. Ce qui 
pourtant ne doit point nous furprendre ,8 
parce que les corps tranfparens & vitrifiés! 
font plus clairs dans leur état naturel qu'a 
rès leur réduétion en poudre. Ainf le 
Drum ou verre d’antimoine, lorfqu'il eft 
en fon entier, paroît avoir quelque nuance 
de rouge, au lieu qu’il paroïît jaune quand 
il eft en poudre. Ainf du verre teint d’un 
rouge de pe , h'aura qu'une couleur brune 
tirant fur le noir , s’il eft réduit en petitsk 
atomes. Ÿ 
Quant à la figure du cryftal, que Pline! 
defefperoit de pouvoir déterminer , le pluss 
fouvent elle eft hexagonale , ou de fix cotés. 
C'eft ce qui a fait croire à quelques-uns que 
fa détermination n’eft ni limitée, ni dirigées 
_par la contiguité des corps de fon efpece 
mais qu’elle part d’un principe particulier, 

_ comme on l’obferve en d’autres concré-h 
tions. Ainfi les pierres qui fe trouvent quel# 
quefois dans la véficule du fiel des corps 
humains, font le plus fouvent triangulairesk 
ou pyramidales , bien que la figure de cettek 
artie ne femble pas les y déterminer nécef=h 
airement : ainfi la pierre nommée pis 
flellaris reprefente la figure d’une étoile ; Im 
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apis judaïcus à des lignes circulairés dans 
toute {a grandeur , & diftantes également 
les unes des autres, comme fi c'étoit un. 
ouvrage de” l’art. Ainfi la pierre dite des 
fées que l’on trouve fouvent dans les mines 
de gravier , eft d’une figure hémifphérique, 
& cinq lignes doubles montent du centre 
de fa bafe , & fe réuniflent à fon pole fi nul 
corps n'y fait obftacle, Le belemnites, le lapis 
anguinus, le cornu bammonis, & plufeursautres 
pierres ont des figuresréoulieres, comme on 
peut s’en convaincre par les figures que les 
mineralogiftes en ont tirées. La glace au 
contraire n’a d'autre figure que celle qui lui 
éft imprimée par les corps qui lui font con 
tious. Sur la furface libre des eaux, elle eft 
plate ; dans la grêle, elle eft ronde, parce 
Elle prend cette figure en defcendant par 
gouttes au travers de l'air, felon la quantité 
de la pluye qui s’eft congelée autour de fes 
premiers atomes , elle eft plus ou moins 
grofle , & ces atomes femblent être quel- 
que particule plumacée de neige , quoique 
la neige elle-même foit fexangulaire , ou 
du moins de la figure des étoiles à plufieurs 
angles. ; ha > 

- La glace & le cryftal different encore par 
rapport au lieu de leur géneration. On trou 
ve bien du cryftal dans les climats froids, 
où la glace dure long-tems , mais on en 


LA 
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trouve aufli en des climats où rarement on! 
voirdela glace, & où ell ne tarde pas à fe} 
fondre , comme Pline & Agricola.le rap-} 
portent de l’ifle de Chypre, de la Cara 
manie, & d’une ifle dans la mer rouge.h 
On en a trouvé encore dans les veines 
des minéraux, quelquefois en des ro 
chers , témoin ce fculpteur qui en! 
rencontra dans la pierre qu’il avoit choi# 
fie pour le bufte d’Oétavio duc de Parme. Il 
en croît même par veines, comme dans le! 
mont Solvino près de Pergame , & fi l’on er 
tire quelques morceaux , ils font bien-tô€ 
remplacés , le cryftal pouflant de nouvelles! 
branches aux mêmes endroits : ce qui a fait 
dire au fçavant Cerautus : que l’on voyé 
maintenant fi le cryftal eft un foffile , ou 
bien de la glace. | La 

_ Pource quieft de la glace, elle ne fe fors 

me aifément que dans les endroits où l'ait 

a un libre accès , comime je l’ai experimenté 

en des verres d’eau couverts d'huile à.l& 
hauteur d’un pouce ; car bien qu’il géle très 
fort dans notre climat, l’eau n'y géle sl 


. $ e] 
difficilement ainfi couverte d'huile. En 


effet l'eau fe glace d’abord dans fa fuper 
ficie, & s’épaiflit au fonds , quoiqu’on le el 
_pofe à l'air en des vafes de plomb, ou d'au 
tres métaux plus froids ; ce qui s'accorde 
avecce que dit Job : le fonds de la mer eff glas 
cé, Au refte l’eau fe convertit-elle plis 
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promptement en glace , lorfqu'elle à été 
chauffée , comme: c’eft l’opinion: commu- 
ne ? nous fous én rapportons à l’expérien- 
ce de.Cebeus qui dans fon excellent traité 
les metéores le nie formellement. 

* La glace &r le cryftal n’ont pas les mêmes 
qualités élémentaires 8 médicinales. La 
lace eft dela nature de l’eau , c’eft à dire 
roide & humide. Le-cryftal-eft froid & 
ec, & de même nature que la terre, La 
lüpatt des médecins :condamnent l’ufage 
le la glace ; plufeurs approuvent celui du 
tyftal. Quoique Diofcoride & Galien n’en 
allent point mention ,Mathiole, Agricola 
x beaucoup d’autres en exaltent la vertu 
bur,les dyflenteries & les diarrhées ; le 
and nombre des chymiftes pour la pier- 
e, & tous conviennent qu'il eftadmirable 
our faire venir du lait aux nourrices. II 
jen a même quelques-uns qui le regardent 
omme un antidote. 
“Orces propriétés fpécifiques ne peuvent 
tre attribuées à la glace, qui n’eft que de 
eau condenfée : du moins les efprits rai. 
onnables ne la croiront pas capable de ces 
ifferens effets, qui ne conviennent point 
ux élémens. 

Nous avons expofc jufqu'ici ce que le 
ryftal n’eft point : eflayons maintenant 
expliquer ce quec'’eft. Et pour fuivre ici 
éique les meilleurs écrivains nous en ont 
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appris, & qui d’ailleurs eft juftifié par [& 
railon ; c’eft un corps mineral de la clafle 
génerale des pierres , & qui a été rangé paË 
quelques-uns dans la fubdivifion qui con: 
tient les pierres précieufes. C'eft un corps 
tranfparent, qui reffemble au verre & à l& 
glace. Il eft produit par une percolation 
lente de la plus pure & de la plus claire 
humidité de la terre. La froideur de cet 
élément entre bien pour quelque chofé 
dans fa production , mais il ne lui doit ni {& 
détermination ni fon efhcace. Elle a pout 
caufe un principe particulier , outre fa pro 
pre difpofition à être pétrifié. C’eft ainff 
que les philofophes les: plus fenfés n’ont 
point conçu que les diamans , les berylles#: 
&c. ne fuffent dans leur origine que des glas 
çons , ou des fubftances purement aqueu 
fes & convertibles en glace, lefquelles aus 
soient acquis leur folidité par le froid, ces 
lui des poles mêmes n'étant pas capable 
d’un pareil effet ; ils ont cru au contraire 
que c'étoit les parties de la rerre les plus 
déliées qui ont été fi bien fondues qu’elles 
ont demeuré tranfparentes , & qu'elles cons 
tenoient des efprits pétrifians & capables 
de leur procurer une dureté à l'épreuve dé 
l’action des corps étrangers. Ce qui rend 
ces pierres bien differentes de la plus forte 
glace, que la chaleur du foleil diffout aifé 
ment même dans les mers du nord : au lie 
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ue non feulement les diamans & les {2 
phirs , mais encore les veines de eryftal les 
moins dures reftent indiflolubles dans les 
plus ardens climats, & dans le Congo. 

… Je crains donc que par rapport aux pro- 
duétions fouterraines nous ne faffions point 
aflés d'honneur au Créateur. Quoique. 
Moyfe n'ait point parlé des mineraux, & 
qu'il n’ait décrit que les chofes vifibles au 
tems de la création , on ne peut douter 
qu'alors il n’y eût dans le fein de la terre 
un grand nombre de productions plus par- 
faites que leurs fimples élémens, Car quoi- 
que les mineraux n’ayent peut-être pas tou. 
tes les propriétés des plantes, ni la même 
perfection, ils ne laiffent pas de renfermer 
comme elles des differences fpécifiques , 
bien qu’en un degré inferieur , & dès le 
commencement ils ont eu des principes qui 
enfuire {e font dévelopés dans le fein de la 
terre. S'ils n'arrivent pas à un degré fenfi- 
ble de vie, ils en approchent pourtant ; & 
le terme de concrétion ne nous donne point 
une idée nette de cette action ; moins en- 
core doit-il nous fuffire de les appeller des 
mixtes élémentaires & fouterrains. La 
propriété diftinétive des pierres précieu- 
les , c’eft leur dicphaneité, Pour ce qui re- 
garde le rayonnement ou le brillant qui fe 
xencontre en plufieurs , il ne fe trouve point 
dans le cryftal. Il eft moins compacte & 

Tome L, K. 
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moins dur ; aulli pour le tailler , l'acief 
fuffic, il n’eft pas befoin d'employer l’'éme- M 
ril, comme on l’employe pour le faphir , # 
le granite & le topaze. Quant a la diapha-# 
neité , elle fe trouve dans le cryftal en un# 
haut degré, parce que c’eft un corps con-! 
tinu, & que fes parties terreftres & falines 4 
font parfaitement fondues &c liées enfem-, 
ble. Deux expériences prouvent que c’eft# 
à la continuité de fes parties , qu’il faut# 
attribuer fa diaphaneité. L'une fe fait en& 
rendant tranfparens des corps qui ne l'é-# 
toient point, ou qui l’étoient peu. C'eft4 
ainfi que la neige fondue, & que la corne &4 
tous les autres corps qui peuvent fe réfou- 
dre en gelée deviennent tranfparens. On 
peut obferver la même chofe dans le papiers 
qui étant plus huilé tranfmet mieux lesk 
rayons dufoleil. L'autre expérience fe fait 
én réndant opaques Îles corps qui aupara= 
vant étoient diaphanes. Ainfi le verre étantk 
réduit en poudre, & par la ayant acquis uni 
grand nombre de furfaces , il devient opa=h 
que, & ne tranfmet plus la lumiere. Je dis: 
le même du cryftal réduit en poudre , 8e 
mémesavant qu'il y foit réduit ; car. fi ons 
lui donne un certain degré de chaleur dans 
de creufet, & que fur le champ on le jettes 
dans l’eau , il s’obfcurcit, il perd de fa tranfss 
parence , parce que l’eau quientre dans es” 
pores fépare fes parties , & interrompt l'uss 
nion de ces mêmes parties en lignes droites 
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….IlLeft à préfumer que ce qui a accredité 
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cryftallin eft de la fubftance du cryftal, o 
que Dieu fait pleuvoir du cryftal, parce 
qu'on lit au pfeaume 47. mittit cryffallum 
fuam ficut buccellas. Ce qui étant litterale- 
ment traduit du grec des Septante, ne figni- 
fie autre chofe finon qu’il lance fes glaçons; 
ainfi que le porte clairement la verfion de 
Junius & de Tremellius : dejicit gelu Juum 


Jicur frufta. 
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DE LAPIERRE D'ATMAN. 


On doit diftinguer ce qui eff certain ou. probaà 
ble par rapport à l'ayman, d'avec ce qui ef 
communément Cru , quoigu' évidement ou pro 
pablement faux.. 1°. De la vertu nagnéti 
que de la terre, des quatre mouvemens di 
l'ayiman, [a verticiré on direction ; [on at- 
“tradion , [a déclinaifon, [a variarion, enfuit 
de fon. antiquité. 2°. On refure plufieur 
opinions touchant [es proprietés naturelles & 

* medecinales, € plufieurs faits ‘hiftoriques 
& furnaturels. | k 


Ous appellons maznétique non feule= 

ment tout corps qui a une vertu attrac: 
tive ,mais encore tout corps qui placé dans 
“un jufte milieu , eft par lui-même, difpofé : 
garder une fituation invariable, Or nous 
“conceyons que le globe de la terre a cette 
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vertu, & qu'il eft par là déterminé à tenir 
lon axerourné vers Les deux poles , comme 
vers fes deux points fixes. ILa été rellement 
fait &c dirigé vers ces mêmes points, que 
les parties qui font maintenant fous les 
poles ne refteroient pas naturellement tour- 
nées vers l'équateur, & que la Groenlande 
he prendroit pas la place des terresMagella. 
niques. Et fuppofé qu’on pût le pouffer 
hors de fa place , il ne quitreroit pas fes 
deux poles , & ne fe placeroit pas à l’oriént 
ou à l'occident de l’efpace qu’il occupe à 
prefent. Ileft vrai qu’à raifon de fa pefan- 
teur il eft poffible qu’il foir le centre de 
l'univers ; mais c’eft moins par cette pefan- 
teur , que par fa verticité naturelle que l’on 
peut réfoudre les queftions fuivantes; pour. 
quoi il garde fa pofition , fans qu’elle 
puifle être changée ni par l'addition d’au. 
Cun corps , ni par la diminution de {à fur- 
face ? pourquoi l’équilibre de l’un ou de 
autre corps n’eft point interrompu, ce qui 
cauferoit une variation dans l’élévation des 
étoiles > pourquoi fes poles font toujours 
exactement nord & fud ? pourquoi, mal 
gré la violente agitat'on des cieux, de l’air 
& des vents , malgré fes propres, mouve. y 
mens qui le font quelquefois s’entr'ouvrir 
& {e féparer, fes parties polaires ne s’incli. 
nent point vers l'équateur, ce qui change 
roit {a laritude : Ce qu’il y a de probable ; 
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 Pécriture, pfeaume 9 3. Férmavit orbem teriæ 


_ roit pas fait nager au milieu des eaux, & 


a écoulemens pénetrent tous les corps, & 


18 Effai fur les erreurs 
c'eft que le Créateur lui-même a pofc les 
£ondemens de la terre, fuivant les textes de 


qui non commovebitur. Job. 30 Extendit aqui= 
donem fuper vacuo , dre. Et c’eft aufli ce que 
l’on peut répondre de plus raifonnable à 
ceux qui demandent fur quoi font appuyés 
les fondemens de la terre, & qui les 4 
pofés. Si Anaxagore , Socrate & Démes 
crite avoient connu cette vérité, ils n’au= 
roient pas donné de fi frivoles raifons de la 


folidité de la terre. Thalès de Miletne laus 


Xenophanes n’auroit pas été réduit à avans 
cer une autre abfurdité. c. 

Mais ni la vertu magnétique de ce grand 
corps n'eft toute renfermée en lui-même 
ni cette vertu ne fe termine à fa furfaces 
Elle fe répand à des diftances indétermis 
nées, & fe communique à l'air , à l’eau, ee 
à tous les corps qui l’environnent, Et c'ef 
en excitant cette vertu dans ces mêmes 
corps , & dans ceux qui font au dedans 
du globe de la terre qu'il exécute d’uné 
maniere fecrete & invifble tout ce qui 
nous voyons exécuté par l'ayman. Ce 


s'appliquent à tous ceux qui font difpofésié 
.xecevoir leur impreflion. Et fi ces corps nl 
font retenus par leur pefanteur ; ils fe conte 
forment aux fituations qui peuvent mieu 
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s'unir à ce qui les met en mouvement, 
ette vérité eft confirmée par des obferva- 
ons, dont il eft impoflible de rendre raifon 
1e pee cette vertu magnétique de la:terre, 
£ foit que ces écoulemens en fortent en 
omes branchus , ainfi que le prétend Def. 
rtes ; foit qu'ils fe gliffent comme des 
iffeaux , attirés par l’un ou l’autre pole 
la rerre vers l'équateur , ainfi que le che. 
lier Digby Fa ingénieulement imaginé ; 
in que ces differentes vues aïllent à dimi- 
1er la vertu magnétique de la cerre , elles 
tpliquenc plus nettement {es operations, 
tous les  itieac qui concernent l’ats 
action magnétique. Et de même que les 
tronomes font plus de cas des hypothè. 
$ , qui quoique fubules {ont plus vrai. 
mblables ; les philofophes doivent enco- 
plus adopter les principes qui confirment 
iéux les experiences , & fortifient les ob. 
rvations. Il eft vrai que le {yftème des 
oulemens , leur pénétrabilité , leurs fen- 
êrs invifibles , & leurs effets certains font 
fodigieux , car outre les écoulemens ma 
nétiques de la terre, il eft à préfumer qu’il 
1 fort de beaucoup d’autres corps dans 
us les tems, & d’une maniere invifible, 
au travers de toutes fortes de milieux. 
fais cette partie de l’hiftoire naturelle 
Ous eft encore inconnue, & felon routes 
S apparences elle ne nous {era dévoilée 
ue dans les derniers tems, 
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Il eft conftant'en premier lieu, & c'elf 
une chofe confirmée par routes les expés 
riences , que l'acier & le bon fer , quoiqu'ils 
nayent point approché de l’ayman , onk 
une vertu polaire ou directive , enforté 
qu'étant placés comme il faut , une extrès 
mité fe tournera vers le nord, & l’autre 
vers le midi, Ce que je dis eft évident dans 
les plaques d’acier longues & minces, qui 
font percées au milieu, & mifes en équilis 
bre ; ou bien dans un fil d’archal d’uné 
pefanreur égale à de la foye non,torfe , 8 
de la cire molle ; car ce fil ainfi fufpend 
dirigera un de fes bouts vers le feprentrions 
& l’autre vers le midi. Que l’on pañle en 
core du fil d’archal au travers d'une petite 
fphére de liége , & qu’on la merte fur l'eaus 
ou bien qu’on y laifle tomber doucemeni 
& horizontalement des aiguilles ; on verté 
qu'elles ne celferont de fe mouvoir, jufqu' 
ce qu’elles ayent rencontré les deux poless 
_& qu'elles fe trouvent direétemeat paralle 
les à l’axe du globe terreftre. Quelquefoi 
_ ce fera la tête de l'aiguille, mais le plu 
® fouvent {a pointe qui fe tournera .versil 
nord , fe conformant ainfi à la terre del 
même facon quelle y eft déterminée pa 
Jayman. Car fi une aiguille qui n’a poil 
été aymantée eft fufpendue au-deffus d’uf 
pierre d’ayman , elle prendra une pofiriof 
parallele , parce que dans cette fruation 
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Île fe dirige mieux vers les poles. Or cette 
ireétion ne vient pas de l'aiguille même, 
Île procede des écoulemens magnétiques 
jui ont envelopé la terre dans le tems de 
eur formation, ou qu'elle a acquis par une 
jofition uniforme & continuée , comme 
ous le verrons dans [a fuite. 15 
Ce qu’on rapporte du fer chaud n’'eft pas 
noins certain, qu'en fe refroidiffant il ac- 
quiert la verticité, ou la vertu direétive, & 
lon le fufpend dans Pair ou dans l’eau, la 
artie qui regardoit le nord au tems qu'il a 
té refroidi, il la dirige vers ce même pole; 
nforte que fi avant cette operation il n’a- 
joit point de verticité , il l’acquiert par là, 
ju s'il en avoit, il acquiert une verticité 
ppofée , en le difpofant autrement, Car 
e feu lui Ote non feulement fes parties 
toflieres | mais encore toute l’impreffion 
qu'il auroit reçue foit de la terre ; foit de 
fayman , & les atomes magnétiques s’y 
ittachent alors avec plus d'effet & de 
celerité, 
Gilbert eft le premier qui ait obfervé que 
efer refroidi dans une pofition vers le nord 
% le midi acquiert une vertu directive, ce 
qui eft indubitable, comme nous venons 
de le voir ; mais il eft certain qu’il l’acquiert 
encore dans une potion perpendiculaire. 
Le bout qu’on aura refroidi du côté du nord 
en deçà l’équareur fe tournera du côté du 
Tome I, L 
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nord , &attirera la partie meridionale dé! 
l'aiguille qui lui fera prefentée. L’autré 
_ bout qui aura regardé le midi attirera at 
nord felon les loix magnétiques l’aiguillé 
qu'on lui aura de même prefentée. Car il 
08 obferver que les poles contraires s’ats 
tirent l’un l’autre, & que les femblables fe 
fuyent, le nord n’attirant point le nord. Of 
en decà de l'équateur le bout qui approche 
le plus de la terre fe tourne vers le nord , & 
le bout oppolé vers le fud : enforte que leut 
attraction étant toujours contraire à leuf 
direction , ils aient dans. les bouts op* 
ofés. Que fi, pour nous conformer à l’us 
fe reçu, nous difons que la vertu du polé 
arétique fe répand & fe manifefte au midis, 
&c quela vertu du pole antarétique fe rés 
pand & fe manifefte vers le nord, cela res 
vient abfolument au même. +34 
Lorfqu’on n’a point d’ayman, on pour® 
roit au befoin, pour trouver le nord & le 
fud dans toutes les faifons, ufer de cette 
méthode qui eft du moins plus exacte qué 
quelques autres. Que l’on pofe debout uñ 
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fil de fer rouge jufqu’à ce qu’il foit res 
froidi , & qu’enfuite on le fufpende avecu 
cordon de foye non torfe & de la cire , où 
le boutinferieur & qui s’eft refroidi le plus 
près de la terre s’arrêrera , ce fera le nord# 
& cela , foir qu’on lait refroidi a l'air, où 
dans l’eau , dans l'huile de vitriol , dan 
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(Peau forte ,oudans le mercure. Ilen eft de’ 
même des utenfiles de cuifine , & des fers 
que l’on met fouvent.au feu comme les 
Ipêles , les pincertes, les tenailles , qui ac 
fist la vertu magnérique, & qui étant 
fufpendues dirigent leurs extrémités infe. 
(Heures vers le nord, & attirent l'extrémité 
imeridionale de l'aiguille. Pour en faire plus 
laifément l'experience , ilne faut que placer 
ne aiguille -qui aura touché l'extrémité 
Hinferieure des pincettes ,elle tournera fon 
point du nord, & y appliquera fa pointe 
imeridionale, On remarque , mais en un 
ideoré inferieur la même verticité dans les 
briques & dans les tuiles , ainfi que j'en ai 
faicplufieurs fois l'épreuve. Or pour acque. 
rir cette direction , il n’eft pas nécellaire 
que les fers dont nous avons parlé foient 
abfolument rouges. Si l’on chauffe feule. 
ment un des bouts du fil d’archal , felon 
(qu'on aura tenu ce bout pour le refroidir, 
ilacquerera la même verticité que fi on 
avoit rouoi tout entier. Il n’eft pas même 
néceffaire qu'on fafle refroidir perpendicu- 
lairement ces fers , ou qu’ils foient exacte. 
iment placés dans Le meridien, Car bien que 
pour % refroidir, on les incline vers les 
équinoxes , on ne laiffera pas d'y remare 
quer quelque verticité, | 
M Je dis encore le même de la pierre d’ay: 
man, Sion la fait rougir, elle perd la vertu 
L ij 
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qu'elle avoit auparavant , & la terre luie 1 
communique une autre pendant qu’elle rez 
froidir : enforte que la partie la plus proche, 
de la terre fera celle qui attirera la pointe 
meridionale de l'aiguille. J'en ai fait l’ex= 
-perience fur uñe pierre parellelogrammatis 
que. Je changeai feulement les extrémités 
en la tirant du feu , & je changeai en même 
tems la vertu magnétique. 4 
Ce que l’on dit des fers qu’étant longs 
tems'dans une même pofition, ils acqués 
rent la verticité, n’eft pas moins vrai. ] t 
cela eft vrai non feulement quand des bars 
res de fer ont été placées nord & fud dans le 
méridien, mais quand elles ont regardé le 
zénith, & qu’elles ontété perpendiculaires 
au centre de la terre ; comme on peut s'eñ 
convaincre par les barres des fenêtres 88 
des gonds. Si l’on prefente l'aiguille à leu 
partie inferieure , elle fe tourne & leur prez 
fente fa pointe meridionale. Les briques 
qui ont long-tems demeuré dans des mt 
railles acquérent auffi la même vertu. Ainft 
on pourroit fe tromper, fi pour trouver] 
meridien on mettoit l'aiguille fur un murs 
parce que les briques qui ÿ ont été long 
tems enchaffées ont acquis une vertu m 
gnétique , & que par conféquent elles pour 
roient détourner l'aiguille du pole. Aïnit 
ces fers que l’on dit avoir été convertis 4 
ayman, foit que ce fûtde vrayes commus 
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ations , ou que ce ne für qu'une augmen- 
lation de leur vertuattraétive, ont pu ac- 
querir cette vertu , comme la croix de cent 
livres pefant qui eft à Rimini fur l’églite de 
ÿ. Jean , ou le fer aymanté de Cefar 
Moderatus dont parle Aldrovandus, parce 
qu’ils étoient attachés à de pareilles mu- 
railles. | 
Enfin le fer n’acquiert pas feulementla ver- 
‘cité, lorfqu’on l’a refroidi , ou qu'il a refté 
ong-tems dans une même pofition,mais, ce 
qui eft furprenant, & ce qui confirme tout 
la fois l’hypothèfe de fa vertu magnéti- 
que , c’eft qu'elle eft manifeftée par fa pofi- 
‘ion feule ; felon qu’on en tourne alternati- 
vement les extrémités vers la terre. En 
sffet , fi l’on tient une barre de fer ou per 
pendiculaire fur l’aiguille:, ou bien inclinée 
vers elle , {a partie. inferieure attirera la 
pointe meridionale ; mais fi on tourne cette 
barre , & qu’on la place fous l'aiguille , elle 
ttirera l'extrémité feprentrionale, Car 
’inverfion lui fait changer fa direction, 
Xla-rerre lui en communique une nou- 
velle. Mais fi cette même barre avoit été 
wuparavant touchée de l’ayman , elle n’au- 
joit pas: ainfi varié , parce qu'alors étant 
Héja dirigée & déterminée par l’ayman , 
Île n’auroit point reçu cette autre im- 
effion. | 16 
C'elt par ces principes que l’on -peu 
2 L iij 
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réfoudre les queftions fuivantes : Pourquoi 
en deçà de l'équateur le pole boreal de 
 layman attire un plus grand poids que fon! 
pole meridional ? Pourquoi l’ayman con# 
{erve mieux fa vertu dans fà poftion natu* 
relle> Et pourquoi étant tiré de la terr 
il régarde le même pole, qu'il regardoie 
avant que d'en être tiré. ag 1 
. … Ce que l’on ditde la déclinaifon de Pay= 

man , c'eft à dire de la defcente de l’aiguillel 
au deffus du plan horizontal, n’eft pas moins 
vrai, Car des aiguilles longues qui auparas 
vant fe foutenoient fur leur axe parallele & 
 Fhorizen, étant fort excitées"par l’ayman; 
s’inclinent & abbaïflent la fleur de Iys beaus 
coup au deffous de l'horizon, c’eit à diré 
qu’elles abbaiffent le nord en deçà de Péi 
quateur , & le fud au delà ; au lieu qu'à la 
ligne, l'aiguille s’arrête fans déclinaifon, Ét 
ceci a été démontré en plufieurs endroits d 
Ja terre, non feulément par rapport à l'ai 
guille, mais on en a fait encore des experiet 
ces fur un long fil d’archal pofé à Pair dans 
fon équilibre. Car excité par une forte 
pierre d’ayman , il abbaïifle un peu l’extrez 
mite quia été coupée, & il coupe la circot 
ference horizontale, Le même s’executt 
auffi fur une aiguille qui cravérfe un globt 
de liege , pourvu qu’il foit fait de maniere 
qu'il nage entre deux eaux : ce qui eft facilé, 
_ Car fi le liege eft trop leger, on diminuéra 
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1 pefanteur de l’eau en y jertant de l’efprie 
le vin ; s’il eft trop pefant, on augmentera. 
a pefanteur de l’eau , en y jettant un peu de 
el, & fi on l’avoit trop augmentée, on y 
rerfera doucement de l’eau fraîche, Qu'on 
étire enfuite l’aiguille , qu’on laymante, 
juis qu’on la remette dans l'eau, elle incli- 
era vers le fond fa partie boreale , & hauf- 
éra fa pointe meridionale vers la furface de 
eau. Mais fi l’on trouve trop de difficulté 
lans cette méthode, qui eft de Gilbert , on 
era la même experience dans une aiguille 
paflée au travers d’une boule de liége qui 
ouche également la fuperficie de l'eau ; 
sat fr l’aiguille n’étoit pas exaétement en. 
iquilibre , l’extrémité la plus legere qui 
éroit aymantée , paroïtroit avoir acquis 
le la pefanteur, Et telle aiguille qui d'a- 
bord ne feroit que nager , fi on la frottoit, 
Penfonceroit abfolument, De même fi 
fette déclinaifon étoit anéantie par l’attou- 
thement du pole contraire, l'extrémité qui 
'élevoit , s’enfoncera. On pourroit peut. 
tre obferver la même chofe en des balan- 
res bien juftes ,. ou des aiguilles que leur 
poids empêcheroit de nager facilement fur 
l'eau. Car fi étant forcement aymantées 
bn les laiffe tomber également, elles s’en- 
foncent d’ordiriaire, & pénecrent l’eau par 
l'extrémité qui doit fe rourner vers Le nord. 
J'eft ainfi qu'en plaçant une pierre d'ay- 
| | | L iii 
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man bien efficace au deflus ou au deffous dé 
la balance, felon qu’on voudroit l’éleves 
ou l’abbaifler , on pourroit commettre 
quelque fraude , lorfqu'on peferoit des 
_chofes de grand prix , & dont les quarts dé 
- grains auroient une forte de valeur. « 
_ Or fi ces écoulemens magnétiques ne 
font que des qualités, & fi la pefanteur des 
corps ne produit d’autre effet que de les 
incliner vers la terre, il eft certain que ce 
qui abbaifle feul les autres corps , n’eft Pa] 
en cette occafion le principal moteur, mais 
que c’eft plus tôt l'attraction magnétique 
 delaterre, & qu’elle produit cer effet paf 
rapport à tout le globe, de la même mas 
niere qu'elle le produit à l’occafiôn d’une 
pierre d’ayman. Car fi une aiguille non 
aymantée eft fufpendue à quelque diftance 
au deffus d’un ayman , elle ne reftera point 
parallele ; mais elle déclinera par fon extré= 
mité feptentrionale , & commencera pai 
là à s’abbaifler. Et, ce qui n’eft pas moins 
furprenant, c’eft que cette inclinaifon n’eft 

as invariable. Car immédiatement fous 
res , l'aiguille fera parallele à l’hori 
zon ; au lieu qu’elle commence à s’incli 
ner, & que cet effet augmente à mé 
fure qu’elle eft plus proche de Fun ou dé 
l'autre pole | & qu’enfin elle fe tiendroit 
prefque droite, Ceci au refte n’eft que ce 
qu'elle fait pour l’'ayman , mais plus évis 
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demment pour l'ayman fphérique qui fe 
roit appliqué aux cercles du globe. Car à 
l'équateur de ce même globe, l'aiguille 
décrira un rectangle ; mais en approchant 
L le nord vers le tropique, elle regardera 
la pierre obliquement , & quand elle arrie 
vera au pole , elle la regardera directe 
ment ; & fi elle n’eft pas trop pefante, elle 
s'élevera , & fe tiendra perpendiculaire- 
ment fur la pierre fphérique. C'eft: pour 
cela que fur l’obfervation exaéte de cette 
déclinaifon dans plufieurs latitudes ; & fur 
"des calculs bien comparés on a fair des inf 
ltrumens par le moyen defquels , & fans le. 
fecours du foleil ou de la lune, on découvre 
Mes latitudes tant par mer que par terre. 
Cependant ces mêmes obfervations n'ont 
bété ni fi juftes, ni fi conformes entr’elles 
Pqu'il eût été à defirer ; car de toutes les 
tables de ces calculs que j'ai examinées, je 
\p’en ai jamais pu trouver deux qui s'accor- 
daffent parfaitement , quoiqu'il y en ait 
quelques-unes que l'on a regardées comme 
bjuftes. Particulierement celles que Ridley 
reçut de M. Bniggs profefleur en géometrie 
MOxfordiaune. ui 

Ce qu’on dit de la variation de la bouf- 
fole eft apparemment la caufe de certe di- 
| verfité dans les calculs ; car nous ne dou- 
tons pas que les obfervations n'ayent été 
faces dans les régles. La variation de la, 
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boufole eft un arc de l'horizon intercepté 
entre le vrai meridien magnétique , ou À 
pour m'exprimer plus clairement , c'efti 
üne déclinaifon du vrai meridien vers lo 
rient , ou vers l'occident, Le vrai meridier :À 
cft un grand cercle qui paffant au traversh 
des poles du globe terreftre, & le zénith d i 
quelque lieu que ce foit, divife exactement” 
-Forient & l'occident. Or c’eft fur cette“ 
ligne que l'aiguille nè s'arrête pas tout à 
fait. Elle s’en écarteen plufieurs da go La” 
pointe boréale varie en decà de l'équateur M 
celle du midi au delà, quelquefois vers lo-" 
rient , quelquefois vers l'occident , & dans" 
quelques endroits mais en petit nombre 1 


France, d’'Efpagne , de Guinée & les îles” 
Açores , la pointe boréale varie vers l'oz# 
rent, & Le en plufieurs facons. A Lonc# 
dres elle varie d’onze degrés, à Anvers dew 
neuf , à Rome de cinq au plus. Dans quel 1 
ques endroits des îles Açores ellé ne décli-" 
ne point du tout’, elle s'arrête au vérirable® 
Meridien. Dans cette partie des Açores qui 
eft au delà de l'équateur, le-point boréal de 
Paiguille fe tourne vers l’occident ; enforte 
qu'a 3 6. degrés de latitude près delaterre 
la variation {e trouve d’environ onze de" 
grés ; mais il en va autrement de l’autre” 
côté de l'équateur vers capo Frio dans. lel 


2 


populaires. Liv. IT. 131 
Brefil, la pointe meridionale varie de douze 
D à l'occident , & de cinq ou fix à lens 
ee du détroit de Magellan. Mais en s'a- 
vançant de la côte du Brefil vers les terres 
d'Afrique elle varie vers l’orient; & au cap 
de las Agullas, elle s'arrête jufte dans le meri- 
dien, fans fe déterminer d'aucun côté, 
n Gilbert à prétendu que l'inégalité de la 
verre , & fa fiuation entrecoupée par les 
mers, jointes à la differente difpofition de 
fa verru magnétique dans les verres élevées, 
étoir la caufe de cette-variation. Car Pai- 
guille s'efforce naturellement de fe régler 
fur le méridien ; mais fes efforts étant inter 
rompus , elle fe porte vers le plus grand 
Amas de terres. Quiconque entend les prin= 
éipes géneraux de la géographie, compren- 
dra ce que nous difons. Car la variation de 
Paiguille vers lorient, dans les Açores , où 
Mon eft géneralement convenu de placer le 
imeridien , peut être caufée par ces vañtes 
terres de l'Europe , de l’Afie & de l'Afrique 
qui font à lorient , & qui attirent l'aiguille 
Ivérs ce côté là. Et aux îles de S. Michel 
qui fonc partie des Açores, & qui fontà peu 
| près au milieu de ces continens , & de cette 
autre vafte érendue des terres de l’Ameri. 
que , l’aiguille femble être également atti- 
sée par l’un & par l’autre continent ; elle ne 
Idécline d'aucun côté , mais elle eft directe 
| ment parallele au vrai méridien, Mais fion: 
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avance plus loin , elle tourne fa points h 
boréale vers l'occident , & regarde la par 
tie où les terres font plus vaftes & plus vois 
fines , & elle augmente fa variation dans la 
même latitude, à mefure que l’on appro2m 
che des terres. Si Colomb, dit-on , ou 
quiconquea découvert l’Amerique eût con 
nu la caufe de cette variation, nn eut 
fait plus de la moitié du chemin , il fe feroitM 
confirmé dans cette découverte, & il au 
roit prédit avec certitude que vers l’occis 
dent étoit un grand & vafte continent 
Cette conféquence eft à la vérité bonne, h 
mais c'eft à tort qu'on blâme Colomb ; carw 
ilne connoiffoit pas encore la variation dem 
la bouffole , qui n’a été découverte que park 
Sebafhien Chabot , lequel découvrit A le) 
partie boréale de.ce continent. Il eft vrail 
qu’on découvrit d’abord certe partie de PA 
merique qui eft la plus éloignée de nous 
fçavoir la Jamaïque , le Cuba & la baye du 
Mexique. Et c’eften méditant bien fur cetten 
variation , que certains navigateurs mo2lh 
dernes s’imaginent qu’on pourtoit trouver 
un paflage aux indes par les mers du nord. 

Or comme il y a plus d’écoulemens 88% 
d'aétivité où fe joignent les plus grands 
continens , il s'enfuit que ces aiguilles 
éprouvent la plus grande variation dans les 
terres qui elles-mêmes reçoivent des terresm 
adjacentes la plus grande impreflion mas 
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snétique. De là vient qu’à Rome la varia- 
ion eft moins grande qu'à Londres , carla 
France , l’'Efpagne & l'Allemagne qui font 
ituées à l’occident de Rome, diminuent la 
force des écoulemens , & les mettent pref- 
queen équilibre avec la vertu magnétique 
les terres qui font à l'orient de Rome, 
L’angleterre au contraire n’en a prefque 
point à l’occident, au lieu qu'à l'orientelle - 
route l’étendue de l’Europe & de l’Afe. 
De là vient qu’à Londres l'aiguille varie 
l'onze degrés, ce qui fait prefqu'un rhomb 
ntier. C’eft de même les grandes terres 
lu Brefil , du Perou & du Chili qui font 
lécliner l'aiguille de douze degrés vers les. 
erres, au lieu qu’elle ne varie que de cinq 
ju fix au détroit de Magellan ; parce que les 
erres y font étroites , & qu'il y a de vaftes 
ners des deux côtés. De même le cap das 
dgullas étant ferré entre deux mers, & pref- 
ju'également éloigné des terres , l'aiguille 
y conforme au vrai meridien , & n'eft 
lérournée de ce point par aucune terre 
idjacente: Voilà quelle eft la grande caufe 
les variations. Mais fi dans quelques bayes 
u quelques, vallées l'aiguille eftirrégulie- 
e,& varie plus qu'on ne devroit l’atren- 
re , il faut enattribuer la caufe à quelque 
ruption magnétique des lieux voifins. On 
f redevable de cette découverte au doc- 
eur Gilbert médecin de Londres. Aïafñ 
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bien que la gloire en ait été donnée à diff. 
rentes régions , c’eft à l’Angleterre qu’on la 
doit : en quoi on lui a de plus grandes oblis 
gations qu'à Colomb mème ou à Americ 
 Vefpuce. 3. 
Aux raifons que nous avons alleguéess 
on peut ajouter celle de Kirker ; cette var 
riation felon lui ne dépend pas feulemenit 
des eruptions terreftres , ou des veines 
magnétiques de la terre qui par les: côtés 
influent fur l'aiguille, mais encore dudiffes 
rent amas des terres vers les poles, lefquele 
les font au deflous des mers, & il 
plus ou moins fur l'aiguille , à proportion 
que ces veines font plus ou moins fortes} 
ou PS ou moins interrompues par des vuis 
des. T eft aifé de le vérifier , en mettant a 
fond dés eaux plufieurs pierres d'ayman} 
car à proportion de leur ps une aiguille 
aymantée prendra differentes dif sense 
On peut encore par là même expliqué 
l’inconftance de ces variations , & pourquoi 
dans quelques lieux après un certain tems 
la variation n’eft plus la même, comme ôf 
: Pa remarqué : car il fe peut qu’il foit arri ré 
dans les terres quelque changement , foi 
qu'il s'y {oit allumé des feux fouterrains# 
ou qu'il en foit forti des exhalaifons , ‘les 
quel changement aura entraîné celui des 
parties magnétiques, & par une con féquets 
ce néceffaire l'inégalité de la variation. 
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» Ily abien de l’apparence que les anciens 
ont ignoré cette vertu polaire de l’ayman. 
Et bien qué Levinus Lemnius & Celius Rhodi- 
ginus en ayent jugéautrement, je croi qu’il 
faut compter avec Pancirolle cette décou.. 
verte parmi celles des modernes, Ceux qui 
tiennent la négative s’appuyent unique 
ment fur ce paflage .de Plaute : hic venus 
lam fecundus eff , cape modo verforiam. Or ce 
berfori qui felon eux eft la bouflole , n’étoit 
(elon Pineda , Turnebe & plufeurs autres 
qui ont difcuté ce point, que le cable qui 
ért à faire virer le vaiffeau , au lieu que la 
ouflole fert plus tôt à faire voir qu'on a 
viré de bord. Pour ce qui regarde les lon. 
jues navigations des anciens , d’où l’on 
ourroit conclurre l’antiquité de la bouffole 
hés eux, il eftbien plus vraifemblable qu'ils 
erégloient fur le cours des étoiles, & que 
eft par elles que les Pheniciens 8 Ulyite 
ürent guidés dans leurs navigarions. Is 
ugeoïient par le vol des oifeaux de l’éloi- 
nement où ils étoient des terres , ou bien 
ls s'en afluroient en ne faifanc guere que 
Otoyer , comme Hannon, lorfqu’il fit le 
our de l'Afrique, ou, comme il eft rappor- 
é dans la navigation de Jonas, en fe fer_. 
rant de galeres. Je fçai que de la fcience 
iniverfelle de Salomon quelques-uns infe- 
ent qu'il connoifloit la boulfole ou quel. 
que chofe d’équivalent, Mais on pourra de 
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même en inferer que l'imprimerie, le cai 


& qu'il Prntes la pierre philofophales 
quoiqu'i ir, 
Onne nie pas que Salomoñ ne fût un prince 
extrêmement fçavant dans les matierés 

_philofophiques , & que peut-être les ane 
ciens , Ariftote fur tout , ont fait ufage de 


Les écrits fur l’hiftoire naturelle, Mais s° 
connoiffoit la bouffole, fes vaifleaux étoient 
de foibles voiliers, puifqu'ils employoient 
trois.ans à naviger d'Eziongeber dans la mer 
Rouge à Ophir, qu'on fuppofe être la Ta 
probane , ou Malaca dans les indes , ce qui 
eft une navigation de quelques mois feule- 
ment : tandis que nos amiraux Drake & Ca 
dish ont fait le tour d’un globe dans le mé 
me , ou dans un moindre efpace de tems.w 
© D'un autre côté la bouffole ef plus af 
cienne que ne le prétendent certains aus 
teurs. Elle eft anterieure à l'invention de 
l'imprimerie, & à la découverte de |’ Ame: 
rique, Du moins ellen’étoit pas inconnue à 
Pierre Peregrin françois de nation , qui 
vivoic il y a plus de deux cens ans, & ad 
Gaffernous a confervé un traité de l'aymats 
& du mouvement perpetuel que l’on pot 
voit former par cette pierre. Paul V énitief 
& le grand Albert qui florifloient il ya 
environ-cinq cens ansen ont fait mentiof 
Ils citent un livre d’Ariftote de lapide re 
1€f 
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ien que ce traité fe trouve parmi ceux 
PAriltote dans le catalogue que Diogene 
laerce nous a laiffé des ouvrages de ce phi- 
ofophe ,. je crois avec Cabeus que c’étoit 
ouvrage de quelque arabe qui vivoit peu 
letems avant Albert. 

“Enfin ce que l’on a dit du faffran de Mars 
iocus Martij , qui eft de l'acier rongé par du 
inaigre ‘ou du fouffre , & mis enfuite au 
eu de reverbere , eft pareillement vrai, 
Car l’ayman loin de l’attirer , n'y fait au- 
une forte d’impreflion. Ceci doit s’enten- 
le d’un faffran de Mars reverberé jufqu’à 
tre de couleur pourpre , car l'acier ordi- 
aire , ou en poudre eft attiré par l’ayman, 
in fi que les limailles de fer. Enforte qu'on 
peur juger par cette experience de la bonté 
de la préparation dont je parle, laquelle eft 
in excellent remede contre les diarrhées & 
les dyfenteries. Je dis le mème des écailles 
de fer qui fonc rouillées , l'ayman ne s’y 
attache pas non plus. On peut encore par 
3 s’aflurer de la bonté de É acier ( car plus 
Left pur, & plus l’'ayman en attire de par- 
ties ) & juger s’il eft vrai que certaines eaux 
convertiflent le bois en fer; fi le verd de gris 
change le fer en. cuivre, car l’ayman n'y 
fait aucune. impreflion : quoiqu'à dire le 
vrai il n’y a guere d'apparence qu'en cette 
operation le fer ou le verd de gris foient 
tranfmués , parce qu'il y a une grande affi- 
0 Tome I, pas M à 
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nité entre le verd de gris & le cuivre, ge 
qu'après cette prétendué tranfmutatioff 
une grande partie du fer fubfifte en fon en 
tier. Ceci peut aider à beaucoup de déco 
vertes fur le vitriol, & fur le vérd de gris 
de Mars , ou le fel d'acier felon quelques” 
uns , lequel eft’ fait avec de lefprit de 
vitriol , ou du fouffre. Car la poudre d'acier 
étant bien lavée , elle s’attachera fortes 
ment à l’ayman , & fe trouvera peu dimis 
nuée après cette ablution. Ainfi il eft à pré 
fumer que ces fels retiennent pe de l'acier, 
& qu'ils font plus tôt des efprits vitriolis 
ques , à qui les écoulemens de l’acier ont 


donné la forme de fels, . 4 # 
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Continuation du même fujet, "0 
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O: regardera peut-être comme uré 
V7 erreur groffiere , où comme un parä= 
doxe abfurde ce que je foutiens ici, qué 
c’eft à tort que l’on attribue à l’ayman 4 
vertu d'attirer , & que c’eft mal s’expris 
mer ,que de dire avec le peuple que l’aÿ= 
man attire le fer. Je ne manquerai cepen* 
dant ni d’experiences ni d’autorités pour 
établir cette vérité. Defcartes dans fes prif= 
cipes nie formellement que l’aÿyman attire 
le fer: magnes trahit ferrum , five potius m4: 
gnes & ferrum 4d invicem accedunt , neque enim 

de | ï 
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bi ulle traitio eff. Cabeus s'exprime prefque 
lans les mêmes termes: #nb0 pari conatu ad 
nvicem confluunt.. Le doéteur Ridley mede- 
in dé l'empereur de Ruffie dans fon traité 
les corps magnétiques définit l'attraction, 
ine difpoñtion naturelle qui détermine ces 
corps às’approcher, une union d'ufi corps 
Magnétique avec un autre, & non pas une 
violente attraction du corps le plus foible, 
Gilbert eft dans les mêmes principes , lui 
qui donne à ce mouvement le nom de 
goition | & qui veut qu’il foit produit non par 
la faculté attractive de l’un , mais par le 
Concours des deux, Cet auteur foutient que 
c'eft une union en tout fens de leur force & 
de leurs corps, à moins quelleur pojds , où 
quelqu'antre caufe n’y fafle obftacle, Ainfi 
ces actions contraires procederont des 
poles oppofés,& font moins une attraction, 
où une expulfion , qu’une fuite mutuelle où 
un mutuel concours, Les définitions de 

Man-helmont, de Kirker & de Liceti pre- 
fentenc à peu près les mêmes idées. 
» Ce féntiment eft confirmé par les expe- 
riences. Si l’on attache un morcedu de fer 
à un des côtés d’un baffin plein d’eau, & 
que l’on ÿ faffe flotter ane piérre d’ayman 
dans une boete de liége , elle s’approchera 
incontinent du fer. Sion prefenté de l'acier 
ou un couteau non aymanté à l'aiguille 
faymantée., l'aiguille fe meur avec vitelle 
M ij 
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vers l'acier, & s’y unit , tandis que celui 
ci demeureen repos, Si on limeun ayman,\ 
la poufliere ou les atomes s’attacheront au 
fer non aymanté , de même que la poudre! 
de fer ou d’acier s’attache à l’ayman. ‘# 

… Enfin fi l’on met en deux vaifleaux de! 
liege un morceau de fer 8: un morceau d’ayal 
man , & qu'on les placeenfuite dans l’orben 
de leur aétivité, l’un ne fe meut pas, tan 
dis que l’autre eft en repos ; mais ils partent 
tous deux à la fois, & s’abordent en même 
tems. Si donc l’ayman attire , l’acier dell 
même a fon attraction, puifqu'ici l’action, 
attractive eft reciproque , qu’ils la fentent, 
tous, deux à la fois , & qu'ils courent em 
“même tems pour s’embrafler. D'où il ré2# 
fulce qu’en ces occafions quelques cie 
ont employé des termes trop forts. S, Au 
guftin appelle l'ayman le merveilleux ra 
vifleur du fer : #irabilem ferri raptorem, Hip 
pocrate le nomme la pierre qui ravit le fer 
Et Galien difputant contre Epicure.fe fert 


du mot fax, qui eft auffi trop. fort, Ari 
rote eft celui des anciens qui a employé les, 
exprefftons les moins fortes. en parlant de 
l'ayman, C’eft, dit-il , une pierre qui meut 
le fer ror adwpy xu6, On peut excufer les 
expreffions de S caliger & de Cufanus. ’ 

. On rapporte des chofes admirabies d’unil 
ayman qui outre le fer attire aufli de la 
chair, Mas , comme l’aflure Cabeus , c'efbil 
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ñ ayman très foible, femé d’un petit 
ombre de lignes magnétiques & ferrées ,. 
ans la compofition duquel entre fur tout 
e la verre glaife , ce qui fait qu'elle s’atra- 
he aux levres , comme l’hématite ou la 
tre de Lemnos, C’eft de cette pierre que 
arlent les médecins, quand ils la joignent 
Vetite ; & qu'ils lui donnent la vertu de 
révenir les avortemens. 
“On fe trompe quelquefois fur la varia- 
on de la bouffole , en prenant un point de 
aiguille pour un autre point, En effet il y 
ha qui comptent fa variation au delà de 
Équateur par la diverfion de la fleur de 
ys, au lieu que c’eft la pointe meridionale 
ui la dirige. Car fur les côtes meridiona- 
s de l’Amerique ou de l’Afie, c’eft la poin- 
x du fud qui décline & qui varie vers la 
tre , étant déterminée de ce côté par fon 
émifphere propre qui eft le meridional , 
norte que vers cette partie du globe on 
1lculera mieux les variations par le fud. 
st pourquoi il faut fe défier de certaines 
tes &c de certains calculs, où un bout de 
pue étant pris pour l’autre, & le nord 
al à propos préfeié au fud , on fait décli- 
er l’aiouille de douze degrés vers l’orient : 
Capo Frio, & de fix au détroit de Magellan. 
Mais que l’ail empêche l'attraction de 
ayman , comme on l’affirme d'ordinaire, 
eft une opinion certainement faufle , bien 
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qu’elle nous ait été tranfmife par de gravés 
écrivains , tels que Pline, Solin ; Prolomée,h 
Plutarque, Albert, Mathiole & plufeursu 
autres. En vérité le #oly d'Homere ne deal 
voit pas operer des effets plus merveilleuxe 
Je dis donc que la fauffeté de cette opinioi 
eft démontrée par les experiences. Un fill 
d’archal rougi & éteint dans le jus d'ail né 
laiffe pas de conferver fa vertu polaire , & 
d’attirer la pointe meridionalede l’aiguilless 
Un morceau d’ayman enfoncé dans l’ails 
aura la même vertu attractive qu’aupara% 
vant , & des aiguilles enfoncées & laïflées 
dans l'ail jufqu’à s’y rouiller , retiennen 
pourtant leur vertu attractive. 
On doit porter ie même jugement dé 
cette autre opinion foutenue par des a 
ciens & des modernes , que le diamant a 
vertu de fufpendre où d'empêcher l’attraez 
tion de l’ayman. C’eft ce que dit Pline en 
termes formels: adamas diffidet cum magneté 
lapide ; ut juxta pofitus ferrum non patiatur abl 
trahi , aut Ji admotus magnes apprehenderit ; 
piat atque auferat. Mais fi l’on placeun dia 
mant entre l’ayman & l'aiguille, ils ne la 
feront pas de fe joindre , duffent-ils pañle 
par deflus le diamant, On peut même ailes 
ment faire pafler une aiguille au delà du 
diamant que l’on auroir enchailé dans Pays 
man. D'où il fuit que ces auteurs fe tro 
pent, où qu'ils ont pris pour des diamans 
ce qui n En toit pas. : M 


ef 


i ce 


Populaires. Liv. IT. 14Y. 


Ifné fauc pas non plus ajouter trop lege- 

ment foi à ce que dit Paracelfe:, que fi on 
otte l’ayman avec de l’huile mercurielle,, 
1 qu'on le place feulement dans de l’ar- 
nt vif, il perdra pour toujours fa vertu 

tractive. Car l'experience nous apprend 

je des pierres d’ayman & des aiguilles 

mantées , quoiqu'elles euffent refté long 

ms dans du mercure, n’ont point perdu 

ür vertu, Nous fçavons encore que des 

guillés rougies , & éteintes dans l'argent 
Ê,ne manquent point d’acquerir par cette 

7 la vertu de fe tourner vers les 

les. | 


Le même Paracelfe eft bien plus abfurde,, : 


land il foutient que l’ayman rougi au feu, 
Mouvent trempé dans l’huile de Mars , 
quert la force de tirer un clou qui feroit 
hé dans une muraille. Car, & nous l’a- 
fs déja dit , le feu détruit la force de l’ay- 
an, & fa vertu attractive ne lui eft ren- 
lé que par les écoulemens du globe ter- 
ftre, C’eft Kirker qui a découvert la fauf- 
é del’opinion contraire , & je m'en fuis 
ré par pluficurs experiences fur des 
mans enchaffés | quoique plus foible. 
ent fur d’autres. 

Le vértu de l’ayman eft encore détruite 
rie tems, par A rouille , &' même par 
e pofition contraire à fa nature. Car fi on 
acé un ayman près d'un autre ayman 
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vigoureux , fans égard à fa vertu polaire, 1h 
acquerera dans peu une vertu oppofée ; où! 
s'il n’eft pas placé dans {on meridien ,- où 
bien fi fes poles font renverfés,il perd de fon 
activité, pour en prendre une contraire , 8 
alotsil attire vers le fud. On peut dire que. 
fa pofition contribue plus que la limail 
de fer à le conferver. Mais le.moyen dé 
plus prompt & le plus affuré de lui ôrer fa 
vertu, c'eft le feu, non feulement le fe 
actuel , mais le feu potentiel. Le premier là 
lui ôte vite & entierement ; l’autre ne la 
lui être que lentement 8 imparfairements 
Celui-ci change fa figure , & celui-là la 
détruit, Si on verfe du vinaigre diftillé , o 
de l’eau forte fur la poudre d'ayman, elle 
aura encore étant féchée quelque vert 
magnétique ; mais fi: on fait évaporer le 
diflolvant jufqu'à confiftence , & qu'of 
laiffe former des cryftaux , l'ayman n'a L 
aucune vertu fur eux. De même fi aps 
avoir entierement diffous de l'acier, o 
fépare les parties par évaporation ou 
précipitation , las poudre étant defféc 
elle ne s’unira plus à l’ayman. Quoiqu'i 
pierre d’ayman rougie perde fur le cha 
{a vertu naturelle , & que felon la pofiti 
däns laquelle on la refroidir, elle re, ivé 
de la terre une nouvelle faculré -artracëir 
_ fi pourtant on laïffe certe pierre dans lea 
forte, ou quelqu'autre eau corrofive #8 
quoi 
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qu'on laretireavant qu’elle foit fortrongée, 
lle conferve encore fa vertu, comme fielle 
toit dans fon état naturel. Et fi on la ga 
antit d'une plus grande corrofon , ou de 
a rouille, elle retiendra long-tems {a ver- 
ju, outre la vertu magnétique delaterre, 
qui fubfifte depuis la création. Nous en 
ions une preuve admirable dans cette 
dole Egyptienne dont parle notre fçavanc 
mi M. Graves, dans fon livre intitulé Pyr4.. 
midographia. Cette idole dont la matiere 
toit une pierre d’ayman, & qui fut trou- 
We parmi des momies, conferve encore 
à vertu attractive , quoique felon toutes 
és apparences, .il y ait pe de deux mille 
ins qu'on l'ait tirée de la mine, : | 
… Il n'ya pas la moindre vraifemblance 4 
6 que dit Pline, quel’ayman outre les 
orps ferrugineux attire auffi le verre li- 
quefic , puifqu’il n'entre rien dans la com- 
>ofition du verre qui participe du fer, ou 
le l’ayman , & qui puifle dans aucun fens 
tirer , ou être attiré. La matiere de notre 
ere eft le fable le plus délié , & la cendre 
le fougere & de quelques autres plantes. 
de qu'il y a de vray, c’eft qu'on ya long 
ms mêlé quelques. morceaux d'ayman, 
u plus tôt d’une certaine pierre nommée 
hanganes, dans l’idée qu’elle feparoit de la 
onte du verre les parties de terre ou de 
er. Et fi cette attraction n'étoit pas plus 
- Tome I, {a N | 
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tôt electrique que magnetique, c'étoit u 
effet merveilleux femblable à celui qu 
Vanhelmont rapporte: d'un verre dans | 
quel on avoit préparé de l'extrait d'ay 
man, lequel verre avoit eu dans la futé 
une vertu attractive. 140 
Mais pour s’afflurer fil’'ayman attire autres 
chofe que le fer ordinaire , il ne faut qu'eml 
faire l’effai fur d’autres corps. Il attire l’esi 
meril pulverifé , & cette poudre luifanté | 


des Indes que l’on jette au lieu de fablesn 
ou de fcieure de bois fur l'écriture. On. 
découvre une operation magnetique dans 
le charbon éteint des forgerons, parce qui 
quelques parties de fer s’y font attachée 
ce qui le fait paroître luifant. Quelquess 
uns de ces charbons font tourner l’aiguilles 
Mais s’il eft vrai quelles cendres de ces vesh 
getaux. qui croiffent au deflus des mines de: 
fer ayent contracté quelque vertu magnes 
tique, parce qu’elles contiennent des par 
ticules minerales, qui par fublimation {es 
{ont infinuées dans leurs racines , en mêmes 
tems que le fuc dont elles fe nourriffent: 
fi cela eft vrai, dis-je, ainfi que quelques) 
uns aflurent l'avoir obfervé fur des mines 
_ d'argent, de mercure , & d’or, c'eft ce qués 
j'ignore, & je m'en rapporte aux EXpé 1 
riences qui en feront faites. 210 
Je ne trouve guere plus de vraie 
blance à ce que de Le ont imaginé 
| &que rapporte un fçavant jeluite Elpag 
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ol , Eufebe de Nierémbets ; fcavoir que - 
% cadavres humains font magnetiques ,. 
eque s'ils font étendus dans un batteau , 
ébatteau tournera, jufqu’à ce que la rête 
ü cadavre regarde le'nord. Si le fait eft 
éritable, les corps des chrétiens feroient 
ofc mal placés dans leurs combeaux. Les 
His au contraire qui par refpect pour leur 
smple tournént leurs lits vers le nort, & 
eulent avoir la tête au midi, quand ils 
ofment, font dans leur poñition naturelle, 
€ fait bien prouvé accrediteroit fort le 
fitème du wicrocofme, & l’opinion de Pa. 
icelfe qui partage le corps humain fui- 
ant les quatre points cardinaux , & quien 
ifant des operations chimiques fur les 
Kcrémens , & leur ayant communi qué par 
ne longue préparation une bonne odeur À 
S appelle zibetha occidentalis, la civetre. 
cidentale : car des parties anterieures du 
Eps il fait lorient de fon microcofme, 
des parties pofterieures , il en fait l’oc- 


dent, “ni 
Au païs de Galles’ où les batteaux font 
its de peaux, & reflemblent parfaite_ 
lent à ceux dont parle Céfar dans fes com_ 
entaires , on pourroit aifément faire l'ex. 
rience de la verticité du cadavre humain 5 
ces batteaux tourneroïent à la moindre 
npulfion magnétique, | 
Ve autre efpéce de verticité eft celle 
D | N ij | 
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que Michel Gunderogis, dans fon traité fi 
le foufre à découvert en des vegetaux 
comme en des bâtons également façonn 
que l’on auroit pouffés fous l’eau , & qd 
. étant abandonnés à eux-mêmes remont 
roient par l’extrèmité qui étoit vertica 
au tems de leur vegetation. Mais ce faiva 
befoin d’être confirmé par des experiences 
_ Ce que rapporte Lalius Bifüola vient en: 
core plus du prodige. Il prétend que f1& 
dix onces d’ayman on ajoute une once de 
fer, le poids n’augmentera pas de dix 
onze : fable excufable dans les ouvrages dé 
gens oififs , parce qu'il ne faut pas plus de, 
tems pour s’affurer du fait que pour le ra: 
“conter. J'oubliois prefqu'un autre fait ado: 
pré par Cafius Bernardus, ëc confirmé pal 
Porta, Ils foutiennent l’un & l’autre qu 
des aiguilles couchées par un diamant coff 
tractent une verticité pareille à celle qui 
leur eft communiquée par l'aymarr ; mäi 
ils ont contr’eux l'experience. Il eft vrai 
femblable , ainfi que Gilbert l’a obferv é 
que ce qui les ainduit en erreur, c’eft qu'il 
e font fervis d’aiguilles, qui, comme 
. plûpart , avoient déja la vertu dont il 
_ queftion ; enforte que s’ils les avoient 
tées contre de l’or , ou contre de large: 

ils enauroient pù de même inferer que 
metaux ont une faculté magnetique.. 
Nous mettrons au même rang le panfai 
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e Philoftrate , ce que dit Fracaftor de l’ar. 
ent qu'il a une vertu attractive, & ce que 
content Appollodore & Beda d’un ayman 
ui n'attiroit que la nuit, Mais le moins 
xcufable de tous c'eft François Rubus me- 
écin de profeffion, qui dans un difcours 
ir les pierres précieufes dont il eft parlé 
ans l’Apocalypfe , a inferé un chapitre 
If l’ayman, où il ne dit rien de folide, ni 
: foit fondé fur l'experience : 1l fe borne 
une lifte étendue des qualités que l’on 
onne à l'ayman , recevant comme vrayes 
mplüpart des opinions dont. nous avons 
émontré la faufleté, & attribuant aux 
reftiges du démon les faits qui tiennent 
uprodige. Batius de Boot medecin de l’em- 
ereur Rodolphe If. a rétabli l'honneur 
> fa profeflion , en traitant ce fujec 
es folidément , & d’une maniere confor- 
1e à l'experience dans fon livre de lapi- 
bus d gemmis. Hi 
Pour ce qui eft des relations hiftoriques 
à fujet de l'ayman, il y en a deux qui 
iéritent quelque difcuffion. L'une qui 
oncerne ces rochers magnetiques & ces 
iontagnes attractives que l’on trouve en 
lufieurs regions ; l’autre qui regarde le 
ymbeau de Mahomet, & d'autres corps 
ifpendus en l'air, Et d’abord on fuppofe 
uil.y a des rochers magnetiques dans 
5 Indes , dans l’extremité du nord, & 
F Fe N ii; 
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même fous le pole. On croit communes 
ment que le premier qui a parlé de ces 
rochers du nord c’eft Olaus magnus archi 
vèque d'Upfal , qui des écrits de fon pr 
decefleur Joannes Saxo , & de quelques ai 
tres , avoit compilé une hiftoire de qu 
-ques pations feptentrionales. Mais noûk 
n'avons pû nous affurer de ce fair para 
lecture de l'ouvrage qui lui eft attribud 
quoiqu'il en foit , nous ne le croyons'p#s 
plus exact par rapport à ces rochers qui 
l’eft dès l’entrée de fon livre par rappa 
à Biarmie qu’il dit avoir le pole pour fl 
zenith, & la ligne équinoxiale pour 101 
horizon, bien qu’il ne foit pas au foixanté 
& dixiéme degré de latitude boreale. 1 

Cette opinion eft fans doute appuyée 
‘comme on le voit, fur de legers fond 
mens ; cependant on a cru pouvoir en tiré 
des induéctions trés impurtantes. On s° 
imaginé que .c’étoit les écoulemens de ce 
rochers qui attiroient l'aiguille vers 
nord , & on leur a encore attribué la caulé 


7 


de fa declinaifon. Je fçai que cette même 
opinion a d'illuftres partifans , mais ellé 
n'ajamais été prouvée ni #2 aucune exp 
rience, ni par aucun raifonnement , p 
que perfonne jufq'uici n’a pü nous donne 
une connoiffance exacte des regions fituées 
{ous le pole. D'ailleurs on obferve que 
l'aiguille, à mefure qu’elle approche di 


L 3 
\ 2 


F4 


_ popülaires. Liv. TI. ft 
bole varie beaucoup : au lieu que fi elle 
es dirigée par de femblablés rochers, 
blle devroic être plus égale dans fes mou 
Vemens vers le nord, à mefure qu'elleen 
ipprocheroit davantage. ie 
HSuppolé encore qu'il y eût fous le pole 
de ces rochers magnetiques , l'éloignement 
les empêcheroit de produire un femblable 
sffér. Et ceux qui navigent à la hauteur de 
Pile: Elba dans la mer de Tofcane , n'y 
bbfervent#aucune variation de l'aiguille, 
quoique certe Île abondé en veines d’ay- 
man, Bien moins attendroit-on d’une cau- 
fe auffi éloignée que ces rochers que l’on 
fappofe aux extrêmités de laterre , la moin- 
dre variation, Ceux-là enfin qui attribuent 
des effets fi admirablés aux rochers du nord, 
doivent fuppofer les mêmes effets dans le 
pole meridional. Car dans les mers du 
Era beaucoup au delà de l’équateur on ob- 
ferve de grandes variations , &c des decli- 
haifons aufli frequentes que dans l’ocean 
feptentrional. “ ; 
MQuanc à la feconde relation hiftorique 
touchant les mines & les rochers d'ayman 
qui fe trouvent fur les côtes dés indes, c’eft 
Pline qui eñ eft l’auteur. Il dit que ces mi- 
nés ou rochers font en fi grand nombre, & 
qu'ils ont une fi puitfante vertu, qu'en navi- | 
geant le long de ces côtes en des vaifleaux 
Qui auroient des cloux de fer , on rifqueroit 
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infiniment. La même chofe eft confirmé 
par Serapion auteur ‘aflés ancien ,' & dan 
- quelqu’eftime. Voici comme il s'exprime 
»Cetre mine eft fituée fur la côte de l'Inde 
»&c fi quelques vaifleaux en‘approchent, o: 
»voit toutes les parties de fer s’élancer d 
nyaifleau comme autant d'oifeaux & vol 
»vyers ces montagnes. C’eft RAS dar 


À 5 ù 
»ces climats les planches des vaifleaux {or 


sattachées avec du bois ; fans quoi ils 
»roient bientôt démontés.» Rien , comme. 
oule voit, de plus clair , ni de plus précis 
Cependant Serapion eft contredit par tot 
les navigateurs , dont le nombre eft cor 
fiderable aujourd’hui, Nésrque même am: 
ral d'Alexandre pouvoit refuter certe f: 
ble lui, qui dans un tems où la bouflo 
étoit inconnue, fut obligé de cotoyertot 


ce rivage avec fa flotte. 4h 
Pour ce qui regarde le tombeau de M 
homet, on croit communément qu'il € 
fufpendu entre deux pierres d’ayman ple 
céés avec art l’une au deflus, & Pautrea 
deffous de ce tombeau. Mais des témoir 
oculaires nous affurent que ce tombeat 
eft de pierre, & qu'il eft comme tous le 
autres bâti fur la terre. Le fçavant Voff 
entr'autres a tiré cette remarque de la de 
cription que nous en ont donnée Gabriel 
_ Sionita, @ Jean Hefronita | tous deux Maro® 
nites, On lit quelque part à la verité qué 
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leflein ; & voila fans doute ce qui a donné 
lieu à la fable, que le tems & l’éloigne- 


Sc que l’on a effayé d’accrediter par des 


recte Dinocrate commença de vouter avec 
des pierres d’ayman le temple d’Arfinoë 


flatue de cette reine. Ruffin raconte aufli 
que dans le temple de Serapis étoit un cha- 
Miot de fer que des pierres d’ayman te. 
noient fufpendu , & que ces piérres ayant 
été ôtées le chariot tomba, & fe brifa, 


lerophon qui étoit de fer, fut de même 
fufpendu entre deux pierres d’ayman, 
» Je ne m'arrèterai point à réfuter des 


lité. On ne peut douter en effet que des 
Corps ainfi fufpendus ne foient dans cette 
fituation, parce que plufeurs pierres d’ay- 
man placées au deflus & au deffous de ces 
corps, où bien au deflus feulement Les y 
tiennent. De même les corps que lon 
[veut fufpendre ainfi , font d’abord fufpen- 
dus vers le milieu à peu près, ou bien ils 
font attirés par la vertu de l’ayman, J'ac- 


entre deux aymans, c'’eft-à-dire être fi 
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les Mahometans avoient concu un pareil . 


ment des lieux a fait paffer pour une verité, 


exemples, On litdans Pline que larchi- 


à Alexandrie , afin de fufpendre en l'air la 


Bede rapporte encore que le cheval de Bel. : 


faits auffi fabuleux ; ilme femble feulement 
que nous pouvons décider de leur poffibis 


çorde donc qu'un corps peut être fufpendu. 
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également attité par les aymans qui font 
placés au deffus & au deffous, qu'ils “ 
s'approche pas plus des uns que des autres, 
Mais je nie que ce corps puifle demeuréf 
ong-tems dans cette pofition : car la moir 
‘dre agitation de l'air, lé moindre mouve: 
ment lui fera perdre fon équilibre, & alor 
il fe tournera vers l’ayman le plus proche 
En fecond lieu, il n’eft pas abfolument 
impoffible , mais il eft très difhcile de fu 
pendre du fer par le moyen d’une feulé 
pierre. Il faut en ce cas placer fi adroire* 
ment le fer, qu'il rencontre le point où 
fa penfanteur foir exaétement égale à l& 
vertu de l’ayman, l’un élevant autant que 
Pautre eft abaiffé par fon propre poids, Il 
eft impoffible enfin qu'un ayman placé au 
deffus d’un morceau de fer qui feroit à ter: 
re, l’éleve fufifamment, pour qu’il y de= 
meure {ufpendu dans l'intervale mitoyen, 
car la vertu de l’ayman qui a pu furmon: 
ter la refiftance de fon poids, lors qu'il 
éroit dans le plus grand éloignement, jufs 
qu’à l’élever de terre , augmentera toujours 
à mefure qu’il en approchera , & achevera 
de l’attirer à foy. Et ce queje dis n’eft point 
détruit par la methode de Porta. En atta- 
chant une aiguille à une table avecun | 


D ke 
& la dirigeant enfuite de maniere qu'ayan 
touché l’ayman, elle refte en l’air, il lu 
a fait violence ; car fi l’on détache le fils 
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Paiguille monte, & s’unit à la pierre. 
” La troifiéme chofe que nous avons à 
confiderer par rapport à l’ayman, eft ce 
que l’on dit de fes vertus medicinales. Or 
joutes les vertus. qu’il peut avoir de ce 
gente , procedent certainement , ou de fes 
qualités ferrugineufes , ou de fa vertu at- 
active. C’eit à ces qualités ferrugineufes 
que l’on doit rapporter ce que dit D40/co-. 
ide officier d'Antoine & de Cléopatre, 
qu'un demi gros d’ayman en poudre mêlé 
avec un peu d’eau & de miel eft un purga- 
if qui évacue les humeurs groffieres. Mais 
cette vertu de l’'ayman eft bien douteufe ; 
car fi on retranche l’eau &le miel, certe 
dofe d’ayman produira un effer tout con- 
aire. Et s’il lui arrive quelquefois de pur 
per, ce fera dans les mêmes circonftances 
que le fer & l’acier remuent certains tem 
péramens & caufent ou des vomifflemens , 
Où des devoyemens. On lit dans un traité 
attribué à Galien que c’eft un remede 
excellent pour les hydropiques , & je con- 
çois que par {a qualité aftringente il peut 
rétablit le reffort des fibres rélächéées , & 
des vaifeaux ou vifceres difpofés à retenir 
des humeurs aqueules, & qu’il peut de 
même être utilement employé dans les 
hernies , comme l’aflurent Ætius Ægineta, 
& Ortbafius qui ne lui attribuent d’autre 
vercu que celle de la pierre hémarite, On 
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vend quelquefois de l’ayman rougi au feüs 
pour cètte pierre, laquelle eft pourtanes 
plus efficace. Car j'ai obfervé dans l’hés 
matite préparé, & dans l’hématite fimple 
tiré des mines abondantes , les mêmes vers 
tus que dans les medicamens chahbés , 88 
les mêmes effets pour les obftruétions opiss 
niâtres , que dans le fer & dans l'acier. Il 
y à donc beaucoup d'apparence que l'ays 
man que les anciens ont pris pour un mes 
dicament purgatif, & qu'ils ont méme 
lacé parmi les plus violens , ainfi que nous 
Deus Hippocrate, étoit une efpecél 
differente de l’ayman que nous connoifs 
fons. Et fi Achille Stace n’avoit défini la 
pierre magnefenne, dont parle Hippocra® 
te, la pierre qui aime le fer, nous pourrions 
foupçonner que celui-ci a entendu par cette 
pierre une efpece differente de l’ayman. ss 
Nous rapportons à cette qualité mines 
rale ce qu'affurent quelques-uns que less 
bleffures faites avec des armes aymenté 
font plus dangereufes & plus difficiles 4 
 guerir, ce qui pourtant ft détruit-pañ 
l'experience. Car nous ne voyons pas que 
les incifions faites par des chirurgiens aveë 
des inftrumens aymantés caufent de ma 1 
vais effets. Nous rangeons dans la même 
claffe l'opinion qui fait de l'ayman un en 
fon, caril y a plufieurs auteurs qui le plas 


cent dans le catalogue des poifons. Mais 
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‘experience yeft abfolument contraire, 
it c'éft la coutume du roi de Ceylan dans 
és Indes , au rapport de Garcias ab horto me. 
lecin du viceroi Efpagnol;, de fe faire fer 
ir en des plats de pierre d’ayman; il s'i- 
magine de conferver par là fa premiere 
figueur. | 
“Mais on ne peut attribuer qu’à fa vertu 
magnetique ce que dit Æfius, que fi un 
joutteux tient quelque‘tems dans fa main 
ne pierre d’ayman , il ne fent plus de dou. 
eur, ou que du moins il éprouve un grand 
bulagement. C’eft à la même vertu qu'il 
aut rapporter ce qu'aflure Marcellus Empy- 
us, que l’ayman guerit les douleurs de 
ête, Au refte-ces effets merveilleux ne font 
ju'une extenfion magnifique de fa vertu 
ttraétive, dont tout le monde convient. 
Ées hommes s'étant apperçu de cette vertu 
écrete pour attirer les corps magnetiques, 
ui ont attribué une attraction d’un or- 
Ire different , la vertu de tirer la douleur 
le routes les parties du corps. C’eft encore 
e qui l’a fait ériger en philtre ; car on a 
œuvent gravé une venus fur cette pierre, 
uivant ce vers de Claudien : veñerern magne- 
icagemma figurat. AC ANEEs | 
- Nous rapporterons encore ici l'opinion 
le ceux qui prétendent que l’ayman tire 
les bleflures les balles de moufquet , & les 
pointes des fléches ; & que c’eft pour cela 
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qu’on employe l’ayman dans la compoli#l 
tion de quelques emplâtres. Plufieurs écris 
yvains à la vérité rejettent cette opinions 
comme frivole, mais ils me femblent en“ 
ufer avec trop de feverité , & condamne . 
legerement la pratique de plufieurs méde# 
cins qui mêlent de l’ayman dans plufieurs 
emplâtres , comme dans l’emplâtre noits 
d’Aufboure, l’opodeldoch & l'attrattif, de Para 
cefe , & pluñeurs autres dont parlent 
mecker & Sennert. D: 
Je n’oublierai pas les cures des ruptures! 
citées par Paré, ni la méthode depuis PA 
pratiquée à Leyden , fur un jeune Pruflien: 
quiavoit avalé par hazard un couteau long 
de dix pouces , & que l’on tira de fomieftos 
mach par une incifion qui fut guérieenfuites 
Cette méthode a été décrite par Damiék 
Becker, & approuvée par les profeffeurs dé 
l’univerfité. Becker dit que pour attirér cé: 
couteau dans une fituation favorable pou 
l'incifion , on appliqua fur leftomach dt 
Pruffien un emplâtre dans léquel on avoit 
jetté beaucoup de poudre d'ayman. Of 
Libavius , Gilbert & Sivikard condamnent 
cette pratique comme inutile , parce qué 
l’ayman en poudre n’a, difent-ils , aucuñé 
vertu attractive, puifqu'il perd fous cette 
forme fa vertu polaire & les parties qui lui 
donnent la vertu attractive. Mais je leuf 
répondrai que fimes experiences ne m'ont 
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oint trompé , l’'ayman réduit en poudre ne 
erd pas entierement fa vertu. Si on en 
refente de bon, & dans une quantité rai- 
nnable à une aiguille qui foit en liberté, 
hverra l'aiguille fe mouvoir. Cette pou- 
Le jettée dans des emplâtres produit le 
ème effet ; comme je l’ai experimenté 
ns un emplâtre où j'avois inferé un gros 


> poudre d’ayman avec demi-once de. 


mium, Lorfque je l’eus appliqué à l'ai: 
ille , elle fe mût, & fut attirée inégales 
ent , plus ou moins , felon les endroits où 
iyman fe trouva en plus grande, ou en 
oindre quantité, D'ailleurs l’ayman pul. 


Hé ne perd pas abfolument fa vertu. 


aire ; car ces particules ne font pas indi- 
fibles , elles ont des dimeñfons fuffifan. 
pour produire quoique plus foiblement 
rs operations, Que l’on prefente le pole 
ral d'un ayman à un monceau de poudre 
‘fer ou d’ayman,, la poudre s’élévera , & 
ippliquera à la pierre ; fi au contraire on 


elente je pole méridional , la poudre re: 


mbera , & retournant {es pointes , elle 
gardera la pierre , ou s’y appliquera par 
autres extrêémités. On peut obferver la 
ème chofe dans toute particule qu'on dé 
“heroit de la maffe. Cependant pour les 
iplâtres où il entre de l’ayman , il ya une 
caution à prendre, c’eft qu’il ne faut pas 
€ l'ayman foit réduit en poudre ttop 
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{ubtile , parce que fon attraction fe co: 
ferve mieux en des parties un peu grofii 
res. On pourroit même penfer que poil 
réuflir plus promptement , il vaudroil 


mieux appliquer la pierre que ces emplà 
tres avec la poudre d’ayman. Car quid 
‘ces derniers.ne foient pas tout à fait in 
tiles , H femble que la pierre même doi 
prévaloir , & qu’elle auroit plus prompt 
ment dirigé le couteau dans l’eftomach di 
jeune Pruflien. > Vi 
Maintenant pour ce qui eft de la vertt 
magique de l’ayman, nous y rapporterof 
tous les effets attribués à des qualités of 
cultes , aux antipathies & fympathies , 8 
dont on ne peut donner de raifons dl 
foient fondées fur les régles de l’art. Le 
_ fables de cette efpece font en grand not 
bre ; car dans tous les tems les hommes: 
aimé à multiplier les merveilles , & 4 
même que les hiftoriens ont excedé la vêt 
té de l’hiftoire en attribuant à leurs het 
des actions non feulement faufles , t 
encore impoflibles ; les philofophes 0 
excedé la vérité de leurs obfervations pa 
leur donner du merveilleux, Nous allég 
_rons en preuve quelques exemples qf 
_ nous tirerons à deflein d'auteurs commu 
ment eftimés ; & nous nous convaincr 
\ pa? FEUX 1008 
par là du tort'que les uns ont fait à la véril 
par leur impofture, & les autres par le 
| crédulité 
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rédulité, en multipliant les énigmes de la 
ature , & accréditant de faufles qualités 
ccultes , randis que les philofophes rou- 
iffént qu’ilen refte un fi grand nombre dé 
éritables. HA 
Diofcoride, en premier lieu, attribue à 
ayman une proprieté bien extraordinaire, 
eft de manifefter l’infidelité des femmes. 
bon en place un fous le chevet , elles 
ätont, felon cet auteur, des inquiétudes 
vives qu’elles ne pourront demeurer au 
tavec leurs époux. Il affure encore qu’il 
Et à découvrir les voleurs , parce que. 
uand ils veulent piller une maifon , ils 
lument du feu aux quatre coins , & qu'ils 
jettent des morceaux d’ayman ; d’où il fe 
pme une fumée fi incommode , que ceux 
ht habitent la maifon font forcés de l’a- 
andonner , & de la laiffer ainfi expofée. 
Quelque ridicule que foit cette fable, mille 
ns après Diofcoride elle a été adoptée par 
bert , & Marbodée l’a célébrée dans fes 
êrs qui fubfiftent encore aujourd’hui avec 
es notes de Pictorius. On doit porter le 
ième jugement de la Hthomancie, ou di. 
ination par l’ayman, dont , au rapport de 
zerzès , Helenus fe fervit pour prédire la 
uine de Troye ; & de ce que dit Orphée, 
ue fi on l’arrofe avec de l’eau. il répondra 
ux queftions qu'on lui fera, mais d’une 
oix foible , comme celle d’un enfant. 
Tome LI, | O 
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162. ÆEffai fur les erreurs. 
Mais on ne trouvera point d'aymañ co! 
parable x celui de Laurent Guafius ; do 
Cardan affure que routes les bleffures fai 
avec des aiguilles ou inftrume$ qui en aus 
roient été Érotés , ne feroient aucune d L 
leur. Si l’on en croit un autre écrivai 
l’ayman confervé dans du fel fait le p 
‘poiffon appellé Remora, & acquiert la ve 

d'attirer l'or du puits le plus profond. L’ 
teur de cette fable vouloit fans doute 
‘impofer. pour toujours ; car il fcavoit bie 
qu'on ne pourroit guere le réfurer par l'es 
perience. re 

On debite encore une autre fable, 

celle: ci fe dir à l’oreille comme un fe 
important. Les petits efprits y ajouté 
d’abord foi, & les perfonnes plus fen 

ne la rejettent pas tout à fair. Ceftu 
recette admirable ; & qui feroit prefl 

divine fi l’effet y répondoit ; car nous p 

tions nous communiquer nos penfées 

maniere des efprits , & de la terre nous 
‘trereniravec Menippe dans la lune. Tel 
© Muivant la tradition l'effet de la fympatl 
de deuxaiguilles couchées du même a yma 
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foient , quand l’une des aiguilles tournera 
vers quelqu’une des lertres, l’autre par une 
Imerveilleufe fympathie tournera vers la 
même lettre. J'ai tenté cette experience, 
mais j'avouerai qu'elle re m’a pas réuffi. 
Jai faitexprès deux cercles que j'ai exacte. 
IMent partagésen vingt-trois parties {ui 
vant le nombre des lettres de l'alphabet 
latin , & j'y ai placé deux aiguilles faites du 
même acier , & touchées du même ayman, 
&c'au même point central. Elles n’étoient 
éloignées l’une de l’autre que d'environ fix 
pouces , cependant j'aieu beau remuer une 
de ces aiguilles , l’autre étoit aufli immobile. 
que les colomnes d'Hercule , & à moins 
que la terre ne fe mût elle-même , elle n’a- 
voit nulle forte de mouvement, Or comme 
ilreft impoflible que chaque corps, n'ait 
point la-fphére d'activité qui lui eft propre, 
ilne fe peut pas que dans une grande diftan- 
@il foir capable d’une operation qu'il n’a 
pu produire dans fine moindre diftance. 
D'ailleurs on tire ici une conféquence di. 
rectement oppofée à la vérité. Car fi le 


mouvement de l’une des deux aiguilles du 
point À au point B devoitinfluer fur l’autre 
laiguille , il ne l’attireroit certainement pas 
d'AenB, mais il la repoufleroit d'AenQ, 
(parce que deux aiguilles touchées par le 
même pole de l’ayman , loin de s’attirer , 
sevicent l’une l’autre, comme il arrive:a 
| O ii 
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celles-ci , lorfque leurs extrémités aymatk 
tées s’approchent mutuellement. à 
Suppofé enfin que le fair fût bien conf 

taté ,ilnes’enfuivroit pas que l’operation 
fût pratiquable dans tous les climats ,& 
dans toutes les diftances. -Car pour trou 
la jufte difference des heures en des climats 
“differens, il faut une capacité fuperieure 
celle d’un faifeur d’almanachs ; & les mas 

. thémariciens les plus fçavans n’y réuffiffent 
pas toujours : les heures s’anticipant felon 
les differentes longirudes que tous ne co 
noiflent pas exactement: Ainf l'experience 
prôpofée fe feroit mieux à une très orandk 
diftance , comme celle des Antæœciens, c'efte 
dire dans les climats qui ont le même Merk 
dien & parallele aux deux côtés de l’équa 
teur, ou pour m'exprimer plus clairement 
en deux endroits dont l’un auroit exacte 
rent vers le fud la même longitude , &4k 
même latitude que l’autre vers le nordu 
parce qu’en ces deux points oppolés il ef 
exactement midi & minuit au même if 
fant. MT V0 
La prétendue fympathie de ces aiguilles 
eft à peu près de la même efpece que cellk 
qu'on prétend établir entre la chair d’uf 
corps que par incifion on transformeroitef 

* chair d'un autre corps. En effet fi l’artid 
Taliacotius peut transformer le corps dur 
homme au corps d’un autre homme , con 
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ne fi l’on coupoit une partie du mufcle 
icipital du bras de l’un, pour l’inferer par 
amême operation dans le bras de l’autre, 
& que l’on écrivit autour des incifions. les 
ettres de l'alphabet, ils pourroient auffi 
elon quelques-uns , s’entre-communiquer 
eurs penfées dans toutes fortes de diftan- 
5.1 Si l’un fe picquoit en A , l’autre au 
nême inftant le fentiroit, & en examinant 
es lettres marquées fur fon bras, il obfer- 
eroit celles que l’autre marqueroit far le 
en, pour lui communiquer fes penfées : 
orrefpondance admirable & d’une utilité 
en hs l’art de Pythagore qui 
Moit à rebours au clair de la lune, 
“Cependant cette idée de l’ayman , toute - 
xtraordinaire qu'elle eft , a felon toutes 
ss apparences quelque fondement raifon- 
able. Les hommes n'ayant remarqué au- 
un corps qui en interrompit l’activité, ont 
& fe porter à croire qu’elle ne peut être 
fminée par aucune diftance : & la plus- 
ait étant dans le fentiment que cette 
nême activité étoit dirigée vers le pole des 
ieux , ils ont pû de même fe perfuader 
uelle ne pouvoit être bornée par aucun 
Ofps intermédiaire, Il importe peu de fça- 
oir qui eft l’auteur de cette opinion ; on 
ait feulement que c’eft le célebre Strada 
uite qui dans une de fes prolafions de rhé- 
tique Va rendue publique; & qu’elle ft 
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réjertée par Baptifte Porta, par Trithe në: 
dans fa fteganographie , par Selenus’ das 
fa crytographie , Sphtue ayent indiqué] 
plufieurs méthodes de fe communiquer fes. 
penfées de loin. Je ne nie pas que celle-Gi 
ne puiffe en quelque maniere fe pratiquefl 
d’une chambre dans une autre , & cela en 
plaçant une table dans la muraille qui les 
fépare , & écrivant les mêmes lertres vis 
vis les unes des autres, Car à l’aproche d? an 
ayman vigoureux vers la lettre d'un côré, 
lPaiguille fe tournera vers la même lertre dt 
côté oppofé. Mais ce que je dis ici eft bief 
_ different de la méthode dont j'ai parlé. La 
maniere que je propole , & beaucoup d’au- 
tres ne renverfent point les operations de 
 Fayman. | ‘à 
_ Cen’eft pas le lieu de rien dire de l’une 
guentum armaïium, qu'on nomme aufli magne 
ticum.. Il n'entre point d’ayman dans#fé 
compolition , & il n’a aucune de fes vertus 
Il fuppofe d’autres principes , comme dei 
efprits communs & univerfels qui dirigenl 
l’action du remede vers la partie malade! 
& il réunit la vertu des corps qui fontéloi 
gnés. Mais les guerifons qu'il procure 
: meritoient apparemment pas qu'on Ju 
artribuât des principes fi merveilleux ; € 
‘il ne guerit d'ordinaire que de ces bleffure 
que la nature elle-même guérit , pourki 
qu’on ait foin de les nettoyer. D'ailleuts, 
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üifque nous ne manquons pas de remedes 


our ces fortes de maux, il y auroit de l’im 
rudence à fe repofer fur celui-ci. Et puif- 
l'on aflure qu'il réuffit coujours , il feroic 
jien raifonnable d'effayer fi l’on ne réuffi- 
oit pas également par les vulneraires 
onnus. . ; | 

On pourroit encore , En parcourant tou- 
es les créatures de l’univers , nous oppoler 
luñeurs autres magnétifmes. Et ce feroir 
dmatiere d’un long difcours que d’exami- 
1er fil’operarion du foleil fur les corps in- 


érieurs eft de cetre efpece ; fi il y a des 


mans éoliens ; fi le flux &c le reflux de la 
ner eft caufé par une attraction magnéti- 
jué de la lune ; & fi dans la fympathie des 
lantes & des animaux , une operation fem 
able eft réelle, Kircker a bien traité ces 
lifférens fujets dans fa chaine magnétique, &c 
ous aurions profité de fes lumieres , fi nous 
ions eu plus tôt fon ouvrage, | 


"On pourroit aufli s'étendre ici par rap . 


J0rt à la morale, &c à la théologie, comme 
ont fairavec fuccès S. Ambroile, S. Au- 
uftin , Guillaume de Paris & pluñeurs au- 


juoique les hommes bien intentionnés y 
rouvent de quoi glorifier Dieu , ceux là 
ontribuent encore plus à fa gloire ; qui 
talent fa grandeur dans les vérités démon- 
rées , & qui nous forcent par les experien- 
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res ; mais cela nous meneroittrop loin. Et 
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ces & les effets bien vérifiés à admirer 
‘Créateur. - LECTEUR 


GHAPIT-RE.IV.-00) 

: JO Des corps eleéhriques. 4 
[ A Près avoir parlé de l’ayman, & dé 
A corps magnétiques , je paflerai mai 
tenant aux corps électriques, à ces corp 
ui patoiflent avoir une attraétion à pê 
près femblable. Je me borneraï à ce qui el 
de moins commun, & plus évidemmeñ 
vrai ; j'infifterai enfuite fur ce qui eft pli 
communément reçu, & pourtant faux © 
douteux. | Fr ER 
Par électriques je n’entens pas les corps! 
métalliques dont les anciens font mention: | 
car leur éleétrum étoit un mélange d’or avét 
un cinquiéme d'argent : compofition nOfl 
moins ignorée aujourd’hui que le vérita 
auricalche ou cuivre de Corinthe , & « 
Pancirolle a rangée parmiles chofes qui 
font perdues, Par électriques je n’entené 
pas feulement’ ces corps qui élevent des 
paille & autres chofes leseres , parmi 
quels les anciens ne comptoient que l'a 
bre & le jais. J'entends encore ceux. 
- étant appliqués à des objets convenables 
. c’eft à dire qui ne foient niattachés, ni tre 
pefans, & fi c’eft de l'argent qu'il foit el 
 &froté, & que tous foient dans une juil 
ns | diftance 


A! 


pourront l'être ; car le feu confume les 
écoulemens qui font comme l’inftrument 
ide cette électricité, ÿ 


foufre , le maftic , la cire & les réfines du- 
res , l’arfenic , le {el & l’alun de roche le 
verre ordinaire, le verre d’antimoine, ou 
LE fhibium. Cabeus y ajoute la cireblanche , 
les gommes e/emi & de guayac , la poix 
dEfpagne , & le çypfum. Et moi j'y ajoute- 
rai le benzoin , le talc, la porcelaine, la 
fandaraque , la thérébentine , le ftorax li. 
quide , & le caranna féché & durci, Etnon 
fulement ces corps fimples font doués 
Nactraétion , mais il y en a de fort com 
pofés qui ont la même vertu , comme l'en. 
tre oxycroceums , celui dont on fe fert dans 
es hernies, & celui qu'on nomme gratia 
Per. Ces divers emplâtres étant bien pré- 
arés , puis étendus uniment ont allés de 
értu pour remuer l'aiguille , f on la mée” 
Tome I, | 
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en équilibre fur la pointe d'une épingle: gi 
enforte qu'un de ces corps électriques ei 
puifle approcher aifément, fuivant les rés 
gles que nous avons établies. L ni 

Mais nous cbfervons dans cés corps eles 
étriques une difference bien confiderables 


Cat 
Ceux qui font refneux, ou onétueux, 68 
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ui s’enflamment ont une attraction plus, 
forte, Il n’eft pas même necellaire de les! 
frotter la plüpart, comme le benzoin , 8 
fa cire dure qui agit fur l'aiguille prefqués 
auffi efficacement que l’ayman. Et nouss 
croyons que tous oula plûpart s’ils étoients 
durcis, & rendus tranfparens ou luifans4 
auroient quelque vertu attractive. Mais 
les fucs épaiflis, ou les gommes qui fe 
diffolvent aifément dans l’eau n’en ontats 
cune ; tels font l'aloës, l'opium, le fang 
de dragon, le galbanum, le fagapenum 
&c. Il eft auf plufieurs fortes de pierres 
comme les émeraudes , les cornalines , Le 
jafpe, l’agathe, l’albâtre , le marbre, lhe 
liotrope , la pierre de touche, la pierre 
feu , le bezoar , les perles qui quoique pox 
lies n’artirent point. Le verre tout trans 
parent qu'il eft, n'attire que foiblements 
Quelques pierres unies, quelques verres 
épais, le verre d’antimoine , & l’arfenie 
n’ont qu'uneattraétion mediocre, com 1€ 
tous les fels en général, l’alun , &cle talc, 
qu'il ne fuffit pas de frotter, Mais fi on les 
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hauffe lentement au feu, & qu'on les 
fluie avec un drap bien fec, alors leur 
lectricité devient plus fenfible. 

"Nul métal, nul corps dur qui foit pro- 
Hit dans le corps humain, quelqu'uni qu'il 
if être n’a la vertu d'attirer, Nous en 
vons fait l'experience fur la corne des 
eds d’élan , la ferre des faucons l’écaille, 
°s dents d’élephant, & de cheval marin, 
ur des os & de la corne de cerf, & fur ce 
Mon .appelle communément corne de 
corne, Nulle forte de bois, quelque dur 
upoli qu'il puiffe être, quoiqu'il ÿ ehaït 
eyla fubitance defquels on exprime des. 
ofps électriques , somme de l'ebéne , du 
uayac, du cedre &c. n’eft doué de cette 
me vertu, Et quoique l’'ambre & le 
is foient d'ordinaire placés. parmi les: 
itumes, nous n'avons point remarqué que 
ux de Judée, ni le charbon de terre ,ni° 
amphre , nila mummie ayent aucune 
traétion, Cependant nous en avons fait 
experience ur de grands morceaux tres 
olis.. Nous ayons tenté la même chofe: 
ir des pailles, dés aiguilles en équilibre, 
s poudres de bois & de fer, des feuilles 
er & d'argent, & fur des liquides , com- 
des huiles faites par expreflion & dif. 
ation, fur l’eau, l’efprit de vin & de 
triol, & fur l’eau forte. 

Maintenant de quelle maniere fe fair 
| P i; 
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cette attraction, c’eft ce qu’il n’eft pas fa) 
cile de déterminer. Il eft certain, & per= 
fonne n’en difconvient, qu’elle fe fait par” 
des écoulemens ; car les electriques n'atsi 
cirent guere qu'après Avoir acquis un cel 
tain degré de chaleur , & être devenu fu£ 
ceptibles de tranfpiration : ce qui n'arris 
_veroit pas s'ils étoientobfcurcis, ou coul 
verts avec du linge ou de la foye, ou! 
quelqu’autre corps intercéptoit les écour 
lemens électriques. Si l’on tient un mors, 
“ceau de cire fur de la poudregne, fes ato: 
mes y monteront en grand nombre, & 
fi l’on expofe un corps éleétrique à la lus 
miere , il s’en détachera plufeurs particus 
les , que l’on verra s’élancer du corps élec- 
trique quelque fois à deux ou trois pou 
ces de diftance, Or ce mouvement n4 
d'autre caufe que les écoulemens qui font 
dans une grande activité , car à mefure qu 
le corps électrique fe refroidir, on voit 
ceffer l’élancement des atomes. M" 
Cabeus en donne des raifons fort ingez 
nieufes , il dit que ces écoulemens repouf£ 
fent & exrenuent l'air voifin qui emporte 
avec lui en tournoyant les corps qua 
rencontre vers le corpséleétrique, & ces 
raifons il s'efforce de les appuyer par des 
experiences. Si les pailles font enlevée 
par un électrique puiffant , elles paroiffen 
ondoyer & tournoyer. Si le corps éleékri: 
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que a’ beaucoup de furface, & que les 
pailles foient leseres & tenues à une diftan- 
ce convenable, elles ne s’éleveront pas 
jufqu'au centre du corps électrique , elles 
s’attacheront plus tôt à fes bords. Enfin fi 
on rafflemble plufieurs pailles , & qu'un 
électrique Dtilan leur foit prefenté, elles 
nes éleveront pas toutes ; il ÿ en aura quel. 
ques-unes qui s’écarteront fur les côtés, 
comme fi elles étoient diffipées par un vent 
qui les tourneroit,  Or:il eft évident 
par les atomes de poufliere que le foleil 
fait obferver,, que l'air qui a été pouffé 
reprend fa place en tournoyant comme un 
tourbillon. On peut en faire l'experience s | 
n'y a qu'à fouffler doucement fur ces 
atomes qui voltigent à la lumiere; ils s’é- 
Carteront d’abord, & reprendrontleur pla- 
ce, en fuivant l'air que la même action 
avoit déplacé, - 
1 On explique encore cette attraction par 
une émanation fubtile, ou une continua 
tion d'écoulement , qui après quelque tems 
rentre en lui-même, comme on l’obferve 
dans les gouttes des fyrops:, des huiles, ou 
des vifcofités feminales ; qui après avoir 
lé à une certaine diftance fe retirent, & 
prennent leur premiere forme. Or ces 
coulemens qui fortent des corps électri- 
ques fe faififfent à leur retour des corps 
Ju'ils avoient embraflés dans l'étendue de 
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leur activité, & non feulément ils les it 
rent, mais ils les retiennent encore quelque 
tems dans leurs vifcofités, Er fi ces écot 
lèmens ne pouflent point la paille avait 
“que de l’attirer ; c’eft parce que fortañt 
dans une ligne extremément déliée , à peu 
près comme un fil qui s’allonge, ils 1 
remuent pas les corps intermediaires , ma 
xetournant au lieu de leur origine , comme] 
les gouttes des fyrops , ils fe eonRE 
.& ramènent la paille qu’ils trouvent für 
leur paffage , & l’attachent à eux. Cette 
maniere d'expliquer l'attraction eft la plus 
univerfellement fuivie. Le chevalier Dig: 
by dans fon excellent traité des coms. 
adoptée, aufli bien que Defcartes dans fes 
principes. Celui-ci pourtant ne l’applique 
qu'aux corps onctueux & refineux; mais 
il faut exclure le verre dont la vertu at: 
traétive s'explique par l'éloignement des 
manations. Et c’eft à peu près le fens que 
l’on peut donner à ce Re de Gilbert : 
Effluvia illa teniora concipiunt € me 
corpora, quibus uniuntur, @° electris tanquai 
extenfis brachist d' ad fontem ‘propinquita 
… anvalefcentibus effluvis , deducuntur, S'il éroit 
. bien conftant que le #lobe de la terre für un 
corps électrique, &'que l’air n’en fût que 
l'écoulement , nous ferions mieux fondés à 
croire que c’eft à raifon de cette atracHofi 
& de cer écoulement que les corps retoñr 
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ent fur la terre, & qu'ils ne peuvent de- 
meurer fufpendus en l'air. 
Il nous refte à parler de l'opinion gene. 
ralement reçue touchant le jais & l’ambre, 
Gavoir qu'ils attirent tous les corpslegers, 
sxcepté la plante du baflifc, & quelques 
zorps qu'on auroit huilés. On prétend que 
Théophrafte à fuivi cette opinion , mais 
Scaliger a prouvé le contraire ; & fi Theo. 
phrafte avoit eté dans ce fentiment, il eft 
à préfumer que Pline ne l’auroit pas aban- 
donné , au lieu qu’il fe contente de rappot- 
cer {ur cet article les traditions populaires. 
Plutarque dans fes fympoffaques aflure pofiti. 
vement que l'ombre attire tous les corps, 
excepté la plante du bafilife & les corps hui. 
lés. Plufieurs auteurs anciens & modernes 
font de l’avis de Plutarque ; mais ceux qui 
méritent le moins d’indulgence font Lucius 
&c Rueus , dont l’un décrivant la nature des 
mineraux dont il eft parlé dans l’Ecriture, 
confirme leurs vertus par des traditions 
fabuleufes ; 8 l’autre voulant expliquer 
les miracles de la nature, range cer effet 
parmi fes merveilles , & s'efforce d’expli- 
quer une operation quieft plus que mer- 
veilleufe, puifqu’elle n'exifta jamais. 

Sans nous arrêter aux fentimens d'autrui 
fur ce chapitre, nous dirons ce que notre 
propre experience nous a appris. Il eft faux 
en premier lieu que l’ambre n’attire point 
P iij 
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le.bafilifc; car fi .on en pèle les tiges 
ou les feuilles, on verra ces pellicules s'és 
lever à l’approche de l’ambre, de la cire 
&c. comme de la paille même. D'ailleurs 
il n’y a dans cette plante aucune qualiti 
graifleufe, ou vifcofité . particuliere , qui 
puiffe empêcher l’activité des Jér 
Mais que l’ambre &le jais wattirent point 
des pailles huilées , cela eft mêlé de fau 
& de vrai. Si les pailles fontbien trempées} 
dans l’huile , l’'ambre ne les enleve. pas 
pire que l’huile les attachant à leur places 
es empêche de s'élever vers le. corps 
électrique ; & ceci fera également vrai de 
de l’eau, ou de l’efprit de vin. Mais fi les) 
pailles ne font que legerement huilées , er 
forte qu’elles ne s’attachent ont. à 1e 
place , ou bien fi l’on imagine quelqu’ans: 
upathie entre l’huile & J’ambre , Fopiniof 
eft abfolument faufle. En effet l’ambre 
attirera des pailles ainfi huilées, & feræ 
tourner les aïguilles des cadrans, fi elles 
font de cuivre ou de fer, quelques huilées 
qu'elles foient d’ailleurs, parce que ces. 
aiguilles pouvant librement fe mouvoit 
fur leur centre , elles ne s’y atrachent pass 
L’ambre attire l'huile même, & s’il ap 
proche d’une goutte , cette goutte prendra! 
la figure d’un cone, & s’élevera vers l’ams 
bre. Si vous faites l’experience fur un 
morceau de cire qui ait été froté d'huile 
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rdinaire , fon attrattion à la verité fera 
lus foible ; mais fi vous l’humectez d’une 
uile chymique , ou d’eau, ou d’efprit. de 
in , ou bien que vous fouffliez deflus , il 
erdra abfolument fon électricité : foit que 
és écoulemens ne puillent penétrer ces 
orps , foit qu'il refufe de fe mêler avec 
UX. | 
MIL eft de même vraifemblable que les 
inciens fe font trompés fur la fubftance & 
un la generation de l’ambre ; puifqu'ils 
foioient que c’étoit une concretion dérivée 
les sommes de pin ou de peuplier, laquelle 
ômbant dans l’eau , y acqueroit la dureté 
Se la folidité que nous y remarquons, ce qui 
'accorde avec la fable des fœurs de Phae- 
‘on; au lieu que nous fçavons certaine 
ment que c’eft un minéral , ainfi que Bæ- 
jus l’a démontré. Car ou l’ambre {e trou- 
ve dans les montagnes , & dans les regions 
intérieures , & alors c’eft une fublimation 

rafle & onctueufe de la terre, qui s’eft 
épaiflie & fixée par le concours d’un fel 
&c d'efprits nitreux; ou bien, ce qui eft 
plus ordinaire , on le trouve fur les bords: 
de la mer, & alors c'eft un fuc gras &c 
bitumineux coagulé par le fel marin. Or 
que les fels & les efprits ayent la vertu de 
congeler, & de coaguler les corps enctueux, 
c'eft ce que ne peuvent revoquer en doute 
ceux qui ont quelque connoiflance de l& 
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chymie, & qui ont vû les pete 8 
préparations de Parfenic, & de l’antimoine 
les effets du mêlange de l’huile de geniévit 
avec ce fel & l’efprit acide de foufre quiet 
fait une forte congelation ; ceux de l'ef 
prit de fel, ou d’eau forte verfée fur de 
l'huile d’olive , ou la maniere de faire"l 
favon. Il ya même pluñieurs corps qu 
étant unis s’épaifliflent , ce qu'ils n’auroiét 

as fait féparément. C’eft ainfi que d 
érain diffous avec de l’eau forte produi 
une coagulation femblable au blanc d'œufs 
L'efprit volatile de l’urine coagule led 
de vie ; & c’eft peut-être ainfi que fe fors 
ment, fuivant l’elesante defcriprion deVat 
helmont, les concrétions pierreufes dans 
les reins & dans la veflie. Les efprits, oule 
fel volatile de l’urine s’uniffant, ainf quelle 
même Van-helmont le prouve par la diftik 
lation de l’urine fermentées, avec l’eau de 
vie qui eft en puiffance dans l’urine, ilen 
refulte une eau de vie que le fel volatile 
de l’urine congele , & rencontrant de plus 
une fubftance terreftre , il s’en forme enfif 
une fubftance pierreufe, n. 

Nous n’omettrons pas ce que Bel/abonbs 
écrivit de Dantzich à Mellichius {ur l'expi 
zience qu’il dit en avoir faite dans {of 
chapitres fur l’ambre, que les corps dk 
mouches ou de fourmis que l’on croit voit 
dans la fubftance interieure de l’ambrene 
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bnt qne les images de ces infeétes , ainfi 
je Bellabonus affure qu’il l’a obfervé dans 
lufeurs morceaux d'ambre qu'il avoit 
Ompus exprés. Si cela étroit, les deux 
pigrammes de Martial ne feroient que des 
eux poétiques , la fourmi de Braffavole {eu 
oit imaginaire, & le maufolée que Car- 
E érigea à une mouche, une pure fan- 
aifie, Mais nous qui avons vû la realité 
le ces images , nous ne pouvons embrafier 
é fentiment de Bellabonus. | 
nn. 
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MOTCPTA POUT R'EUNV. 
De plufieurs opinions touchant les mineraux © 
“autres corps terreftres, lefquelles étant bien 
examinées [e trouvent faufles ou douteufes. 


NN dit communément p& le fait fe 
M _/trouve dans plufeurs auteurs celé. 
tes, que la plus dure de routes les pierres , 
@diamant qui ne cede qu'à fa propre 
poufliere , eft pourtant amolli & brifé par 
é fang de bouc. C’eft du moins ce qu'af- 
furent Pline , & Solin. Et fainr Cyprien, 
SAuouftin, S. Ifidore ; Albert & beaucoup 
d'autres en font allufion au cœur de l’hom- 
mé & au fang précieux du Sauveur qui 
dans l’ancienne loi étoit figuré par le bouc 
smiffaire & par celui qu’on immoloit ; ils 
font dis-je cette alluñon, parcequ'aprés 
que fon fang eut été répandu, les cœurs de 
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fes ennemis fe ramollirent, & que les rd2 
chers fe fendirent, Mais que le diamañ 
cede au fang de bouc; c’eft ce que nieñt 
tous les lapidaires, 8 ceux qui taillentle 
diamans, D'ailleurs les écrivains qui fem 
blent favorifer cette opinion ; l'ont fi fc 
envelopée, que l’on ne peut prefqueten 
en tirer aucune induction. Car r° les faints 
Peres fans rien examiner ont reçu le fa 
fur la foi de ceux qui l’ont avancé les pre: 
miers. Pour ce qui regarde Albert, il exigé 
que le bouc boive du vin, & qu'il fo 
nourri du fer monranum , de perfil ; & autré 
herbes à qui on attribue la vertu de it 
dre la pierré dans la veflie. J'ajoute qué 
le paffage de Pline qui femble avoir donné 
lieu à cette opinion, à le bien examinérs 
y eft ‘plus Gontraire que favorable :,h#e 
Gino rumpitur fanguine, nec alter quam recetti 
calidoque macerata, € fic quoque mulris ictibus, 
Tunc etiam prater quam eximias incudes, mal 
deolofque ferreos frangens. C’eft ainfi que Pie 
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ne s'exprime fur ce fujet. 11 dit à la verit 
que le fang de bouc s’il eft chaud & recent 
brife le diamant, mais qu'il ne le fait/pe 
fans un grand nombre de coups, & fi vios 
lens que les meilleurs marteaux & les ef: 
clumes de fer y font rompues. Solin & 
S. Ifidore s'accordent en ceci avec Pline: 
N'eft-ce pas infinuer que le fang de bouc 


durcit plus tôt lé diamant qu’il ne l'amols 


+ 
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* en effet les meilleurs fe taillent (ans 
tte préparation , & loin de rompre des 
arteaux, ils obéiffent à un pilon ordinaire. 
Cette opinion en a produit une autre, 
li a parmi {es partifans d’excellens au- 
urs ; c’eft que le fang de bouceft un reme- 
 {pécifique contre là pierre : ou plus tôt 
ice qu'on a découvert fa vertu pour la 
érre , & que quelques-uns ont afluré qu’il 
roit celle de difloudre les plus dures , on a: 
feré de là qu’il pouvoit aufli diffoudre le 
amant ; on a feulement ajouté qu’il fal- 
it que le bouc fût nourri de fimples réfo- 
tifs. Quoiqu'il en foit , le premier effet 
äfang de bouc eft certainement faux , & 
Mfecond très douteux. PE effet 
His interieurement il puillé être un bon 
uretique , & chafler la pierre des reins, il 
bfort douteux qu'il puiffe la diffoudre dans 
Mefie, IL feroit même plus raifonnable 
> Pinjeéter tout chaud dans la veffie, que 
le faire avaller. Cependant je me fietois 
lus à ce que recommande Vanhelmont , à 
drine trouvée dans la veflie d’un avorton ; 
ais plus encore à une préparation digef- 
ve ou chylificative tirée de ces animaux 
ont l’eftomach pañle pour diffoudre des 
orps pierreux ; fi l’on pouvoir recontrer de 
és préparations, | 
2° C'eft une idée séneralement reçue 
üe le verre éft un poifon: maisje ne puis 
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foufcrire à certe opinion, non feulement@ 
caufe des parties dont il eft com ofé ,. 
parce que l’on en recommande l’ufage da 

Ja pierre ; mais encore parce que j'ai £ 


une experience contraire. Apr avoir rés 
duit du verre en poudre très fubtile , & l'a 
voir envelopé dans du beurre & de la pâté, 
j'en donnai plus d'un gros à des chiens, 
qui pourtant n’en reçurent aucun dom: 
mage apparent. , | Pre 

Cette opinion eft certainement fondée 


L 


fur le mal vifible que fair le verre en pots 
dre grofliere. Car en cet état il eft morte} 
& d’un fecours affuré pour détruire les rats 
& les fouris, parce que fes. pointes trens 
chantes font aux parties qu’elles touchent 
des bleffures qui ne fe referment point ,, 
qui font fuivies de fymprômes auffi terri= 
bles que ceux dont les poifons actifs font 
accompagnés. Cependant on ne peut pas 
dire que ce foirun poiton ;en ce ças nous 
en groflirions extrémement la lifte, caril& 
a bien des chofes, qui fans être nuifibl 
par leur fubftance , ou par aucune de leuts 
qualités , ne laiffent pas d’être pernicieules 
ou par leur figure , ou par quelque attivitt 
cafuelle. C’eft en ce fens que les fangft 
font comprées par. quelques-uns parmi les 
animaux venimeux , non qu’elles ayent en 
elles quelque vertu pareille ; mais parce 
qu'étant avallées ,elles s’attachentaux vels 
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s ,& caufent une hémorragie qu'il eft 
5 difficile d'arrêter. C’eft en ce même 
15 que l’on peut dire de l’éponge qu’elie 
une forte de poifon, quoiqu’en poudre 
ene fale aucun mal, mais parce qu’étant 
que dans l’eftomach elle s'enfle , & qu’à. 
ice de caufer une tenfion continuelle , 
efufFoque enfin. C’eft encore en ce fens 
édes épingles , des aiguilles , des épis de 
ou d'orge peuvent devenir des poifons. 
prophète Daniel fit mourir le dragon 
nt il eft mention dans l’écriture avec une 
mpofition de trois chofes , dont aucune 
arément n'étoit un poilon dans de {ens 
pre ;, ni mème toutes les trois réunies ; 
toit de la poix, de la graifle, & du poil 
ntil fit une mixtion, qu’il jetta AE 
ns la gueule de l'animal, Il en mourut, 
ice que la poix & la graifle s’attachant 
ément , & le poil ne ceflant de picoter 
parties , la nature effayoit de Le rejetter 
dis que la tenacité des autres y faifoit 
tacle ; enforte que le dragon ceda à ces 
lentes & mutuelles fecoufles , & qu'il 
Va. Fr. 
C'eft donc au verre groflierement pul- 
fé qu'il faut attribuer la caufe de la 
fenterie mortelle dont parle Sanctorius ; 
ce n'eft encore une fois qu'en ce fens que 
"diamans peuvent pañler pour des poi- 
15, & que l'on peut dire que Paracelfe fur 
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empoifonné avec des diamans. De même 
fe peut que les fragmens des pierres p ré 
cieufes qui font fi fort d’ufage en mêde: 
cine, & géneralement reconnus pour d’ex- 
cellens cordiaux , bleffent de celle forte les 
inceftins , qu'il en réfulte des langueursi 4 
des dyfenteries mortelles. L 
Plufieurs fe font imaginé, &e s’imagi 
nent encore que le verre peut être rendu 
malleable. Il femble même qu'on n’ét 
puiffe douter après ce que rapportent Diof! 
Pline & Petrone, qu'un artifte en fit la dé. 
monftration en prefence de Neron, & qu 
pour récompente il fut puni de mort. Ex 
fait paroîtra pouttant incroyable à quicof 
que confiderera que les corps ne font dut. 
tiles ou malleables que par une certaitit 
humidité cachée & tenace qui lie rellemeti 
les parties de ces corps entrelles , qu’ell 
euvent s'étendre & fe dilater , {ans fe fe 
arer mutuellement: que les corps nes 
vicrifient qu'après l’exhalation de leurs paf 
gies volatiles, & la féparation des parti 
cules humides , randis que le fel & la terr 
qui font les parties fixes demeurent. AUË 
{à vicrification en détruifant les humeti 
vifqueufes rend-elle fragiles les corps vi ri 
fiés. Le même fe verifie dans les métaux 
car le verre d’étain ou de plomb devief 
fragile dès que le feu à confumé ce foufft 
glurineux qui les rendoit malleables. : £ 
ol 
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Pour en faire plus fûrement l'experience 
lfaudroit la tenter fur l’or, dont les par 
es fixes & les parties volatiles font telfe_ 
nent unies, dont le fouffre & le principe 
Punion eft fi lié avec fon fel, qu’on pour- 
oit efperer d’enconferveraffés, pour qu’il 
e devint point fragile après la vitrification, 
fais la maniere d’y proceder n’eft pas fa- 
ile à découvrir. Il {eroit toujours à crain- 
re que la violence du feu nécefire pour 
ivitrification ne le rétablit dans fa propre 
ubftance, 

3° Que l'or pris interieurement en fub.: 
ance , en infufon, en décoction ouextin. 
ion foir un excellent cordial , c’eft une 
hofe qui n’a jamais été démontrée, quoi. 
ue la pratique en foit fréquente. Et fur 
ela nous remarquerons qu’il y a deux opi- 
ions diamétralement oppolées. Les” uns 
Xaltent fon efficace, & peut-être au delà 
“vrai, Les autres le méprifent peut-être 
uffi plus qu'il ne merite. Ceux-ci foutien. 
ent que c’eft un remede fouverain dans 
lufieurs maladies ; ceux-là qu'ils n’y ont. 
mais remarqué aucune vertu , & parmi 
s derniers on compte de celebres méde: 
ins , Comme Erafte, Duret , Rondelet, 
raflavole, & plufieurs autres qui affurent 
fanimement qu’on a beau faire bouillir & 
fufer l'or, il n’en réfulte jamais rien que 
crafle des mains qui Font touché. Or ce 
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ui les a déterminé à penfer ainfi , c'e 


LL 
+ 
Ce 
\ 


_qu'ils ont obfervé que l’on rend cé méts 


dans le mème poids qu'il a été pris, & fans 
hucune forte d’alteration. 1) 
Sans embraller ni l’une ni l’autre de ces 
opinions , voici ce qui me femble probables 
Je dis d’abord que la plus grande activité de 
à chaleur naturelle ne peut donner aucué 
atteinte à la fubftance de l'or, & que lo 
qu’il nourriffe, il ne fubit dans le corps a 
un changement qui puiffe le rendre alu 
taire , ou lui donner aucune Vert médicis 
hale, Ceci eft évident par des balles d’or, 
ou de l'or battu avallés, qui pallent égale 
ment par l’eftomach & les inteftins , fans 
‘que le féjour qu'ils ont fait dans ces part 
ait rien fait perdre à l’or de fon poids nl 
(à dureté. D'où il réfulte qu'il n'entre p& 
dans les veines avec les opiates , mais qui 
s’en fépare à l’orifice des veines laétées ; 
qu'il pañle avec les autres parties qui. f 
également incapables de diffolution ; 
forte que l’imbécille Midas avec tout, | 
or feroit mort d'inanition. On ne doit 
plus ajouter foi à la fable de la poule de 
k rapportée par wendler , ni efperer, quand 
. éteint de l'or rougi qu'il fe fépare auc 
| portion des fels ou des principes de fi 
tion , ainfi qu'on le remarque dans le fer 
car fes parties font trop fixes pour fe divife 
& elles ne cedent point au feu le plus vio 
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nt. Ce que je dis ici, doit s'entendre de 
or pur. Car notre or monnoyé diminue au 
u,& peut-être par l’extinétion fréquen- 
>, maïs cette diminution n'arrive qu'à 
aufe de l’alliage , lequel confifte en une 
értaine quantité d'argent & de cuivre qui 
font incorporés. | 

En fecond lieu, quoique la fubftance de 
orne change point, & qu'il n’artive à fa 
efanteur aucune diminution fenfible , nous 
e devons pas nier abfolument qu'ilnes’en 
pure quelque vertu, foit qu’on le prenne 
ifufé, ou en fubftance. Car il n’eft pas im 
Offible que certains corps communiquent 
üelque vertu , fans perdre de leur poids. 
)u moins la chofe eft certaine par rapport 
layman , dont les écoulemens fe commu 
iquent fans cefle , fans aucune diminution 
€ fon poids. On remarque le même effet: 
ans les corps eleétriques , dont les écoule- 
iens font moins fubtils. Un diamant ,un 
iphir tran{pirent affés pourgue les atomes 
emuent l'aiguille, ou de la paille , fans 
ien perdre de leur poids, Et quelques orof- 
leres que foient les exhalaifons qui fortent 
€ l’ambre poli , on fera du tems à remar- 
iuer par les balances , qu’il eft devenu plus 
éger. Cela fe conçoit bien plus aifément 
un écoulement tenace quoique continuel, 
arce qu'il n'abandonne pas le corps dont 
left forti, & qu’il retourne fur fes pas , au 
noïns pour la plus grande partie, 
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En troifiéme lieu , f les amuletes par les! 
écoulemens qui partent de, leurs fubftancess 
operent fur les parties aufquelles ils font 
attachés, fans que l’on s’apperçoive de la 
diminution de leur poids ; fi par des émifs 
fions invifibles, & qui n’ont aucun poidss! 
ils produifent des effers réels & vifbles ,4b 
yauroit de l’injuftice à nier la vertu poñible! 
de l'or , par cette raifon feule qu'il ne perd 
rien ni de fa fubftance, ni des parties quil 
ont quelque poids, Tr 
_ Enfin, puifqu'ileft conftant que le verres 
& le regulus d’antimoine communiquentä 
_ l'eau & au vin une qualité vomitive &c pute 
gative, fans qu'après beaucoup d’infufñons 
réirerées , ces corps ayent rien perdu ni de 
leur vertu, ni de leur poids ;nous ne niéx 
rons pas que l'or ne puifle produire le même 
effér, & communiquer à l’infufñon que 
ques écoulemens qui entrainent avec foi les 
parties fubtiles de l’or qui en foient féparaæ 
bles. Mais d’un autre côté nous fommes 
bien éloigné®e décider que l’or avallé ait 
quelque vertu évidente , quand nous at 
“rions beaucoup d’autres autorités que celles 
que nous avons alleguées. Le fait n’étañt 
pas authentique, il ÿ auroit de l'imprudens 
ce à fe fier à des remedes auffi douteux.Al 
feroit fans contredit plus à propos de recoü- 
rir à des remedes dont la.vertu füt connue. 

- Outre l'avantage qui en reviendroit ah 
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malade, on éviteroit une erreur grofliere, 
mais trop fréquente , & dans laquelle on 
combe , lorfqu’on employe en même tems 
des remedes douteux , & des remedes d’une 
vertu éprouvée. Cette erreur confifte en ce 
que l’on attribue la guerifon du malade à 
les remedes pour ut. on s’eft préve- 
nu , quoiqu’ils n’ayent que peu ou point de 
vertu , tandis qu'on refufe aux remedes 
connus l'honneur qui leur étoir dû, Ceftun 
abus que les puifflances devroient arrêter, 
car ce n’eft plus une erreur de l’art, c’eftune 
folie d'état que de laiffer plus long-tems de 
pareilles chofes indécifes. À combien de 
citoyens de fages réglemens fur cet article 
ue “10e, On point & la fortune & 
la vie : 
. 4° Quoiqu’Ariftote ait avancé dans fes 
problèmes comme une chofe prouvée , & 
qu'il foit géneralement reconnu pour vrai, 
qu'un potréempli de cendres contient autant 
d'eau, que s’il étoit abfolument vuide, j'en 
ai reconnu la faufleté après des experiences 
xactes & réiterées. Après que les interval- 
les de l'air font remplis ; & que ce que l’eau 
peut imbiber du fel des cendres eft diffous, 
il refte au fonds du vafe une partie grofliere 
& terreftre , qui par elle-même remplit un 
efpace , & ferme l’entrée du vafe à pareille 
quantité d’eau. Le même arrivera dans un 
rafe rempli de fel ou de neige. Le vafe 
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admettra précifément ce que l’on pu : 
ajouter aux folutions de ces deux fubftan- 
“ces, & rien de plus. Ainfi un verre rempli 
de morceaux d’éponge contiendra un fixiés 
me d’eau moins qu'il n’eût fait fans l’épots 
ge. Ainfi le fucre ne fond qu'autant qu'il 
a d’eau pour le diffoudre , les métaux fe 
font rongés que par une quantité d’eau fof: 
te qui puifle en comprendre toutes les pars 
ties. Une pinte de fel de tartre expofem 
l'humidité de Pair jufqu’à fa diffolution fete 
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un plus grand volume de liqueur, ou ris 
le que la pinte ne peut en contenir’, parét 
que l'air aqueux s’eft joint au {el, & qui 
en a augmenté le poids. 4 
_Ecfile vafe rempli de cendres reçoit n 
fi grande quantité d’eau, ce n’eft pas feule. 
ment parce que l’eau chaffe l'air , & rempli 
les cavités qu’il occupoit; c’eft encore par 
que le fel des cendres fe diffour, C'eft pou 
cela qu’il entrera plus d’eau chaude quet 
froide , parce que celle-là fe charge de plu 
de fels. On en verfera de même une pl 
grande quantité fur ces cendres que furdk 
Jimaille d’acier ou d’épingles. Et un vert 
plein d’eau , recevra encore une certaïfl 
quantité de fel ou de fucre, fans que Peai 
excede les bords. 4 
Mais pour faire cette experience avec plu 
de précifion , il faut la faire fur des cen 
dres bien brulées, & bien reverberées parl 
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ü, quand le fel en aura été extrait par plu- 
urs décoctions. Ces cendres alors étant 
‘chargées de tous leurs principes, hors 
$ principes terreftres , elles font devenues 
us poreufes , & s’imbibent d'une plus 
ande quantité d'eau. Quiconque à fait 
tention à la quantité de plomb que l’on 
üt verfer fur la cendre, lorfqu’on rañne 
gent, réuflira encore mieux en verfant 
eau fur ces mêmes cendres. | 

5° On raconte bien des fables touchant 
“poudre blanche qui fair fans bruit le 
ême effet que la poudre à canon ; mais il 
ëh a peu qui en ayent allegué de bonnes 
ifons. La poudre à canon eft compofée 
*falpêtre , de charbon & de TOUTES EE" 
doique l’on trouve en plufieurs endroits 
1falpètre naturel, celui dont on fe fert 
“nmunément ne l’eft pas. Onle rire d’une 
fufion des terres falées , des urines des 
uries , des colombiers, des caves , &c au- 
es lieux inacceffibles au foleil qui le dif- 
udroit. Le foufre eft un corps mineral , 
ont les parties font graiflentes & inflam- 
lables. On fe ferc du foufre vif qui eft 
üne couleur foncée , ou du foufre dépuré, 
| que nous l’avonsen bâtons , d’un jaune 
lus clair que le: premier. Le charbon de 
ois eft connu de tout le monde, & pour 
et ufage on le fait de faules , d’aulnes , où 
ecoudrier , &c, Et c'eft de ces trois Corps 
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mêlésgans une proportion connue, & fc 
més en grains ut compofée la poudrek 
canon. Or quoiqu'ils contribuent à ui 
même effet commun, ils ont pourtaf 
chacun leur effet particulier dans la com 
pofition. Le foufre produit ce feu perçañ 
& violent ; car le falpêtre &le charbot 
mêlés ne produiroient qu'une efpece 4 
fiflement , & le feu ne dure pas. Du char 
bon vient la couleur noire, & l’inflamimabt 
lité ; car le falpètre & le foufre bien que pul 
verifés ne s’emflamment pas fi prompté 
ment que ce charbon: l’étincelle qui fot 
d’une pierre ne les allumeroit pas ,non plu 
que le camphre tout inflammable qu’il ef 
Le charbon tient lieu de méche, il fertk 
allumer le foufre, & à répandre le feu 
comme fes parties font plus groflieres à 
pourroit aufli fervir à temperer l’aétivit 
du falpêtre , & à empêcher une raréfaétio! 
trop fubite. Du falpêtre procedent la fo 
& le bruit, Carle re & le charbon 

lés enfemble n’en font point en s’alluma 
& la poudre quiauroit été faiteavec du 
pêtre impur & gras , auroit peu de for@ 
& feroit peu de bruit. Aufli des troisÆl 
péces de POUR , la plus forte conti 
plus de falpêtre , car elle ne renferm 
qu'une parte charbon & de foufre ; 
dix de falpètre ouenviron. De 
. Mais la caufe immédiate du bruit, cle 
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J'eft le mouvement violent de l'air à l’occz. 
ion de l’explo/fon fubite & véhémente de La 
oudre, Car le feu ayant gagné dansun in- 
tant toute fa fubitance, la grande raréfac. 
ion qui lui arrive’, demandeun plus grand 
fpace que celui qu'elle occupoit aupara- 
lant. Et trouvant de la réfiftance dans l'air, 
le le pouffe avec violence pour fe faireun 
aflage. Et fi nous admetrons ce que dit 
ardan , que la poudre allumée OCcupe cent 
ois plus d’efpace qu'auparavant , nous 
oncevrons aifément la violence qu’elle 
ait à l’air ; mais nous le concevrons encore 
nieux fi nous adoptons le calcul plus rai. 
onnable de Snellius , qui prétend qu’elle er 
CCupe 12600 fois davantage, Telle eft la 
aifon du bruit terrible que fait le canon ; 
£'cette même raifon fert à ‘expliquer la 
aufe du bruit du tonnerre. Le tonnerre 
eftautre chofe qu’un amas de parties ful- 
hureufes & nitreufes qui fe font allumées 
ans l’air | & qui demandant un plus grand 
fpace , fe font un pañlage en brifant les 
ues , &c en écartant avec violence l’air qui 
S environne, Lorfque la matiere eft in. 
ammable , & que les nuages font preffés , 
bruit eft véhément. Sile nuage eft mince, 
: qu'il ÿ ait peu de matiere’, l’éruption 
boutit à de fimples éclairs, quoique les 
uages n'ayent que deux mille pas de hau- 


ur, ce qui eft leur plus grande élévation, 
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De là vient que ces fortes d’éclairs fotëh 
rarement nuifibles , & que le ronnerre dansi 
un tems ferain eft une efpece de prodigess 
quoique l’hiftoire en. fournifle quelques 
exemples. 1 

Les tremblemens de terre ont felon tous 
tes les apparences la même caufe ; quand! 
des veines de foufre & de nitre fe font allus 
mées , elles fe raiéfient & pallent ave 
effort autravers des corps qui leur réfiftente 
Si la matiere étoit abondante, & renfer= 
mée étroirement, elle a renverié des monss 


oreufe , elle n’a caufé que de legeres fes) 
PE que de ep 
détruit. Les ancienss 


res , ne pouvoient gueres que fe trompef 
fur .et article. % 

Maintenant fi quelqu'un veut arrêter le 
bruit de la poudre , il faut qu'il travaille 
le falpêtre ; & qui voudra en alterer la co! 
leur , doit travailler fur le charbon. Il y 
plufieurs manieres de faire de la poudre 
blanche. La meilleure que je fçache, c'elt 
de fubftituer au charbon de la poudre de 
faules pourris; car tout autre bois qui 


de 
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prend feu aifément la feroit peut-êre bu 
ne, Il y en a qui, au rapport de Berringuiclé 


M 
o 


4 Populaires, Liv, II. 196$ 
ans {a pyrotechnie ont eflayé d'en faire 
© rouge, Mais tout ceci n’a aucun rapport 
vec lé bruit de la poudre qui à une autre 
aule, & qu'on peut également ou mieux ; 
lon quelques-uns , rendre noire avec des 
harbons de lin, & de rofeaux , Où même 
vec de la mêche, & du linge brûlé, 

On peur en deux manieres arrêter le 
uit de la poudre, ou èn n'y mettant point 
eMalpêtre:, ou bien en le dépouillant de 
Mqualité, Porta promet de diminuer, ou 
érapècher cer effet non feulement avec 

S! Corps graifleux en géneral, mais avec 

dborax & du beurre mêlés enfemble dans 
\e certaine proportion ; d’où il arrivera, 
lon cet auteur, que le bruit fera à peine’ 
tendu de celui qui tirera. Et à la verité 
Von en mét beaucoup , non feulement la | 
udre fera peu de bruit , mais elle fera 

core trés foible, Je n'ai trouvé qu'un 

ul exemple de poudre faite fans falpêtre, 

ef Alphonfe duc de Ferrare qui me le 

ürnit. Ce prince , au rapport de Brafavole’ 
de Cardan inventa de la poudre qui fai- 
it partir une balle fans bruit. | 

Il n’eft donc point abfurde de dire qu'il 
ait de la pondre blanche , & nous avoue. 
fs même qu’elle peut ne caufer aucun 
üit, Mais il éfbien certain q''é fotavec. 
! falpêtre , où fans falpétreelle (:ra tres 

ible, A mefure qu'elle eft moins bruyan 
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re , elle perd de fa force ; aufi felon Bral 
favole la poudre d’Alphonfe ne pouvoit. 
tuer un poulet. Jamigue pulvis inventus ef qui 
glandem fine bombo projicit, nec tamen vehe= 


machines agiflent par des principes fimples, 
& ne caufent ni feu ni bruit, On prétend 
même avoir d’autres moyens pour : 
nuer le bruit & la force de la poudre come 
mune: le meilleur, & peut-être le feul 
dépend de la qualité dunitre ; car pour tous 
les autres , je ne les trouve point efficaces. 
Beringuccio dit qu'en ajoutant à chaque 
livre de foufre une once d'argent vif, © 
à chaque livre de falpëtre une once de fel 
:armoniac, on augmenteroit confiderable: 
ment la force, & par confequent le brtit 
de la poudre. Mais je lai tenté inutl 
lement. Il ne feroit pas étonnant qu'uf 
morceau d’epium en diminuât la force 6 
Je bruit. Tout corps vifqueux , & les com 
mes telles que la cammonée produiroiefi 
les mêmes effets. Je n’ai point experimenté 
fi ce que dit Porta eft veritable, qu'ufé 
balle trempée dans l’huile porte plus loin. 


& penétre davantage, parce que la trañl 
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biration de l’air eft arrêtée. Il eft impofli- 
Île de prouver que l'argent vif bleffe 
plus que le plomb, puis qu'étant tiré 
d’un piftolet , il penétre à peine du parche- 
min. De même je n’aflurerai point que le 
vinaigre , l'efprit de vin, ou l’eau diftillée 
de l’écorce d’orange contribue plus au, 
bruit, que l’eau commune , comme quel- 
ques-uns l’ont avancé. J'aflurerai feule- 
ment, ainfñ que l’a tres bien obfervé Ca- 
taneo , que ces mêmes chofes contribuent 
davantage à le rendre durable. | 
On ne doit pas facilement ajouter foi à 
Ariftote, lors qu'il dit dans fes meréores 
que des pointes de fléches ont fondu ou 
rougi dans leur emiflion par la violence 
avec laquelle elles étoient décochées, On 
ne doit pas croire non plus que la même 
chofe arrive à des balles, quoique ce foit 
une opinion communément reçue. Il eft 
certain qu'une boule de cire bleffera fans 
fe fondre , qu'une flêche ou une balle tirée 
fur du linge, ou du papier n’y mettent 
pas le feu. Comment un fer fousiroit-il 
en ce cas, puifque le mouvement le plus 
rapide des mains, ou d’une roue loin 
d'entretenir la rougeur d’un fer qu'on 
auroïit rouoi au feu , ne feroit que le re- 
froidir plus vite 2 

Qu'une bale tirée aun blanc s’éleve au 
deflus de la ligne droite, c’eft ce que nient 
| R ii 
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plufieurs, qui foutiennent au contrait 
qu'elle décrit une ligne parabolique, fe 
poids la faifant toujours incliner & de 
cendre. | +110 

Mais outre le falpêtre qui tient la pré 
miere place dans la compolition de la pot 
dre, le fouffre en peut augmenter la force 
au dela de ce que quelques-uns ont imd* 
giné. Car le fouffie vif fait de meilleu 
poutre que le fouffre ordinaire, qui 
aifle pas de.s’allumer très promprem 
Le charbon de bois, le falpêtre & le cam 
phre pulverifés n’auront qu'une force m 
diocre, quoiqu'il n’y manque rien de! 
qui peut aifément prendre feu. Et le can 
phre n'éclate pas fi vivement, & ne dépit 
re pas fi bien le falpêtre, que le fouffre, 
comme on le voit dans la préparation du 
{el de prunelle. Enfin , quoiqu’on puilfe er. ue 
ver bien des méthodes pour rendre la pott- 
dre inflammable, je n’en connois point 
qui fans un mélange de fouffre fall du 
Linèe une poudre bien forte. L’arfenic 
foit rouge, foit blanc, c’eft à dire l’orpi- 
ment, & le fandarach en approcheroïeñt 
peut-être, parce. qu'ils font fulphureux!& 
inflammables, mais il y auroit toujouts 
une grande difference, parce qu'ils cof- 
tiennent aufi un fel, :& un mélange de 
mercure, L'arfenic blanc ou cryftallin 
réufliroit encore moins, parce qu'étant 
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itificiel , & fubliméavec du fél ,ilne s'en 
flamme point. : # pe HS 
. Cette antipathie, ou ce combat entre 
le falpètre & le fouffre dans un feu clair, 
lorfqu’ils fonc encore ‘entiers , fe manifef. 
re auili dans les préparations que l’on en 
fait, & dans les corps qui les contiennent 
d’une maniere invifible. Ainfi dans la pré- 
paration du crocus metallorum la matiere s’al. 
lume, & éclaire comme la poudte à ca 
fon , quoiqu'il n’y entre que de l'anti- 
moine & du falpêtre, Mais êela peut-être 
caufé par le fouffre de l’antimoine, qui 
ne s'accorde pas avec le falpêtre. Car après 
deux ou trois détonations , on a beau ajou- 
ter du falpêtre , la poudre ne s'allume 
plus, parce que le fouffre de l’antimoire 
eft confumé. Que lon mette un fer dans 
Veau forte, il fe fera une ebullition avec 
bruit & petillement, & l'on verra fortir 
une éxhalaifon grofliere en fumée. Or ces 
effets font caufés par le combat entre le 
fouffre du fer, & les efprits nitreux & 
acides de l’eau forte. La même chofe ar. 
tive à l'or fulminant, ou à la poudre d’or 
diffloute dans l’eau forte , & précipitée avec 
l'huile de tartre, Il s'allume fans le fecours 
du feu aétuel, & fait le même bruit que 
la poudre à canon, Ce qui ne vient pas 
(ainf que Crolliusle prétend dans fon trai- 
té de confenfn chymicorum) de l'antipathie qui 
R iii} 
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regne entre le {el armoniac , & le tartrek 


mais plus tot des efprits nitreux de l’eatf 
forte intimement unis avec le fouffre de: 
l'or, fuivant l’obfervation de Sennertusa 
6° Il ya lieu de douter que le coral 
certe plante pierreufe quit croît au fonds: 
de la mer, foit mou as l’eau, & s’en 
durciffe à l’air , quoique Diofcoride, Pline 
Solin, Ifidore, Rueus, & plufeurs autres 
J'ayent crû ainf. Il y a, dis-je, lieu d’eñ 
douter , principalement fi l’on croit aveë 
le peuple que le coral foit une fubftans 
ce molle au fonds de la mer, & que c’eft 
l'air, en qui pourtant nous ne connoiflonss 
PIRE certe proprieté, qui l’endurcit. Maïs 
a fauffeté de cette opinion eft démons 
trée par differentes experiences, Fean Beguith 
à effayé de nous defabufer fur ce points 
en citant l'experience certaine de Teams 
Bsptifle de Nicole, qui commandoit ceux qui 
amafloient du coral fur les côtes de Tunis 
Celui-ci, dit Beguin, fouhaittant de con# 
_noître Ja nature du coral , & de s’aflurer dei 
Ja. maniere dont il croît au fonds de la mers, 
fit defcendre un homme jufqu’à la proë 
fondeur de cent brafles, & lui recommans 
da fur tout de bien obferver, fi près de 
fa racine le coral étoit mou ou dur. L’homs 
me rapporta dans fes mains deux branches 
de coral , qu’il affura n’être pas moins du 
au fonds de la mer, qu’ille paroiffoitalorse 
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än-Baptifie de Nicole s’aflura de la verité 
if (a propre experience. Il roucha du coral 
une brafñle fous l’eau, avant qu’il eût 
éexpofé à l’air. Barius dans fon excellent 
aité de gemmis embrafle le même fenti- 
ent. Il n’attribue pas l’induration du co- 
là l'air, mais aux efprits coagulans du 
D, & au fuc petrifiant de la mer, qui pe- 
étrant cette plante la convertit en un 
drps pierreux. Mais il foutient que cela 
arrive que lots qu'elle eft déja fur fon 
éclin ; car tout coral n'eft pas dur ; il s’en 
ouve encore dont toutes les parties ne 
nt pas petrifices. Nous avons dans la co- 
line , & plufeurs autres concrerions 
mblables une preuve inconteftable de 
ette verité, qu'il y a des plantes qui 
durctflent fous l’eau, fans être expo- 
es à l'air, On en voit encore une preu- 
édans cette plante pierreufe que M. John 
oh nomme hippuris coralloides, & Gefner, 
lis man/u arenofis , laquelle à été trouvée 
üte dans l’eau douce, quoique celle-ci 
lait pas la même vertu pour durcir, que 
eau falée. Il y à même en Angleterre 
lufieurs fources qui petrifient la partie du 
ois aui eft cachée fous les eaux , tandis 
que celle qui eft expofée à l’air conferve 
2 forme & fa confiftance. 
. Il n’eft pourtant pas abfolument certain 
ue tout coral ait été d’abord une plante, 
équ'enfuite il ait été petrifié ; quoiqu'il 
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me paroît vraifemblable qu’il y en aitid 
deux efpeces, l’une ligneufe, & l’autre 
reufe ; ou plûtôt il n’eft pas décidé qi 
ne s’en trouve jamais qui n'ait point la for: 
me du bois, & à qui l’efprit du fel vege. 
tatif eût fait poufler des branches , mêi 
dans fon état pierreux, comme on le 
marque dans quelques pierres , & dans let 
métaux, Du moins on pourroit croire qui 
les branches de coral que Fiaroumts a 
croitre fur des briques au fonds de la méêt} 
fur les côtes de Batbarie étoient de cettt 
efpece, :# 

7° Nous ne fommes pas encore par: 
faitementinftruits {ur le chapitre de la por 
celaine. On la croit communément £a 
d'une terre qu'il à fallu laiffer centoañ 
enfouie pour recevoir les préparations #& 
ceffaires. Les relations varient ici, &4e ; 
auteurs fe contredifent eux-mêmes. Selof 
Guy Pancirolle la porcelaine eft faites 
coquilles d'œufs, de coquilles d’écrévifie 
& de gypfum enfouis pendant quatrevin 
ans. Scaliger & le plus grand nombre ei 
braflent le même fentiment. Ranuziuslät 
contraire dans la defcription qu’il en a dof 
née, foutient que la porcelaine eft fai 
d’une terre féchée au foleil pendant qua: 
rante ans. Gonzales de Mendofe que Philip: 
pe IT. roi d’Efpagne avoit envoyé aa 
Chine, dit, après avoir éxaminé la ch 
fur les lieux , que la matierre de la p 
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elaipe eft une terre de chaux, qui étant 
rempée & battue dans l’eau renvoye à Îa 
urface une forte de sraifle, & laifle 
hi fonds un fédiment groflier : que les 
rafes les plus fins font faits de cette grail- 
e, & que le fédiment fert de matiere aux 
afes plus grofliers : que quand ils font 
ormés on les dore, ou on les peint, & 
jue loin d’attendre cent ans , on les met 
iu four incontinent ; il ajoute que tout 
ela eft de notorieté publique. Et à la ve- 
ité jy trouve bien plus de vraifemblance 
qu'a ce que dit Odoardus Baïbofa, que ces 
vafes font faits de coquilles, & enfouis 
cent ans dans la terre. La relation de l’Inf- 
cholten qui a navigé dans l'Orient, s’ac- 
corde parfaitement avec celle de Mendofe. 
Le P. Alvares jefuite qui a demeuré long- 
ms à la Chine, dont il a publié une re- 
lation nous confirme les deux précédentes. 
nous apprend d’ailleurs que les vafes de 
porcelaine ne fe fabriquoient que dans 
une feule ville de la province de Chiamfr, 
que c'étoit d’autres provinces qui four- 
nilloient la terre, mais que pour la fabri. 
cationonavoit choif la province de Chiam- 
f, parce que les eaux étoient plus con 
venables , & qu'elles rendoient les ‘vafes 
plus unis, & plus tranfparens : que l’on 
peignoit les uns en bleu, les autres en 
rouge , ou en jaune qui eft la couleur affec- 
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tée à ceux que l’on prefente au rois 
La relation la plus moderne eft ce 
des ambafladeurs que la compagnie Hi 
landoife des Indes orientales envoya 
Batavia à l'empereur de la Chine 
cette relation fut publiée en françois l' 
‘1665. Elle nous aflure pofitivement qu 
l'on faifoit venir des montagnes d'Ho 
par eau, en pieces quarrées & marqut 
au fceau de l’empereur, la terre dof 
on forme les vafes de porcelaine : que cette 
terre eft très maigre, qu'elle elt fine & 
 Juifante comme du fable, qu’on la, pré 
pare, & qu'on la travaille de la men 
maniere que les Italiens préparent & ti& 
vaillent la terre dont ils font leur fayences 
que les Chinois font myfterieux fur cet 
article, & que l’art fe communique dé 
peres aux enfans : que les porcelaines fof 
colorées avec de l’indigo, & qu’on le 
fait cuire au feu pendant quinze jours avét 
du bois tres fec, & qui ne fume poiti 
L'auteur dit qu'après avoir vû ce queï 
viens de rapporter, il ne put s’empêcl 
de rire, lorfqu’il fe rappella opinion qe 
-nous avons refutée, 4 
Si lon demande pourquoi les belles p 
celaines font fi rares, vû qu'on les f 
en fi peu de tems ; les voyageurs modéfs 
nes répondent qu'il eft défendu fous dés 
“peines tres feveres d'en cranfporter. B 
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ft apparemment à celles-ci que Scali-’ 
E & plufieurs autres attribuent ces mer. 

illeutes proprietés, d’exclure les poifons ; 

faire feu, comme les pierres à fufl ; 

ne s’échauffer qu’au niveau de la liqueur 
elles contiennent, Pour ce qui eft de la 

us fine porcelaine que nous connoif. 

ns , elle fair feu à la verité, mais elle 

découvre pas d’abord l’aconit, ni le 

blimé , ni l’arfenic. Elle eft encore utile 

ins les dyffenteries, & les diarrhées , & 

ême plus efficace étant pulverifée , que 

porcelaine commune. | 

8? Le vulgaire croit communément que 

fcarboucle , qui pafle pour le plus gros 

Me plus beau des rubis, jette du feu 

ins l’obfcurité. Cependant Mifius range 

tte opinion parmi les erreurs populaires : 
MBetius en a trouvé la refutation dans le 
meux rubis dé l’empereur Rodolphe. 
en que nous ne conteftions pas la poffi- 
lité du fait, & que l’on affure d’ailleurs 
ue la même chofe a été obfervée dans 
uelques diamans, nous avons pourtant 
eu de foupçonner que l’on donne ici 
ans l’exaggeration. Seulement nous ne 
jons pas que l’efcarboucle ne foit une 
erre tres éclatante, & dont la lumiere 
nite en quelque façon celle du feu, d’où 
ar metaphore cette piérre a pü empruñ= 
rt fon nom. Ainf l’on peut admettre en 
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un fens, ce qu'ont dit quelques-uns dé 
l'efcarboucle dont l'ephod d’Aaron étoit 
enrichi, qu’elle fe rapportoit à la tribu 
de Dan qui brula la ville de Lais, ou! 


CR 


_ Sanfon qui évoit de la même tribu, & qui 
mit le feu aux moiffons des Philiftins, M 

Quant à l’efcarboucle des Indes qui jet: 
toit ant de feu pendant la nuit, & qi 
fut montré à plulieurs officiers du roi dé 
France , ainfi que l’aflure André Chiouirjsl 
après M. de Thou; on a découvert depuis 
que c’étoir une fable, & fur la foi de ZE 
ceti on l’a retranchée des éditions cortis 
gées de M. de Thou. Pour ce qui regarde) 
le phofphore , ou la pierre de Bologne > 
qui étant expofée au foleil , puis bien ren 
fermée luit dans les tenébres, c’eft uné 
chofe tout-à-fait differente ; après l’avo 
calcinée, on la réduit au feu en poudre 
tres fubtile; par là elle s'imbibe de l'hu: 
midité vaporeufe de l'air quil’environnes 
& c’eft pour cela qu’elle ne conferve pds 
long-tems fa lumiere, parce que ‘cette 
vapeur humide eft bien-tôr confumée, M 

9° Soit que l’etites , ou la pierre de | At 
gle ait en effet la vertu de faciliter l’accous 
chement , ou d'empêcher l’avortemerit, 
felon qu’elle eft appliquée à la partie fupes 
rieure, ouàla partie inferieure du corps" 
foit qu’elle ne l'ait pas, jene derourneräir 
perfonne de s’en fervir, parce que je ne 
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spas affés inftruic de cette vérité ; mais 
pourroit encore s’éclaircir fur ces dé 
ls : fi les effets font affés vraifembla- 
$ , pour que l’on aille chercher cette 
tre dans les nids des aigles ; & fi elle. 
ereroit fur les femmes le même effet que 
nveut qu’elle opere fur les femelles des 
les, où fi l’on n’a point imaginé cette 
tu fur ce que cette pierre fe rencontre 
ivent envelopée dans une autre comme 
ns une matrice , d’où l’on aura conclu 
elle agit fur tout ce quieft conçu dans la 
trice. Hyena , outre le géodés, plufieurs 
tes qui contiefiflent une fubftance plus 
lle. On en voit beaucoup en Angleter. 
, & j'en ai trouvé une fur le bord de la 
r. Mais comme on prétend que les meil- 
res viennent de l’Iflande, où les aigles: 
it en grand nombre, nous ne devons pas 
blier le témoignage d’un homme très 
want de ce pays-la, c’eft Théodore Jonas. 
ici comme il s'exprime : æfites an 1n nidis 
bilarum aliquando repertus fuerit ne[cio ; noftra 
té memotia etiam inquirentibus non contigit 
emife : quare in fabulis habendum. Il'ignore 
ton a quelquefois trouvé Parites dans les 
1s des aigles , mais il aflure que de fon 
ns'on enavoit inutilement cherché ; d’où 
onclut que l'opinion commune eft fabu- 
1fe. 
1° On à concu de grandes terreurs au 
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nom feul de ces pierres qu’on nomme pit 
“es des fées, & les éperons des lutins ; &Q 
lon trouve communément dans nos catf 
res , & dans les mêmes endroits ques 
craye, Ces pierres ne font pourtant auf 

chofe que l’heriflon de‘mer, & la pie 
belemnite qui fort de quelques racines de 
pierres à feu, mais qui eft plus molle. El 
croît d'ordinaire par rangées , & fe form 
- de lefprit le plus vigoureux de la mi 
Pour les heriffons de mer , ceux qui fetr 
vent dans les mines de craye , en ont 
bafe ; ils font blancs & luifans. Ceux dt 

font plus durs fe tirent futout des carrie 
Ils Pi dans l'opinion commune un 
mede excellent contre la pierre ; mais 
‘s'en fert plus fouvent pour enlever les : 
_ cules qui fe forment fur les yeux des ch 
| Vaux. | - +110) 
2° Enfin, qui pourroit fuffire à prouMt 

les vertus que l’on attribue AE p 
res , & leurs propriétés foit médicinales! 
foit magiques , telles qu’elles font rappot 
tées par de grands auteurs, comme P/el 
Serapion, Evax , Albert, Alcazar , Marbe 
_ dée, Maïole , Mil ; & quelques autres 
Nous fçavons quele lapis lazuli eft purga 
nous ne nierons pas que le lapis judaicus 
foit un diuretique , le bezoar un antidote 
le coral un anti-épileptique.- Mais quelle 
cornalines , les jafpes , les héliotropes &elle 
 fanguine 
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anguines ayent les vertus qui leur font 
ütribuées , hous le croirons , dès que nous 
pferons déterminés par l’expérience, Au 
eftenous ne nous perfuaderons jamais que 
ramethyfte empêche l'yvreffe, que l’'éme- 
aude fe cafe, fi on la porte dans l'acte 
onjugal ; qu’un diamant placé fous le che- 
ét découvre l’infidelité des femmes , que 
efaphir foitun préfervatif contre les forti. 
êges , que la fumée de l’agathe détourne 
és rempêtes , ou que nous nous gueriflions 
le, l'amour des richefles , en portant un 
hryfèpaze. Ainfi les interpretes de l’Ecriture 
dinte , qui en expliquant le fens myftique 
les deux berylles fur l’éphod, ou des douze 
ïerres précieufes fur le pectoral d'Aaron, 
w bien de ces douze autres dont fuivant 
Apocalypfe , les murs de la celefte Jerufa- 
2m feront ornés, tirent leurs vérités fym- 
oliques de ces faufles traditions, ces in- 
etpretes , dis-je, n’ont rien compris à ce 
ils fe propofoient d'éclaircir. + 
Wa plupart s'imaginent que rien n'a 
imais égale l'éclat des pierres qui étoient 
unle pectoral d’Aaron : c’eft pourtant une 
hofe difficile à prouver par le texte de l’é- 
riture, En effet les noms des douzetribus 
roïent gravés fur ces pierres, & cela même 
voit beaucoup diminuer leur éclat. D’ail. 
eurs il n’eft pas évident que la plus belle de 
outes les pierres , le diamant für de ce 
Tome LI, S 
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nombre ; car il n’eft pas même nomiié 
dans le thargum de Terufalem, qui fait meñ- 
_ tionde quelques pierres de moindre valeuf, 
comme ke fardins , le fardonix & le jafpe. Ei 
finous prenons ces pierres pour celles dt 
nous défignons par les mêmes noms, il: 
facile d'imaginer quelque chofe de plus bril 
lant que le peétorald’Aaron. Mais dans l1 
rention du legiflateur , l'éphode n’étoit pé 
un fimple ornement du grand prètre ; de 
pierresdontilétoit compofé avoient un lei 
myfterieux quien augmentoit le prix. JE 
joute que peut-Ètre on ne trouveroit pé 
ans la nature., douze efpeces differente 
de pierres précieufes qui brillent , & a 
puiflent être comptées parmi celles q 

ous connoiffons , & dont nous faifons € 

Et même pour remplir le nombre de dou 
5] nous faudroit découvrir quelque piéri 
que l’on pür mettre en parallele avec 
‘diamant , leberylle, le faphir, l’'émeraude 
lamethyfte , la copaze , l’hyacinthe ; 
rubi, la chryfolite, & le granite oriental 
s’il eft permis d'y ajouter ce dernier. 
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De plufieurs opinions fauffes on doutenfest tot 
chant les plantes € Les végétables. Ho 


I L ya fur la mandragore feulé' plufieut 
traditions auffi faufles qu’anciennés 
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ais priñcipalement celle qui donne à fa 
icine la figure d’un homme : erreur qui 
fäpe d’abord, & dans laquelle n’ont pu 
>mber que ceux qui n’ont point examiné 
L'plante donc il eft queftion, ou qui ne 
Ont vue qu'au travers de leurs préjugés. 
} ce préjugé à pu s’introduire à caufe 
“ne refflemblance imparfaite que le ha. 
ard a fait rencontrer quelquefois dans 
etre plante avec la figure de l’homme. 
reft une féparation de fa racine en deux 
arties , qu'il a plu à quelques-uns de nom- 
ler descuifles. Maisil s’en rencontre fou 
ent qui ont trois branches ; & lorfqu'ilne 
en trouve que deux, elles font pour l'or. 
inaire fi croifées & fi embarraflées , que 
s partifans de cette opinion font oSligés 
é produire d'autres mandragores qui imi- 
ht mieux la figure humaine. On pourroit 
dtrouver aufli-bien dans des carottes , des 
anais , ou autres racines. J'avoue qu'il ya 
lüfieurs plantes qui reprelentent quelques 
arties d'animaux , ou même des animaux 
ut entiers ; mais il n’eft pas vrai que cetre 
Onformité fe rencontre en toues les plan 
$ dans lefquelles on dit qu’elle fe trouve. 
Quiconque lira la phytognomie de Purra, 
D Ja lira attentivement , il s’appercevra 
ombien il eft ordinaire de faire violence 
ux végétables pour leur trouver cette ref- 
Mmblance , & que pour y réuflir , il faut 
Si 
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avoir une imagination bien fertile. | 
Quelques-uns ont été induits en erreu 


par le nom de certe plante , dont la pre: 
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miere fyllabe chés toutes les nations , COM 
me la Saxonne, & celles qui en tirent leur 
TUE « : : 2 : 
origine , où #an fignifie homme , exprime 
cette reflemblance. D’autres ont mietl 
rencontré en tirant l’étymologie de ce m@i 
du grec aardpa grotte , parce que cette plat: 
te aime les lieux couverts & obfcurs. El 
quoique nous n’adoptions point cette ca 
gine , nous la trouvons pourtant mieux fof 
dée que la premiere dans laquelle on mt 
confulré que le fon du mot , comme & 
beaucoup d’autres. Nous n’en chercherof: 
point ailleurs des exemples que chés Le 
uteurs de médecine. Velafco de Tarente , Mi 

/ : F : 

de ces médecins fectateurs des arabes, dan 
: : : / FM 2 
fa pratique , dir que la diarrhée a été noi 
mée de la forte , parce que c’eft un mal € 
{e fait fentir plufñeurs fois le jour , que l’ére 
fipele a euce nom, de ce qu’il s'attache ai 
peau, que la léthargie a été ainfi appel 
du mot lithos qui fignifie oubli, &c. Etymo 


Jogies ridicules, & qui non feulement co 


fondent les mots d’une langue avec cêu 
d’une autre langue , mais qui en forgef 
d’abfolument barbares. #3 

Cette erreur peut avoir aufli pour pri 


cipe la diftinction des plantes en mâleë 


femelle. Les anciens botaniftes l’ont adop: 
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e. Ils ont appellé make, la plante dont les 
eurs fonc plus legeres , & les fruits plus 
>nds ; mais en vérité cette difference ne 
érite pas une diftinction de fexe , puif_ 
Welle ne regarde que la couleur & la fou. 
 Quoiqu'Empedocle aflure dans fon 
ait des plantes, qu'il y a un fexe mixte 
anon féparé dans les végétables, & que 
cliger fur Ariftote donne à cette opinion 
tour favorable, ellene s’accordeniavec 
idées communes, ni avec la défini- 
on d'Arfftore même. Car fi on l'entend 
es fexes unis, toutes les plantes fe. 
nt femelles ; fi on l'entend des fexes 
parés qui engendrent par copulation , il 
aura dans les plantes ni mâle ni femelle. 

Mais ce qui a le plus accrédité l'erreur 
ue nous combattrons ici, c'eft le témoi- 
nage des fens & l'experience journaliere, 
Mn montre fréquemment au peuple de ces 
icines qui reprefentent les parties de 
homme & de la femme. Mais ces racines 
éfont point des productions naturelles ; 
eft Pouvrage de l’impofture , ainfñi que 
lufieurs l’ont obfervè , & Mathiole en- 
‘autres qui apprit cette fupercherie d’un 
ces malheureux vagabons qu'il traita du 
al vénerien. Rien n’eft plus fabuleux , « 
itil , que ce que le peuple ignorant, & « 
xs femmes ont accoutumé de croire tou-« 
ant la mmandragore; car les racines qu'ap-« 
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» portent certains impolteurs pour dupél 
» les femmes fteriles font faites de racire 
» de cannes, de brivine, & autres. Pendan: 
» qu'elles font encore vertes, ils enfonce 
» des grains d'orge ou de millet, dansilét 
» endroits où ils veulent qu’il paroiffeu 
» poil ; ils les enterrent enfuite dans 
Éble , jufqu’à ce que ces grains aye 
» pouffé leur herbe, ce qui arrive en moi 
» de vingt jours. Après quoi ils coupent 
» filamens , & leur donnent la,.forme“ 
»poil, » Rienn'eft plus facile dès qu'ofil 
fçait , & cela même peut s’executer dansk 
premiere faifon avec la racine de brioiné: 
ou de coleuvrée blanche. | hi 
Aïnfi tout ce qu'ont avancé les antiens& 
les modernes pour favorifer cette erreuk 
n'a d'autre fondement que des tradition 
vagues , des reffemblances imparfaites ,@ 
des hazards bien rares. C’eft en ce fens qu 
l’on doit prendre le nom d’Antropomorpli 
que lui donne Pythagore , & celui de Se 
homo que lui donne Columelle : noms qu 
conviendroient mieux au #4narehis dont 
fleur reprefente un homme , & dont Kirke 
a donné la figure dans {à magie paraflatique 
 C’eft ainfi que l’on doit entendre Albert 
quand il dit que la mandragore reprefent 
l’homme avec la diftinétion des deux fexés 
‘C’eft dans cet efprit qu’il faut lire les au 
teurs que cite Drufius en faveur de cétt 
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pinion. Et il n’eft pas néceflaire de revo- 
uer en doute le fait rapporté par Aldro- 
andus dans fon traité des monitres , où il 
arle d’une racine de coleuvrée monf- 
rueufe. - | 
MUne autre merveille qu’on publie de la 
sandragore ; c’eft {a produétion. On aflu- 
siqu'elle croît au deflous des gibets , & 
iu'elle fe forme de la graifle & des urines 
luircombent des corps des pendus : fable de 
dimême nature que celle des dents de {er 
lent femées par Cadmus , ou plus tôt que 
elle qui fait naître Orion de l'urine de ju- 
lier , de Mercure , & de Neptune. De l'er. 
eur que nous avons refutée, je veux dire 
la prétendue reffemblance de la mandra- 
lore avec l’homme, éft née cette autre opi- 
lion qui non feulement eft faufle , mais pe- 
he encore contre toutes les loix de la phi- 
bfophie, Cette opinion range fous une mé 
ne efpeceles êtres qui tirent leur origine de 
Acorruption , & ceux qui la tirent des prin- 
bipes feminaux ; elle mer en deseffets équi- 
roques une conformité égale à la caufe. Or 
left tellement faux queles animaux retien- 
lent cette refflemblance , quand par cor- 
üption ils font changés en plantes , qu'ils 
iëla confervent pas même, lorfqu’ils font 
fansformés en d’autres animaux. Ainfi 
Quand par corruption le bœuf fe change en 
beilles , ou le cheval en frêlons , ils ne 
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retiennent point leur premiere figure. Air 
les humeurs corrompues de l’homme pl 
duifent des poux.; & les cochons , les mol 
tons, les chèvres, les faucons , &c. ont ch! 
cun une forte de ver qui ne leur reffemb 
énaucune maniere,& qui s'attache au cot! 
lui à donné l'être. On ne voit poil 
ici de variation ; il femble que ce {oit. 
portion ipécifique deftinée à chaque efpel 
de ces corps , de même que les conceptiei 
plus parfaïtes fuivent la régle de leurs pd 
duétions feminales, :. 8 
Une troifiéme erreur touchant la mai 
dragore, c’eft de croire que fa racine , lo 
qu'on l’arrache, fait un cri. Or cette errêl 
eff fi ridicule , qu’elle ne merite pas d’êt! 
refutée. Peut être que la mandragore tend 
fort par faracine,, elle ne fe détache qu’ay 
peine, & qu’elle fait une efpece de bu 
comme toutes les autres racines dansk 
même €as ; les panais par exemple, lai 
glifle & les joncs. el 
… Voici une quatriéme erreur touchant 
mandragore. On croit d'ordinaire que cet 
quien arrachent la racine, font dès-lorst 
butte à tous les malheurs , & qu’ils 1 
vivent pas long-tems après. Aufli les ai 
ciens ufoient-ilsauparavant de grandes pt 
cautions ; ils fe plaçoient , dit ri 


deflus du vent , ils décrivoient avec u 
épée trois cercles autour de la racine , 8e! 
tournoiel 


populaires. Liv. II. 217 

@urnoient vers l'occident. Rien de plus 
aux que cette autre opinion : elle eft refix. 
ée par l'experience de tous les jours. D’ail- 
eurs elle déroge à la providence, en {up- 
ofant qu’une racine que l’on croit qui fera 
i utile à plufeurs eft pernicieufe à celui qui 
larrache , & que tandis qu’elle permet de 
ueillir Le poifon de Nubie , de déraciner 
Paonit , & de fouiller impunément dans les 
entrailles de la terre pour y prendre l’arfe_ 
ic & les poifons mineraux , cette même 
iovidence ne permet pas d’arracher la 
nandragore , ni de remuer à cette occafon 
a furface de la terre , fans. éprouver des 
hâtimens. N’eft-ce pas là introduire un 
louveau fruit défendu , & ajouter à la pre 
niere maledicion. 
“Or ce qui a répandu ces faufles tradi.. 
ions , c'eft peut. être l’idée que l’on a con- 
ue de fa vertu magique : on croit d’ordi- 
aire que Circé fe {ervoit dans fes enchan- 
mens de cette racine qui au témoignage 
Diofcoride & de Théophrafte , fut nom- 
née Circea. Et parce que Circé fut une 
ameufe magicienne , & qu’elle à paie 
Our operer des chofes extraordinaires par 
aertu des fimples magiques, les uns ont 
Aenté dans la fuite, & les autres ont cru 
# ce qu'on a imaginé de la vertu magi-: 
ue de la mandragore, 
De pareilles vertus attribuées à d’autres 
Tome I. | 
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plantes qui ont quelque reffemblance ave 
celle-ci, ont fait pañler jufqu’à nous ce 
opinions fabuleufes. Jofeph dit à peur 
rès la même chofe de la racine Laurasml 
Ælien du cynopate , Homere d’une aut e | 
plante. Les dieux , dit ce poete, l’appellent: 
moly : les humains ne peuvent l’arracherl 
fans peril ; mais tout eft poffible aux die x 
immortels. Or ces fables de même efpece 
fe foutiennent mutuellement , quand auct ; 
ne féparément ne feroit reçue. DL 
.Les compilateurs des anciens ont conttial 
bué de leur côté à établir les erreurs qué 
nous refutons. Parce qu’on admettoit les 
deux fexes dans la mandragore, ils en ont 
conclu fa reffemblance avec l’homme ,1& 
fans examiner fi cette refflemblance était 
réelle, ils ont placé la mandragore au noï 1) 
bre des fimples magiques & extraordinai® 
res. Par là ils ont donné lieu de fotipçontiét 
que cette plante a quelque autre vertu plus 
efficace que les remedes ordinaires ; ëc dé 
1à pañfant plus avant, ils ont faifi avec a ji 
dité tout ce qu’on leur a dit, & tout ce 
qu'ils ont là qui pouvoit les confirmer di 
leurs idées. b, 
Enfin c’eftune erreur qui fe fortifie d’elles 
même , parce qu’il en couteroit trop, dits 
on , pour en venir à l'experience , &c que! 
peu de gens ont affés de courage pour Ja! 
faire. Quoiqu'il foit facile de découvrii 
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ux de ces traditions, la plüpart s’obfti- 
ent dans l’erreur ; car les préjugés fonc 
uon ne veut pas s'éclaircir , & quand on 
:voudroit , la timide crédulité y feroit 
bftacle, Ainfi fe perpétuent ces traditions . 
ivoles , fans qu’on puifle les détruire. 
2° On croit communément en Europe 
ue la canelle , le gingembre, les cloux de 
érofle , la fleur & la noix de mufcade ne 
ft que des parties differentes , & le fruic 
un même arbre. Cependant le gingem 
re eft la racine d’une plante NT CnS qui 
left ni un arbre ni un arbrifleau, & qui 
flemble au lys aquatique , ainfi que Gur- 
as l'a décrite, ou plus tôt au rofeau ordi- 
aire, comme Lobelus l'a décrite après lui. 
Left très commun en plufeurs régions des 
aides orientales, On le recueille au mois de 
Jécembre & de Janvier. Après l'avoir fait 
cher peu à peu , on le met dans la terre, 
ù {es pores fe bouchent , & c’eft ce qui 
onferve fon humidité naturelle, & l’em- 
êche de fe gâter. ii Le 
La canelle eft l'écorce interieure d’un 
tbre. La meilleure vient de l’île de Cey- 
mn, Elle fe replie comme nous la voyons, 
Hfqu'étant dépouillée de fon écorce exte- 
eure, on l’expofe au foleil. Quand elle 
Ma pas été [ufffamment expofée , elle eft 
âle, & quand only laiffe trop long-tems, 
couleur devient moins belle , parce 
melleeft trop foncée, : Ti 
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Le clou de gerofle eft le fruit d’un geros 
fier ; le meilleur eft celui des Moluques. 
Il eft d’abord blanc, puis verd, &fe 
noircit enfuite comme nous le recevons, 
quand après l'avoir cueilli, on le féche 
au: foleil.: : » be 

La noix mufcade eft le fruit d’un arbre 
tout different, & fuivant la defcripriof 
de Garcias, elle ne reflemble pas mal 
une pêche ; elle croît en plufieurs endroits: 
mais plus abondamment dans l’île de Ban: 
da, Ce fruit a quatre parties. La premiere 
eftune enveloppe épaifle & charnue , come 
me celle de nos noix. La feconde eft une 
enveloppe féche & femblable à une fleut 
que l’on appelle d'ordinaire la fleur de 
mufcade. La troifiéme eft une coquille 
La quatriéme, la noix de la mufcade mé 
me. On les découvre tres diftinctement 
dans celles qu'on nous envoye confites. 
Or fi l’on doit fuppofer que le gingems 
bre, la canelle, & le clou de gerofle vien: 
nent {ur le même arbre , parce que la fleut 
de mufcade & fa noix y naiflent , ou qu'ils 
font tous le fruit d’une même plante , parce 
qu'ils viennent tous des Indes, la confe- 
quence fera abfurde, & certainement of 
ne trouvera rien de pareil dans la nature, 

3° Les anciens ont cru, & c’eft auf 
une opinion reçue parmi nous, que Je 
pifeus arhoreus, ou le guy, vient des {- 
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dénces que certains oifeaux, & fur tout 
S orives & les ramiers laiflent tomber 
ir 7% arbres : Virgile, Pline, & plufieurs 
ätres ne lui donnent point d’autre origine. _ 
ile fait eit conftant, il faut expliquer 
ourquoy le gui ne croît que fur certains 
ibres , & non pas fur tous ceux où re- 
ofent ces oifeaux. Des obfervateurs étran- 
érs racontent qu'il croît fur les aman- 
iers , les châtaigniers , les pommiers, les 
hènes, & les pins ; & fouvent en Angle. 
re nous trouvons du gui fur les pom- 
Mers ordinaires , & fur les fauvages ; fur 
épine blanche ; quelquefois fur les faules, 
snoifettiers, & les chênes ; rarement 
ur les frênes, les villeuls, les érables ; 
jais jamais, autant que j'ai pà l’obfer- 
er, fur les houx , les ormeaux, & plu. 
leurs autres, Pourquoi ne croît-il pas dans 
outes les regions où il ya de ces oifeaux ? 
at Braffavole aflure qu’il ne s’en trouve 
joint dans le territoire de Ferrare, & qu'il 
iété obligé d’en chercher en d’autres lieux 
le l'Italie. S’ileft vrai qu'il naiffe d’une {e- 
nence , pourquoi ne vient-il point étant 
émé, comme l’aflure Pline, & comme 
ous l'avons experimenté nous mêmes ? 
sil naît d’une femence qui foit tom 
ée fur les arbres , pourquoi croît-il fou- 
ent {ous les branches où cette femence 
lauroit pù tomber, moins encore y de- 

T üj 
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meurér> Ces obfervations avoient déja 
_été faites par le chancelier Bacon, & plis 
fieurs autres. L'opinion la plus raifonna- 
ble, à mon avis, eft celle qui en faicuñi 
excroiffance des arbres, laquelle naît dé 


] 


la féve fuperflue & vifqueule que l'arbre 
même ne peut faire circuler, & confumer 
pour fa propre nourriture. De là vient 
qu'il ne s’en forme pas des branches fem» 
blables au refte de l’arbre ; mais une 
croiflance d’une autre forme, parce que 
l'intention premiere & fpécifique érañt 
manquée , il lui en fuccede une feconde, 
& le plus fouvent c’eft le gui qui croit 
ainfi fe les arbres & fur les plantes qüi 
font difpofés à le produire. Auf eftil 
toujours de la même figure fur tous les 
arbres où il croît, comme les autres 
efpéces d’excroiflance & toutes ces plams 
tes qui étant nourries d’un fuc étrañ= 
ger font pour cela appellées parafitiquess 
telles que le polypode, la moufle, le 
petits capillaires, & beaucoup d’autres 
Etces excroiflances font differentes ef 
differens climats. Les Indes en proie 
d’une forte, & l’Amerique d’une autre. # 
Or ce qui a fait établir l’opinion que 
nous combattons, c’eft l’extenfion qu'on 
aura donnée à ce que les relations contien= 
nent de vrai; car il eft conftant que cets 
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äins oifeaux mangent la baye du guy, 
x nous trouvons dans Ariftore une efpèce 
le grives qui s’en nourrit. Mais ce qui a 
e plus contribué à accrediter cette même 
pinion, c’eft le proverbe connu, turdus 
fi malum cacat , proverbe qu'on applique 
l'ordinaire à ceux qui fonc les auteurs de 
eurs propres difgraces. Car fuivant lan- 
ienne tradition de Pline, les grives ne 
Jouvant digerer la baye du gui, elles la 
yuident fi peu alterée qu'il en croit une 
plante, d’où fort une graine dont, on 
faic la glu; & certe glu eft la caufe de 
leur perte. Mais tout cé qui a palfé en pro 
verbe-n’eft pas vrai. Souvent en affirmant 
ine chofe, on en défigne une autteé, & 
quoi que la lettre foit fanfle , le proverbe 
ne lailfe pas d’être bon par la verité de 
Pintention. au 

» Quant aux vertus magiques attribuées au 
gui , il me paroît que c’eft un refte du pa= 
ganifme des anciens druides qui avoient un 
refpect particulier pour les chènes & pour 
le gui qu'ils cueilloient avec de grandes 
cérémonies , fuivant le détail que Pline nous 
enalaiffé. Le fouverain prêtre ayant aupa- 
ravant {acrifié, montoit ia l'arbre, coupoit 
le oui avec une ferpe d’or, &le recevoit 
dans {la robe blanche dont il étoit revêtu. 
Alors le gui devenoit unantidote univer{el ; 


mais il avoit {ur tout la vertu de faire con 
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cevoir les femmes qui en prenoienr. Of 
lui attribue encore aujourd’hui la propriété 
de guerir les épilepfies. Les laboureurs pré! 


gative, “a 

4° La rofe de Jericho fi celebre parmi 
les chrétiens refleurit, dit-on, tous les ans 
la veille de Noel. Mais Bellonius nous dit 
en termes exprès, dans fes obfervations 
fur les plantes de Jericho, que c’eft une 
impofture inventée par de pieux charlatanss 
Peut-être ce qui a produit cetre erreur, eft 
une propriete finguliere de la plante ei 
nous parlons. Après qu’elle s’eft féchée, 
elle s’épanouit , quand elle s’eft imbibée de 
quelque humidité, Et cela n’artive pas feu- 
lement lorfqu’elle eft fur fa tige, mais 
encore lorfqu’elle en eft détachée, & qu’on 
nous l’a apportée flétrie, & privée de fof 
fuc. Cette proprieté ayant été remarquée, 
les charlatans ont imaginé une cérémonie 
pour la veille de Noel, en montrant cel 
même jour la rofe de Jericho épanouies. 
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uis après lavoir féchée de nouveau, Ja 
jontrant refermée le lendemain, ils en 
nt fait ainfi. un double miracle qui figure 
fin de la fainte Vierge ouvert & refer- 
ié. Pour le confirmer, ce double mira- 
lé, ils fe font fervis de ce paflage du 24. 
hapitre de l’Ecclefiafte : guafi palma exal- 
aa fum in cades, @ quafi plantatio rofe in 
eticho. Je me fuis élevée comme uñ pal 
hier dans Engaddi, & comme une rofe dans 
lericho. Et ces paroles.ont infpiré au vul- 
aire une grande vénération pour Cette 
ofe, Mais il y a ici de la méprife, car 
évexte fuivant les feprante & les inter- 
fèxes parle d’une veritable rofe, au lieu 
que celle de Jericho eft un petit arbrifleau 
pineux , ou plus tôt une efpece de bruyere 
jui porte des fleurs blanches bien differen- 
és de nos roles, dont on ne trouve point 
dans tout le territoire de Jericho, fi nous 
dous en rapportons à un botanifte éxa& , 
qui à été fur les lieux, je veux dire Bellor, 
Etmême cette plante differe tellement du 
rofier , que plufñeurs botaniftes l'ont prife 
pour de l'amomum dont les fleurs font ref- 
femblantes aux violettes blanches, & les 
feuilles à celles de la coleuvrée. 

m Il eft à préfumer que de la rofe de Je- 
ticho eft fortie l’épine blanche qu'on dit 
croître fur les ruines de l’ancienne & ce- 


lébre Abbaye de Glaffenburg fivuée à l’oueft 
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de l’Angleterre; du moins ce quieneft ofdi 
nairement raconté {e rapporte tout-à-fai 
au récit de la rofe de Jericho ; mais comm 
nous n'avons pü nous informer au juft 
de cette tradition, nous ne nous y arrête, 
rons pas davantage, Nous obferverons feu! 
lement qu'il fufiit en général qu'il y aitdi 
merveilleux dans quelque narration , pot! 
qu’elle foit adoptée par le vulgaire, & que 
des hommes pour tirer avantage de fa cté 
dulité , linfinuent adroitement, Il eft cêr. 
tain qu'il ÿ à en plufeurs endroits de Et 
_ïope, mais principalèment en Angleterre! 
des arbres précoces qui fleuriffent pendal 
l'hyver. La plûpart des arbres poufleni 
dans l’automne , & porteroient des feuilles 
vers le folftice d'hyvér, s’ils n’étoient te: 
tardés par. le froid, & par d’autres caufes 
exterieures. Or s’il arrive à un arbre d'e- 
tre affez vigoureux pour y réfifter , il re 


pas impofiible qu'il fleuriffe , & qu’il pouf 
fe des feuilles dans cette faifon. Et cel 
mème fe fait remarquer davantage, da 
un arbre d’une efpece à qui la chofe n 
pas ordinaire, comme elle l’eft au lieft 
qui fleurit & porte fon fruirau moins deux 
fois l’an, dont l’une eft en hiver, &aui 
geneft encore qui fleurit dans cette même) 
faifon. V3 MN mr} 

5° Que Îa fferra cavallo air la vertu dé 
fompre les férrures, & de faire tombet 
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ss fers des chevaux qui paflent deflus, foit 

jue vous la preniez pour la fecuriduca, où + 
bour la unaria, c’eft un fait dont la fauf. 
été nous eft connue. Et nous ne pouvons 
flés admirer que Mathiole n’ait ofé pren- 

fe parti, parce qu'il en avoit vû un 
jarallele dans Pline , qui pourtant s’eft mo. 
que de la vertu prétendue d'ouvrir & de 
érmer , que l’on attribuoit à l’herbe ærhio- 
is,ou bouillon d’Ethiopie, & qui a condams 
léScipion pour s’être arrêté plufieurs an- 
lées avec une telle clé aux portes de Car: 
hage. Cette tradition au refte , n’a d'autre 
ondement que la figure de la femence de 
etre plante, qui à la verité a quelque air 
Fun fer à cheval, & que Porta a métamor- 
ihofée en un croiflant , afin de l’annoblir. 
16° On attribue au laurier femelle, au 
iguier , à l'aigle, à la peau du veau marin 
& vertu de défendre du tonnerre & des 
Iclairs. Il ne faut pour refuter cette pro- 
htieté du laurier, que produire le témoi- 
inage de Vicomercatus, qui a và en-]talie 
Inde ces lauriers que les éclairs avoient 
brule. Ainfñi Augufte qui pour fe garentir 
le l'orage fe retiroit en des fouterrains en 
Hoit plus fagement que Tibere avec fa 
ouronne de laurier fur la tête. Porta s’ima- 
ine que le laurier doit refifter aux éclairs, 
parce qu'il fe roidit contre le feu ; mais la 
tonféquence ne paroît pas néceflaire. Si 


| 
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nous réfléchiflons aux trois effets de la fo 

dre, qui font de bruler, d’écarter, & de 

percer avec violence ; & s’il eft vrai qu’elle 
fonde un lame d’épée fans offenfer le four. 
reau , qu’elle tue ent dans le fein de 
fa mere fans bleffer celle-ci, qu’elle fèche 
le vin, fans endommager le tonneau ; pouf 
quoi ne croirons-nous pas qu’elle peut épars 
gner l’amulete, fans avoir pour nous les 
mêmes égards | & que pour avoir été plor- 
ge dans leftyx, ou s’être revêtu de la cuis 
rafle de Cenée, on n’en eft pas moins vulk 
nerable, Or fi l'orage gâtele vin, la bierré, 
le lait, & beaucoup d’autres liqueurs , eff: 
ce feulement en donnant à l’air de violens 
tes fecouffes qu’il produit ces effets > no 
fans doute, C’eft parce qu’au bruit, &"à 
l'agitation de l’air fe joignent des efprits 
acides qui corrompent ces liqueurs, &c les 
rendent nuifibles à ceux qui en ufent. Té: 
moin celle dont parle Séneque , laquelle 
failoit perdre la vie ou du moins le juge- 
ment à tous ceux qui en buvoient. 1 

7° Les amandes ameres dont l’empereut 
Claude, au témoignage de Plutarque , à 
fervoit avec fuccèscontre l’yvreffe, ont plus 
d’une fois trompé l’efperance des buveurs, 
Il eft certain que ceux-ci n’y entendent 
rien , quand ils s’imaginent qu’en cet état 
le cerveau ne fouffre que par les vapeuts 
qui s'élévent de l'eftomach, & qu'elles 
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uvent être interceptées par des liqueurs 
nileufes. Il arrive au contraire que les 


irties fpiritueules de la boiffon fe difper- 
nt dans les vaifleaux fanguins, d’où fe 
ndant au cerveau , elles s’infinuent dans 
s ventricules ; & y caufent des vertiges, 
“les autres effets de l’yvrefle. C’eft ainf 
ie les morfures des ferpens, quoi que 


ites en des parties bien éloignées de la 


tæ, quand elles ont .penétré jufqu’aux 
ines , troublent les facultés animales, 
“produifent les mêmes effets que le vin, 
ique des poifons qu’on auroit avalés, 
comme la tête peut être offenfée, quand 
peau l’a été, on obferve qu’elle eft de 
éme foulagée par les bains, par les fo- 
entations , & par les veficatoires. 


CR APR ENTRN EN TUE 


nquelques imfeites, d> desproprietés de quelques 
plantes, 


[Y' ER un préjugé communément reçu 
que cette ciHbe de mouchesqui dans 
Ssmailons fait un bruit à peu près fem 
able à celui d’une montre , eft d’un mau- 
is préfage, & qu'elle annonce quelque 
ort, Cependant il n’y a rien ici qui doive 
frayer les perfonnes timides, ou faire la 
oïndre impreffion. L'animal qui fait ce 
uit , eft un petit infecte gris qui a des 
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aîles doublées, ou envelopées, & qu'ot 
trouve-pendant l’été dans les lambris , oi 
autres ouvrages de menuiferie. J'ena 
pris un grand nombre , & les ayant enfer 
més en des boetes tres minces, je lessa 
vû heurter avec leur petite trompe conti! 
les côtés de la boete, à peu près comm 
l'apicus martius , ou le grimpereau conti 
un arbre, Il eft plus a@1f pendant les cha 
leurs, & frape d'ordinaire neuf ou om 
coups de fuite. Qui pourroit difliper le 
allarmes que l’on en conçoit, ferviroi 
utilement les gran-meres & les nourricesi 
& leur épargneroit les faififlemens quille 
prennent quand elles entendent le brui 
de cet infeéte, & que leurs enfans fon 
malades, e 

2° L'évenement ne juftifie pas les pté 
fages que l’on tire des infeétes, ou de 
petits animaux qui fe trouvent dans le 
pommes de chêne, pour en conclure 
durée de la vie ; il ne juftifie pas davantag: 
ce que l’on dit du ver, de la mouche," 
de l’araignée , qu’elles annoncent la fami 
ne , la guerre ou la pefte. Mais foit qu'oi 
entende par la pomme cette excroiffan@ 
qui poule des ne vers le moisidi 
May , ou certe accretion ronde qui croît fou 
la Bille à la fin de l’été, je trouve tro 
de fubtilité & dans l’un & dans l’autre 

En effet il n’y a point d’été où l’onm 
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üve des mouches & des vers ; pour ce: 
j eft: des araignées , elles fe trouvent 
1) rarement, & Van-helmont aflure 
len’a jamais pû réuflir à voir la mou. 
e & l’araignée fur les mêmes arbres, 
ft-à-dire les fignes de la pefte & de la 
erre qui marchent fouvent de compa- 
ie. L'experience nous apprend d’ailleurs 
étles-mouches qui fe rencontrent dans 
pommes furent d’abord des vers, car 
“gardant de ces pommes j'ai obfervé les 
angemens dont je parle, & avec le fe 
urs du microfcope j'en ai fuivi le pro- 
ès journalier, On peut faire la même. 
fervation fur d’autres excroiffances de 
getables , dont les vers fe changent en 
ouche , & retiennent cette derniere for- 
és comme dans les noix de galle du ché- 
étranger , & dans la touffe moufleufe 
la ronce fauvage, En les examinantau 
ois de Novembre, nous y avons trouvé 
petits vers qui pendant l'hiver fe ni- 
ent dans les trous du bois, & qui fe 
ängent en mouches au mois de Juin 
Nous avouons qu'il peut y avoir quel. 
l'analogie emblematique qui rend cette 
ïinion fupportable. La pefte n'eft pas 
al reprefentée fymboliquement par les 
. Late la famine par les vers qui dé- 
uifent les fruits; & la guerre par les 
ouches , fi nous nous en rapportons à 
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Homere qui compare à cet infeételeh 
ros grec. 4 
_ Jedis plus, cette même opinion pel 
contenir quelque verité réelle en ce fei 
que les vers decélent la corruption duifi 
nourricier: de l'arbre, & que de la-mu 
titude des infectes on peut en quelque m 
“hiere inferer la conititution de l’anné 
Car fi les fucs corrompus des corps pl 
duifent un grand nombre de mouchesh 
de vers , ce fonc des fignes d’une corri 
tion genérale, & qui déclarent que À 
élemens font pleins de femences de pou 
_riture. Si les infectes degenerent en af 
enées, c’eft un figne manifefte que la co 
ruption eft plus avancée , comme of 
dit auffi des viperes & des fcorpions , lo 
qu'ils font en grand nombre, les matiet 
produifant des animaux plus nuifibles ss 
mefure qu’elles font plus corrompues 
3° On décideroit plus facilement fi to 
te plante a fa femence , fuppofé que lo 
At conclure certainement au fujet den 
fcolopendre, de la fougére, de la Lunatia st 
de quelques autres. Mais fi ces atomes" 
pouffiere que l’on remarque fur l’extremi 
inferieure des feuilles font des parties 
minales, ou plus tôt fuivant l’opion con 
imune , des féparations excrementales , c'e 
ce que nous n'avons encore pû décidi 
par aucune produétion univoque de ceu 
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1 nous avons femés dans cette vüe. 
près avoir planté dans un jardin la racine 
:fcolopendre , nous en vimes paroître au 
out de deux ans quatre de la même efpece, 
fais à la diftance de deux verges de celle 
ue nous avions plantée, Nous remarque- 
ns pourtant qu'elles fe renouvellent tous 
Sans , & qu'elles ne pouflent point tout 
fair , que la plante ne foit dans fa 
igueur. Le microfcope nous a fait voir 
satomes de poufliere ronds d’abord, & 
atfaitement Th sb à de la femence ; 
des vers prefqu'’invifibles qui en for. 
ent enfin : de forte que les vieilles fe_ 
iences font ouvertes , comme s'étant dé- 
hargées de quelques corps qu’elles ren- 
molent. Et ce que nous difons ici eft 
ncore plus fenfible dans quelques efpeces 
e fougére, Mais d’excellens microfcopes 
ntenfin écarté tous ces doutes, Avec le 
cours de ces microfcopes le noble Frede- 
ic Cæ/rus eut le plaifir de voir les atômes de 
poufliere du polypode aufli grofles que 
eSgrains de poivre. Il les deffina, felon 
ean Faber, de la orofleur qu'ils lui étoient 
eprefentés , & plaça ces Au de plantes 
lans la clafe des fimples tergifoctes . comme 
n peut le voir dans les tables botaniques. 
4°" Si la féve des arbres defcend pendant 
‘hiver jufqu’à leur racine, ce qui fair qu'ils 
erdent leurs feuilles , & qu’ils ne croilfent 
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point ; ou s'ils en pompent moins, &'mei 
tirent que ce qu’il leur en faut pour leu! 
* confervation , c’eftencore aujourd’hui unt 
forte de problème. Nous obfervons queil 
plüpart des arbres , comme s’ils vouloien 
conferver leur verdure , bourgeonnent à 
chute de leurs feuilles , quoiqu’ilsne pouf 
: {ent guere qu’à l'approche du printems ë 
de la chaleur. D’autres au contraire confer! 
vent leurs feuilles pendant tout lhivenl 
bien qu’ils femblent ne pas croître. Mail 
quiconque aura examiné quelle prodil 
gieufe quantité d’eau on peut tirer d'ul 
bouleau au printems, & cela dans un té 
petit efpace de tems, il ne doutera poinl 
qu’alors la féve ne monte puiflamment “8 
pour reparer l’humidité qui avoit à peint 
{ufñ à la confervation de l'arbre pendant! 
l'hiver , & pour mettre la plante en ératidl 
produire fonfruit. | 
s° Que le camphre rende l’homme im 
puiflant , c’eft une opinion aflés commune 
mais qui eft démentie par l'experience! 
Nous en avons fait l’effai fur des coqs'8! 
‘des poules, & quoiqu’on leur en ait donni 
plufieurs jours , nous n’avons point vä qu'il 
produisit cet effet. Cependant notre exp@i! 
rience étoit plus favorable à cette opiniot| 
que l’experience de Scaliger qui donna“dil 
camphre à une chienne tandis qu’elle étoit 
en chaleur. 
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16° Dans l’hiftoire des prodiges on trouve 
buvent des pluyes de froment ; mais nous 
|lexaminerons point ici file faiteft vrai ou 
lrobable, Nous nous contenterons d’ob. 
lever , que ce qu'on à debité certe année 
lie cela même eft faux ; ce prétendu fro- 
hent tombé des nues en forme de pluye 
étant autre chofe que la femence du lier 
le4 & quoiqu'on en ait remarqué fur des 


lochers , les oifeaux ont pû l'y tranfpor- 


| 
ler, car plufieurs s’en nourriflent ; & nous 
Inavons trouvé jufqu’à trois onces dans le 
lozier de quelques-uns. | 
(N7° Paracelfe fouhaitoit qu'on defgnâct 
bar le nom de chaque plante la maladie 
lelle guerit. Mais cela même eût plus 
lait d'empyriques que de botaniftes. Je 
Mapprouve pas davantage que l’on ôte aux 


{k 
Ile 


limples leurs anciens noms pour leur don- 
her ceux de quelques Saints, & que l’on 


| 


[ces qualités furnaturelles que le peuple leur 
fttribue ; puis des pratiques fuperftitieufes, 
(Bedes fables qui les appuvyent. 

IM8° Je ne puis omettre ici la méprife 
Broffiere de la plûpart au fujet des noms de 
quelques plantes. Je me contenterai d'en 
apporter quelques exemples.  L’herbe 
Y ij 
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qu'on nomme befonica Pauli à fait imaginer 
au peuple , qu’elle avoit reçu de S. Paul 
quelque vertu extraordinaire: au lieu que 
c'eft Paul Æginete ancien médecin quia 
donné ce nom à la veronique. De même 
l'herbe de la Trinité, qui eft une efpece d’hé- 
patique , n'a été appellée de la forte qu'à 
caufe de la figure de fes feuilles. Le nom du 
{oleil que l’on joint au wilium a fait naître 
fur ce fimple des idées magnifiques qui ny 
Ont aucun rapport. Lewzhum [ohs n’eft autre: 
chofe que le lithofpermon , ou l'herbe aux pets 
les ; ou plus tôt fon nom eft #ilium [oler; & 
Serapion après Aben Jaliel nous apprend qu'il 
ne fut ainfi appellé , que parce qu’il croit, 
abondamment dans les montagnes de sole 
Les Anglois ont imaginé quelque proprieté 
metrveilleufe dans une A qui 
vient à la racine du fureau ; & cela parce 
qu'il a plu à quelques-uns parmi eux de la» 
nommer /es oreilles des juifs. Cette prétendue 
proprieté n’a pourtantnul rapportaux juifss 
mais à Judas. Et fur l’idée mal fondée qu'il. 
s’étoit pendu à cet arbre, on a vanté cette 
excroiflance que l’on nomme fungus fambuz 
‘nus pour un remede excellent dans les 
cfquinancies , & les autres étranglemenss 
Les Anglois fe trompent encore au fujet de 
la mente fauvage , qu’ils appellent mentes 
de cheval, & le jonc qu'ils appellent jones 
_de bœuf, Car ils fe perfuadent que le nom 


au 
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le ces animaux joint au nom des fimples 
jont nous parlons dénote quelque vertu ; 

lulieu que c’eft un hellenifme, qui par ces 

joms d'animaux dénote feulement la gran. 
leur du fimple, C’eft par la même raifon 
ue les grecs ont appellé la grande barjane 

tppolapathum, & l'on pourroit defigner le 

heval d'Alexandre aufli bien par le mot de 

roffe tête, que par celui de bucephale. 

"9° On debite enfin, & l’on croit fur le 

hapitre des plantes une infinité de chofes 

ont il ne me paroît pas que l’onvuiffe déci. 
er. Hollerius avance hardiment que le bafrhifc 

la Dopieré d'engendrer ou de multiplier 

s {corpions , & qu'il s’en formeroit dans 

Mcerveau de quiconque flaireroit cette 

srbe. Il ajoute qu'il a trouvé de ces infecs 

isdans lecerveau d’un homme qui aimoit 

la fencir. Mais outre que nous ne trouvons 

laucune liaifon entre la caufe & l'effet, 

tqu'avance Hollerius eft contredit par un 

land nombre d’anciens. Selon Orbafius 

édecin de l’empereur Julien , les Afri- 

lins qui de toutes les nations ont le plus 

(experience des poifons , affurent que qui- 

que aura mangé du baflifc, s’il a été 

iqué d’un fcorpion , il n’en reflentira au+ 
ne douleur. D'où il réfulte que ce fimple 

toit plus tôt un antidote contre les fcor- 

(ons , qu'un principe propre à les former. 

In dit que fi on arrache par le haut les 
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feuilles du tithymale elles font vomir ;'@ 
qu’elles purgent , fi on les arrache parlé 
bas ; mais cetre tradition n’a aucune forte 
de fondement ; car ileft ridicule d'attribuer 
aux plantes la vertu de l’ayman. + | 
. Nous avouons que les concombres tié 
font pas fort falutaires , qu’ils peuvent rem: 
plir les vaifleaux de ferofités venteufes ,& 
affoiblir le levain néceffaire à l’eftomachs 
parce qu’ils contiennent peu de fel ou d'efs 
prit ; mais d’un autre côté nous ne Içaurie 
adopter le+fentiment qui les fait rellement 
froids que par là ils approchent des po 
fons, puifque, fi nous nous en rapportonsà 
Galien & à la plûpart des phyficiens , ilsie 
font froids qu'au fecond deoré. : : : 
… Pline & plufieurs après ‘lui foutienneni 
qu'une taffe de lierre a la proprieté de fépa: 
rer l’eau d'avec le vin , & que celui-ci paffe 
au travers des pores, tandis que l’eau reflet 
Pour nous , nous en avons fait l’experien: 
ce, & nous avons vü que l’eau & le vin pal 
foient également. | 

Il paroït certain que des moutons qu'oil 
auroit fair paître en des lieux marécageux! 
où il croît du os folis gagnent le tac. S'il fau 
en attribuer la caufe au »os folis, c’eftmui 
point dont les bergers ne conviennent pas! 
Mais l'experience ne confirme pas, commi 
of le dit communément, que cette hetbl 
{oit un cordial; au lieu que l'experience d'acl 


—— 
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ord avec la raifon lui attribue une vertw 
alfamique & déficcative, & qu’elle en fait 
n excellent remede dans les catharres , & 
ans les difpofñtions phryfiques.Pour ce qui 
garde fes gouttes , perles , elles émanent 
ela plante même : pour nous en afurer, 
ous avons gardé des racines de cette plan- 
en des chambres bien fermées , nous 
vons mis autour de la terre humide , & 
ous leur avons vüû pouffer ces gouttes comme 
iparavant , quoiqu'en moindre quantité. 
Deux experiences nous ont convaincu 
ue le flos Africanus n’eft point un poifon qui 
se les chiens. 

Nous fçavons encore que l’if & fon fruit 
efont point pernicieux. 

Nous nions que les ferpens ne puiffent 
utenir l'ombre du frêne, | 
Ce qu'aflure Bellon n’eft pas à méprifer ; 
at il ne s’eft pas trompé. Nous confondons 
>uvent les fimples qui font le plus en ufage. 
lous ne connoiffons pas quel elt le vérita- 
lethym. La fariette de nos jardins n’eft 
15 la même que celle que les anciens ont 
int vantée ; & ils fe fervoient d’un hyfope 
ferent du nôtre, 
Nous ne dirons rien des vertus extraotdi- 
dires & infinies que des auteurs graves 
tribuent à de certaines plantes ; & fi nous 
iffions la moitié de ce qu’on en dit, nous 
nnerions trop au menlonge, Vouloir les 
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citer toutes ce feroit entreprendre ave 
Archimede de compter le fable de la mers 
” Il y abeaucoup d’autres plantes dont avée 
le tems nous pourrons découvrir les pros 
prietés ; & be que nous ne donnerons 
point dans des abfurdités qui frapent les 
yeux, ou qui pour être fenties ne demans 
dent pas une penetration extraordinair! 
Les plantes meritent bien qu'on s’appliqu 
à les connoître, & qu'après avoir fait une 
life exacte de celles qui font bonnes , oh 
dévelope la théorie de leurs vertus. 
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Je pluffeurs opinions souchant les animaux , 
Lefquelles font reçues pour véritables, @ qui 
Lien examinées [e trouvent fauffes ou dou- 
teufes, cpvcr fs 

CHAPITRE PREMIER. 

4 De l'éléphant. 

LT Ous commencerons par l'éléphant 
N que l'on croit n'avoir point de join- 
Les, & qui par cette raifon eft obligé de 
otmir debout , appuyé contre un arbre: 
où vient que les chaffeurs l'ayant man- 
ué fcient l'arbre en travers, & qu’alors 
animal tombe & ne peut plus fe relever. 
ette opinion n’eft pas nouvelle ; on la 
ouve dans Ariftote qui enfuite a été copié 
4 Diodore de Sicile, par Strabon , par 
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S. Ambroife, pat Caffiodore & par beats 
coup d’autres écrivains.Or il me femble 
les partifans de cette opinion n'ont pas al 
réfléchi far les abfurdités qui en rélultent 

Ils difent en premier lieu que l'élépha 
n’a point de jointures , &e cependant ils co 
viennent qu'ilmarche. Ils conçoivent do 
que l’on peut fe mouvoir fans qu’il y. 
aucune inflexion dans les organes du me 
vement,. Or tout mouvement local 
animaux , fuivant la doctrine d’Ariftote 
même, fe fait en tirant, ou en poufant 
en avant quelque partie qui au aravé 
éroit en repos. Mais il eft impoffible | 
ces actions ayent lieu, où il ny am 
inflexion, ni jointures. Et cela ef vid 
non feulement par rapport aux quadru 
des ,aux oifeaux & aux poiffons qui onte 
organes de mouvement avancés , comme 
des jambes , des aîles , & des nageoires 
mais encore par rapport à ceux dont 
corps fe meut , comme les ferpens , dE 
vers , les fangfues. Et quoique parmi, € 
derniers il y en ait qui foient fans os ,& 
fans articulations étendues, ils ont pou 
tant quelque chofe qui en tient tellem 
lieu , que par le mouvement des part 
fbreufes & mufculeufes ils font capab 
d’un mouvement prosreffif, Or attendre 
pareil mouvement d'un corps inflexible 
c'eft fe flatrer de voir les prodiges qu'opei 


Ve 
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»it Orphée, c'eft à dire les arbres danfer 
{on de fà lyre. 

D'ailleurs ceux qui prétendent que l’él£ 
tant ne fe couche jamais,s'imaginent auffi 
1e chofe qui répugne à la raifon , c’eft 
Wun fi gros animal, & dont la vie eft ordi. 
irement fi longue , peut vivre dans un 
@uvement perpetuel , & fans cette vicif 
tude du repos qui foutient tous les autres: 
ar fe tenir de bout eft une efpece de mou- 
sment qu'après Galien les médecins nom 
ént tonique, & qui eftune extenfion de 
us les mufcles & de tous les organes du 
Ouvement , lefquels entretiennent le 
jrps dans fa pofition naturelle, Il eft vrai 
dalots il ne femble pas fe mouvoir, ce- 
indantil n’eft point fans mouvement ; car 
ins cette pofition les mufcles font étendus 
Une maniere fenfible, &c travaillent pour 
tenir le corps , qui abandonné à fon pro. 


fe poids s’afaifleroit fubitement, & tom. 
Hoit , ainfi qu'il arrive dans le fommeil | 


ide certaines maladies, & quand l’animal 
Efrapé de mort, Or de cette action invifi- 


(le 1 


Le des mufcles naît une laffitude plus dou 
ureufe que celle qui réfulte de l'action de 
archer, C’eft pour cela que quelques 


fans ont condamné ceux qu’ils perfé. 


ltoient à fe tenir long-tems dans une 
(ème fituation. Le fupplice d’Ixion, 
| celui de Sifyphe qui font toujours ew 
Ê X ij 
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mouvemetit femble être le‘plus rigourêtts 
de tous; mais on peut dire que T'itye qui El 
étendu fur le mont Caucafe , ne fouffrit pal 
un moindre tourment , & que Tantale qu 


R 


fut condamné à fe tenir toujours deb 
dans les enfers , en fubit un plus infuppi 
table que celui de la foif. C’eft pour cel 
éncore que Mercurialis dans fa gymnafti 
que met avéc raifon l’aétion de fe teniride 
bout au rang des exercices ; & que Galiel 
recommande de fe coucher un peu courbe, 


| 
él 


afin que les mufcles fe repofent , 6 an 
moins tendus, -Or les differens membite 
ont befoin pour leur repos de differente 

ofitions, Quelques-uns fe repolent we! 
foie droite, comme le coude; d’autrésiel 
angles obliques , comme les doigts & de 
genoux , qui alors ne font ni trop courbés! 


le) 
ni trop étendus, | 
} 


D'ailleurs files € 


avoient été inftruits à danfer fur la cofd 


| 


| 
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Ldans tous les membres qui fervent au 
archer. Ils oublient encore ce paflage re 

arquable de Quinte Curfe couchant l’élé. 

jant de Porus : Indus qui éléphantem regebat, 

cendere euns ratus , more [oliro procumbere 

fit in genua 3 cateti quoque (ita enim inffituti 
at) demifere corpora in terram. Xs oublient 

xpreflion d'Oforius qui parlant del’élé. 
int prefenté au pape Leon X. dit formel. 

ment : Pontificem ter genbus flexis, & demiffo 

ports habitu venerabundus faluravit: 1] fé. 
ë trois fois les genoux, & en fe profter- 
int , il adora le fouverain Pontife. Mais 
oublient fur tout ce fpectacle admirable 

1é donna Germanicus , où douze éléphans 
ÈS avoir danfé au fon des inftrumens {e 
luchérent fur les lits de repos qui étoienc 

ins la fale du feftin. Ils né font point 

tention à la pofture des petits éléphans 
ins les entrailles de leur mere, pofture qui 
roit impoflible , fi leurs jambes étoient 

endues , & qui felon les loix ordinaires de 

nature s’oppoferoit à leur naiflance, En 

ils ne fe rappellent point ce qu’ils ont 

deleurs proprés yeux ; car il n’y a pas 

ñg-téms qu’en toutes les provinces d’An- 

terre il a paru un de ces animaux qui non 

alement fe tenoit debout, mais qui fe met- 

iba genoux & qui fe couchoit. Cela feul 
difparoître pour un tems l'erreur que 

MS combarrons ; mais il eft à prélumers 

" | de dre 
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vû le goût des hommes pour les tradi 
fabuleufes qu’elle revivra dans la gér 
tion fuivante, Car l’éléphant dont n 
parlons n’eft pas le premier qu'on eût v 
Angleterre, Polydore Virgile nous appt 
que le roi de France en envoya un à 1 
roi Henri III ; & le Roi de Portugal Em 
nuel en envoya un autre à Leon X en 
lie ,où pourtant cette erreur n’eft pas = 
génerale qu’en Angleterre. | 
Ce qui a pâ donner lieu à cette erre 
c’eft la figure cylindrique des jambes 
l'éléphant , & cette égalité qui empèl 
d’appercevoir des jointures fur. tout di 
fes jambes anterieures. Les jointures € 
mêmes differentes de celles des autres q 
drupedes, & plus femblables aux jointu 
de l’homme ont pû auffi y contribuer ;! 
l'éléphant ne courbe pas en arriere fes ja 
bes de devant ; il les courbe un peu à @ 
& en dedans ,& celles de derriere, il 
courbe un peu en dehors. La plüpartu 
quadrupedes au contraire, les chevaux 
chameaux , les dains , les moutons. 
chiens plient les jambes de devant çot 
nous , & celles de derriere comme nos 
lorfque nous les portons vers nos épa 
Les grenouilles, les lézards, les croco 
ont leurs jointures plus femblables. 
nôtres, & furtout les animaux qui fe 
vent de leurs pattes pour manger, ceqt 


à 
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five à la pläpart de ceux qui ont des cla- 
cules , & par conféquent la poitrine plus 
ue , & les épaules plus ferrées , comme le 
ge , l’écureuil, & quelques autres. Si 
nc l’on fe contentoir de dire que la fruc- 
re de l'éléphant eft differente de celle de 
plüpart des quadrupedes , & que fes join- 
fes font moins marquées , on ne blefle- 
it point la vérité. Mais fi en raifonnant 
Mparticulier au géneral , on affure qu'ils 
Dht aucune forte de jointures , on pêche 
ftre l'évidence des fens & de la raifon. 

Quant à la façon de les prendre, fi nous 
bcroyons les relations hiftoriques , nous 


frons que ce n’eft point en fciant les ara 


es que l’on y réuflir, On peut s’en inf- 
ire à fonds dans Jean Hugo, Edouard Lopes, 
mcras ab horro , Cadamufte , & plufeurs 
tres. 

1 y a fur l'éléphant d’autres particu- 
tés aufquelles nous pourrions nous 
têter, On pourroit demander fi les 
nts de cet animal ne font pas plus tôt 
S cornes ? & ce paradoxe n'eft pas plus 
cent qu'Oppien. S'il eft vrai, comme 
ine & d'autres l’affurent , que” l’élé- 


ant prenne la fuite lorfqu’il entend un 


chon? Mais Garcias ab horto répondra 

lil a vû de ces animaux, & des élé- 

äns paitre enfemble dans les forêts 

 Malabar, Pline ne merite pas plus de 
| X ilij 
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créance , lorfqu'il dit que dans la copul 
tion le mâle & la femelle ont la cro 
-oppofée, à peu près comme les chame: 
Après avoir examiné leurs parties ,n 
leur avons trouvé uneautre difpofition: 
nous avons fçû par des témoins oculaï 
qu'ils s’'accouplent comme les chevaux. 
. Nous ne penfons pas qu’il y ait de l’ 
poffibilité dans ce qu’Ælien dit qu'il avis 
qu'un éléphantait écrit des fentences entit 
res , ou même qu'il ait parlé, ainfi qu’ 
pien & Chriftophlea Coffa l'aflurent : q 
que ce recit ait un air aufli fabuleux: 
celui du cheval d'Achille dans Homére. 
moins fes organes femblent égaler ceu 
plufeurs quadrupedes , à qui l’on pour 
apprendre à parler , & de plufieurs oife 
à qui on l’a appriseneffet. A dire le v 
je fuis furpris que la curiofité n’ait pas 
core porté l’homme à faire cer effai 
l'éléphant, comme il l’a fait fur d’auti 
animaux, Et puifque l’on n'apprend à 
ler qu'aux oïfeaux qui ont le bec larg 
charnu , & que les lévres & les dents fo 
auffides organes de la parole , on réuffir 
à l’égärd de plufeurs quadrupedes , 
fur tout à l'égard de l'éléphant & du fin 
d'autant plus qu’ils montrent un inf 
fuperieur à celui des autres animaux. Sin 
écho qui eft deftitué d'organes renvoyl 
parole , uniquement par la rencontre fi 


nu 
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jte de lieux creux & voutés, pourquoi les 
irties mufculeufes & mobiles des bouches 
s animaux ne pourroient- elles pas articu- 
r des fons 2? ‘ un | 
Mb CHAPITRE IL 

© Du Cheval 


Ue les chevaux n’ont point de fiel 
D c'eft le fentiment du vulgaire ; c’eft 
icore celui des plus habiles maréchaux, 
des meilleurs auteurs qui ayént traité 
ete matiere. Il eft aufli ancien qu'Arifto- 

*, ce fentiment, Le cheval, dit ce philo. 
>phe , & tous les animaux qui ont les pieds 
@ corne n'ont point de fiel. Pline aflure 
ofitivement la même‘chofe , malgté 
à raifon & l'experience. C’eft d'abord 
iéconnoître la fage nature qui à la vérité, 
é crée rien de fuperflu , mais quiauffi n’o- 
net rien de nécefläire, Or fi un animal 
jorace , & fujet à des maladies bilieufes 
lavoit point d'autre réceptacle de la bile 
jue les veines &c la mafle du fañg ,ni de 
Onduit pour fe décharger de celle qui fe- 
oit fuperflue , lanature auroit manqué cer 
ainement quelque chofe d’effentiel. 

Nous nous fommes aufli convaincus, par 
l'experience, de la fauffeté de cette opinion 
èçue. Nous avions déja été prévenus par 
Ab{yrte auteur grec qui vivoit fous le grand, 
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Conftantin , & qui dans fes bippiatriqai 
affigne au fiel dne place dans le foye d 
cheval, Carlo di Bologna dans {on anatomit 
du cheval en fait une defctiption à peu près 
femblable à ce que l'experience nous a aps 
pris. Dans la partie concave du foye, oùlés 
quadrupedes ont la veflie du fiel plus of: 
dinairement fituée, j'ai trouvé une cavis 
té membraneufe , longue , d’une couleti 
päle en dehors , & tapiflée de bile & de fil 
en dedans, Elle étoit partagée par branchés 
dans les differens lobes du foye , d’où réces 
vant la bile trop abondante, elle {e vuidoit 
par un conduit fenfible dans le duodenum, & 
de là pafloit dans les autres boyaux. Or c’élt 
ainfi qu’en ufe la nature dans l’homme 1 
dans les autres animaux, D’où il réfulte que 
bien que l’on n’apperçoive point dansilé 
cheval une véficule éminente & vuide qui 
ferve de réfervoir pour contenir long-rems 
la bile, il y a pourtant dans cet animal uñé 
partie deftinée à la recevoir, & un conduit 
pour lui donner paffage vers les inteftins, 
Et comme elle eft moins comprimée , & 
retenue moins long-tems dans cet animäl 
que dans les autres , il arrive qu'il fienté 
auf plus fouvent. Et c'eft aufli ce qui 
prouve la fageffe de la nature ; car le chés 
val mange plus, il a les boyaux plus grands 
& plus contournés. La bile eft une excrétion 
qui en produit une autre ; & celle-ci par A 
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Sfeente journaliere dans les inceftins les 
icore , & les excite à l’expulfion des EXCIÉe - 
iëns. De la vient que cette liqueur étant 
op abondante , Le corrompant , il arti- 
efouvent ane purgation violente par haut 
g par bas ; & quand le paflage de la bile fe 
jouve bouché, le ventre {e relferre, les 
xcrémens font blancs , comme on l’obfer- 
e dans la jaunifle. | HA 
Si l'onaffure donc quele cheval n’a point 
e fiel , c’eft à direqu'il n'a point de partie 
éftinée à la féparation de la bile, ou qu'il 
la point de cette liqueur , on s’oppofe éga= 
ment au témoignage des fens & de la rai- 
on. Mais fi l’on dit fimplement qu'il n’a 
int de véficule du fiel , femblable à celle 
és autres animaux , nous fommes bierr 
loignés de contredire un fait dont notre 
xperience nous a convaincus. C'eft en ce 
ens que doit être entendu Ariftote, lorf. 
qu'ilnieque les chevaux ayent un fiel. C'eft 
ff. par là que l’on peut concilier Pline 
iveclui-même ; car après avoir dit quelque 
art que les chevaux-n’ont point de fiel , il 
dit ailleurs que leur fiel eft un poifon : de là 
vient que chés les Romains il n'étoit pas 
Jermis au facrificateur de toucher au foye 
de ces animaux. Mais on ne peut, gueré 
excufer ce que dit un de-nos Anglois, cele- 
Dre médecin de chevaux , dans fon excel 
ent ouvrage qui traite des maladies pros 
duites par la bile. | 
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. L'erreur que nous avons réfutée naît 


dit 
donc d’un véritable paralogifme. De cec ue 
les chevaux n'ont point la véficule du fiel 
fembiable à celle des autres aninfaux , hé 
conclu qu’ils n’avoient point de fiel ; orla 
faufferé de cette conféquence doit frapét 
les moins pénétrans ; ainfi nous ne nousiÿ 
xréterons pas davantage, 


CHAPITRE IEL LS 
Da Pigeon. à 
“Eftauffi une opinion très ancienne qi 


sn le pigeon fa point de fiel, Pierius o Da 


ferve que les Egypriens le choifirent paf 
certe confideration pour en faire le fymbole 
de la douceur. Plufeurs des écrivains facrés! 
émbraflent ce même fentiment, & les ina 
terpretes l'ont appuyé. Comme la colombe 
eft fouvent nommée dans l’Ecriture , qu'il 
fous eft ordonné d’imiter fa fimplicité , 8 
que leS. Efprits’eft manifefté fous la formes 
d’une colombe, ils ont pris de là occafoik 


r 


de décrire fes qualirés, & ce qu’ils ont plus. 
tebartu, c’eft qu’elle n’a point de fiel. Om 


compte parmi les partifans de cette opis 
nion S. Cyprien , S. Auguftin , Ifidorew 
Bede , Rupert , Janfenius , & beaucoup, 
d'autres théologiens célebres. 144 
. "Mais malgré ces autorités ; nous ne pou 
Rons nous ranger à une opinion qui eftcona, 
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édite par les plus anciens philofophes, 
iftote dit pofitivement dans fon hiftoire 
és animaux qu'il y en a qui ont le fiel atta. 
hé aux inreftins , tels que la corneille , le 
loineau & le pigeon. Pline affure la même 
nofe | & Galien dans fon livre de atra bile 
aite de ridicules ceux qui ment que le 
jgéon ait un fel. 

Le fiel eft une liqueur chaude & inflam- 
iable dans un animal chaud de fa nature ; 
fen fuppofant que le pigeon n’a point de 
el, ce feroit nier qu'il foit d’un tempera- 
ent chaud, Cependant Jule Alexandrin 
it que plufeurs pour en avoir mangé 
doient rombés dans desfiévres & des efqui- 
ancies, La chaleur de fes excrémens con. 
fme la même vérité. Si on les applique 
Xterieurement , ils rougiflent la peau , & 
ous lifons dans Galien que quelques-uns 
ces excrémens s'étant enflammeés d’eux- 
ièmes , ils avoient mis le feu à une maifon 
oïfine. Jofeph nous apprend que pendant 
l'famine de Samarie on s’en fervit au lieu 
éfel, & cette circonftance quelqu’étrange 
Welle paroifle , left cependant moins que 
éaucoup d’autres rapportées par le même 
iftorien, On découvre par le goût , comme 
at les effets que nous avons cités , que cet 
Xcrément contient beaucoup de fel ; & 
oh cire du falpètre de la terre des colom- 
iers. ILeft certain en géneral que les excré. 


| . 
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mens des oifeaux contiennent plus de. 
que ceux des autres animaux. Or fi now 
concevons que le pigeon ne peutavoirur 
temperament fort chaud , parce qu'il ef 
doux & timide , nous diftinguons mali 
qui forme les divers temperamens , &ct 
qui les caractérile. La colere fuit les mou: 
vemens du cœur , mais c'eft du foye qui 
partent les paflions vives. Or combiet 
d'hommes ont le foye chaud, dont cepéñ: 
dant le cœur eft fort temperé ; & tel dut 
être le temperament de Päris , oppofé à 
celui d’Ajax , & bien plus violent dan 
Medée. TARN A 

Enfin le contraire eft démontré par l'ex. 
perience ; car l'anatomie découvre un fi 
dans cet oifeau, fuivant ce qu’Ariftote avoit 
dit, non pas adhérent au foye, mais aux 
inteftins. Et cette liqueur fe trouve das 
une véficule , quoique quelques-uns ayefñt 
prétendu qu’il n’en avoit point. Ainfi l’hie- 
roglyphe des égyptiens qui exprimant k 


douceur par un pigeon dont la queue ef 
élevée, difoient qu’il n’a point de fiel inte- 


LR 
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rieurement , eft bon au fens figuré, quoi- 
que mal fondé au fens litteral, Ain les 


payens qui s’imaginoiént que leurs dieux 
_plaifoient aux facrifices des colombes par 


+ pe. 
éette raifon qu’elles n’ont point de fiel Me 


trompoient groffierement, & ils ne de: 
voient pas les leur offrir, Dans l’oblation de 


> 
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[oyfe au contraire , Levit. chap. 1. on 
ttoit le fiel. Car , au rapport de Maimo- 
des , on tiroit fuivant la loi les entrailles 
quoi le fiel étoit attache , avec le gezier ; 
Me prêtre ne les bruloit pas , il les jettoic 
ers lorient, c’eft à dire derriere lui, par- 
que c’étoit par ce côté qu’on les empor. 
it hors du fanétuaire. Si les payens encore 
avoient d'autre raifon pour en faire loi. 
au favori de Venus, comme devant être 
plus agréable à la divinité qui préfide à 
imour , ils ont changé ce qui dans fon ori- 
ne n'avoit de rapport qu’au temperament 
icet oifeau , que l'experience & la raifon 
ut enfemble font connoître pour extrè- 
ément amoureux. 

Cette erreur vient à peu près de la même 
urce que la précédente , je veux dire de 
fituation de la véficule du fiel hors du 
Ye où l’on a coutume de la chercher. Mais 
Ton confidere que cette partie n'a point 
“lieu fixe dans les oifeaux, on concevra 
1e la conféquence n’eft pas jufte. Les uns 
icerte véficule dans le foyÿe feulement, 
mme les coqs, les dindons, les phaifans ; 
Sautres dans le foye & dans les inteftins, 
mme Les faucons , les milans ; ou unique- 
ent dans lesinteftins, comme les corneil- 
s, & les pigeons. Voilà peut-être routes 
Situations de cette partie dans les vola- 
les, & dans les autres animaux, Car ce 
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que l’on dit de l’anchois que fon fiel eft dat 
la tête , c’eft un article qui merite d’ê 
examiné. Quoiqu'on regarde commet 
fiels les taches qui font fur la peau. 
héron , cependant on trouve cette liqueu 
dans fon foye. Ainfi quand le poiffon di 
le fiel guerit les yeux de Tobie, n’aut 
point eu de fiel dans le foye, onn'enp 
roit rien conclurre contre cette gueril 
-Quel qu’ait été cet animal , foit le fcorpi 
marin dont Diofcoride recommande le! 
dans les aveuglemens , foit tout autre poil 
fon , on fe perfuadera facilement qu’il ayoi 
un fiel, puifque le jeune Tobie-en ojgnitle 
yeux de fon pere. #0 
Une autre fource de cette erreur, cel 
que l’on prit dans un fens trop litteral, 
une expreflion génerale & figurée ; que 
u’un ayant dit que le pigeon n’avoit poif | 
à fiel , & voulant feulement infinuer qui 
eft fans colere & fans malice, d’autres l’on 
expliqué phyfiquement , & ont réellemi 
nié que le pigeon eût un fiel. Il nous feroi 
tout aufli facile de prouver , & par l’Ecti 
ture même qu'iln’a point de cœur. F4 
ef? Ephraim ficut columba [eduiFa non habenst 
dit Ofée chap. 7. En fuivant la même 
thode , nous conclurons du chap. 25. 
Jeremie que le pigeon eft colere & furieu 
Facta eff terra in defolationem à facie ire columbæ 
& chap. 46. Revertamur ad terrant nativitati 
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L. à facie gladii columbe. Dans ces deux 
ffages , on n'a point voulu defigner litre 
lement le pigeon , mais peut être les 
byloniens dont la reine Semiramis étoit 
pellée ainfi, & dont les fuccefleurs por- 
lent une CR Be dans leurs armes. Ainfi 
in dit en proverbe , Formice [ua bilis ineff 3 
bat Gr mufca fplenem : quoique les phyfi- 
ens doutent que les infectes ayent ces 
rties , & que les anatomiftes ne les ayent 
ii encore découvertes. Feu d 
Si donc l’on veut defigner la douceur. du 
géon , en difant qu'il n’a point de fiel , 
Jus ne nous y oppolons pas. Par là RE à 
us expliquerons plulieurs pañages des 
ciens , & nous pourrons adopter quel- 
es expreflions. des peres de l'Eglife. Mais 
conclurre que la colombe n'a point de 
1 b c’eft romber dans un paralogifme fem. 
able à celui dans lequel on éroit tombé 
trefois au fujet des cavales d’Efpagne , en 
enant à la lettre ce que l’on difoit pour 
primer leur vitefle , qu’elles € étoient filles 
lent. 
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1 Du Caffor. 

= Eft une opinion très ancienne & très 
commune que le caftor s’arrache les 


fticules pour {e dérober à la pourfuite des 
Tome FE Li 
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_chaffeurs. Nous trouvons cette opinio 
dans les hieroglyphes des Esypriens, dat 
les fables d'Elope qui vivoit du tems#d 
Cyrus. Ariftote, Pline, Ælien , Solinor 
adopté ce fait comme indubitable, Juven 
ne l’a pas oublié, voici commeil s’expri 


Imitatus caftora ; qui fe | 
Eunuchum ipfe facit, cupiens evadere damnon 


On n’a pas négligé de l’érablir par 
emblêmes. Et quelques-uns abufant di 
grammaire ont dérivé ce mot de castrait 
au lieu qu’en latin cet animal s’appell 
Fiber , & que le nom de caftoreft empruit 
du grec > sur, paîce qu'il eft ventru. 

Je dis en premier lieu que cette opini 
n'eft pas foutenable ; du moins.les autèu 
qui ont fait des traités exprès fur cet anim 
ne difent rien de la précaution qu'on 
attribue de s’arracher une partie pou 
dérober à la pourfuite du chaffeur ; ou 
rejettent abfolument ce fait comme fab 
Jeux. Tels font parmi les anciens Se 
fuivant Pline ; Diofcoride qui s’inferi 
faux contre cette tradition ; & parmi 
modernes Aldrovandus , Matthiole , Gel 
ner , Bellon, Olaus le grand , Pierré Ma 
tyr , & beaucoup d’autres qui ont décritl 
maniere de chaffer au caftor dans l’Amer 
que, & qui gardent pourtant un profon 
filence fur le Ée dont il s’agit, 
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Il ya grande apparence que cette tradi- 
On vient des hieroglyphes des Egyptiens, 
où après avoir ae dans la mytholôgie 
es Grecs, & dans les fables d'Efope , elle 
ira été infenfiblement reçue comme une 
érité phyfique. Et ce qui aura fait attri- 
er au caftor ce prétendu ftratagème, c’eft, 
ütre le trafic qui fe fait du cafforeum, ou des 
arties que l’on veut qu'il s’arrache , la 
gacité qui éclate dans toutes fes actions, 
Mur tout dans la maniere dont il bâtit : en 
uoi il l'emporte infiniment fur tous les 
ïtres animaux. Plutarque n’en dit rien, 
üoiqu'il ait eu occafion d’en parler dans 
n traité de l’adreffe des animaux. 

Si donc quelqu'un foutenoit qu’un hom- 
le fage doit imiter le caftor, c’eft à dire 
ie dans un peril urgent il doit facrifier une 
artie de fon bien, pour s’affurer la jouif- 
nce du refte ; on pourroit adopter cette 
ile vérité. C’eft en ce fens que nous rece- 
ons Ja fable d’Hippomene qui racheta fa 
é en jettant une pomme d’or , & la fable 
Abfyrte dont les membres furent difper- 
S)par Medée, Mais il faudroit être bien 
lédule pour admettre cette narration dans 
Mens licteral ; & il y auroit un ridicule 
ftrème à vouloir prendre comme des réa- 
tés ces fiétions qui ne furent imaginées 
ue pour en tirer d’uriles moralités. 

D'ailleurs quand il feroit vrai que le 
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| celebres , lefquels ji sr fait l experience, 


les tefticules proprement dits font bien plus 


Lquor pinguis € cerfs, que ipfe caëtor (al 
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caftors AC les parties que nous reco 1 
noiflons pour le cafforeum, il feroit faux que 
ce für les tefticules , puifque ces follicules 
fe trouvent également dans les deux fexes: s. 
In’ ya point de conduit des vaiffeaux. (per 
matiques. vers cette partie, ni de commu 
cation entr’elle & les vaiffeaux éjacularoi® 
res ; il ne s’y trouve que de perits trous pat j 
où tranfpirent les humeurs qu’elle cof: J 
tient ; comme on peut lu obferver dans cel 
les qui ne font. pas tout à fait féchées. Enfin 


A 


petits , & fitués interieurement fur les loms 
bes ; spi qu'il leur feroit abfolument: 
impoffble de fe les arracher. eux-mêmes 
& que des experts n’en viendroient pas à 
bout fansrifquer la vie de ces animaux. s] 
Tout ce. que nous venons de dire eft cons 
firmé par le témoignage de cinq auteuts 
Bellon, Gelner, Amat, Rondelet & Mat 
thiole. tete Ca ‘exprime [Rondeleg 
dans fon fçavant traite des poiffons, après | 
avoir ouvert deux:caftors. Fibriin mnguinibus | 
geminos tumores habent . utrinque unicum » OU 
Anferini magnitudine ; inter bos mentula eff in 
Mmaribus , in fœminis padendum. Hi tumorestejies\ 
non füunt, fed folliculi membrans conteét , in que 
ru medio finguli [unt mearus ,è quibus exfud | 
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penis partes oblinit : hos tumores teSles non effe 
axime colligiturquod ab illis nulla eSF ad mentu- 
via, neque duétufquo humor in mentule mea- 
im derivetur, & foras emtittatur. Praterea quod 


\Fes intus reperiuntur. Eofderm tumotes mofcha 
lmali efe puto è quibus odoratum ïillud pus 
manat, D'où il réfulre que l’on nomme à. 
lseces parties les tefticules du caftor , pui 
ie ce ne font point des organes fpermati- 
ïes , mais des réfervoirs d’une humeur 
Iperflue , qui s’y rend.de toutes les parties 
corps , comme à fes émunctoires pro- 
es , ainfi qu'on l’a obfervé du mufc dans 
Scivettes , quoique cette humeur, foit 
une odeur differente, & que le poiflon 
1 fert de nourriture ordinaire au caftor 
rende defagréable. 

MAinfi la plûpart des modernes avant 
londeler , & tous les anciens excepté 
ftius étoiencdans l'erreur, lorfqu'ils ont. 
is le caforeum pour les tefticules du caftor, 
“qu'ils lui ont donné ce nom, Tels font 
hofcoride, Galien, Æginete, Ætius , & 
lufieurs autres. ; 
Ainfi encore les Esyptiens fe font trom- 
Slorfqu’ils ont reprelenté le fupplice des: 
lulteres par un caftor qui s’arrache avec 
Sdents les tefticules. C’écoit la peine dont 
| LH l’adultere. Et peut-être faut 
[Le défier d’Ætius “horfau ordonne Les 


| 


fticules du loutre comme équivalens au 
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caftoreum, Mais il eft furprenant que P 
qui avoit fous les yeux le témoignages 
Seftius ait pourtant avancé dans un a 
endroit que les caftors du Pont s’arrac 
les tefticules , & que l’hyene en ufe d 
même maniere, À. la verité cer an 
ayant des tumeurs femblables , & fitui 
comme celles du caftor, il a pules joi 
dans un même pañlage , du moins s’il av 
en vue l’hyene odoriferante , ou la civ 
telle qu’elle eft décrite par Caffellus. Or 
eft vraifemblable que c’eft la fituarion &al 
refflemblance de ces tumeurs avec les tel 
cules des autres animaux qui les a fait pre 
dre pour ces mêmes parties. Cependant 
conféquence n’eft pas jufte. Car les tel 
cules font tels par leur fonction, non} 
Jeur fituation. Ils ont la même fon 
dans tous les animaux , maisils ne font 
toujours fitués de la même maniere. O 
que ni les ferpens, ni les poiffons qui 
des œufs , ni aucun des animaux ovip4 
deux & à quatre pieds n’ont point 
tefticules en dehors ; il y a des anima 
Pivipares, comme le caftor, l’éléphan 
le hériflon , dont les tefticules font re 
més dans le corps. | 4 
Si donc on veut donner à ces parti 
nom de tefticules , mais dans un fens imp 
pre & métaphorique, je n’y trouve pas plu 


| 
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d’inconvenient qu'à le donner à certaine 
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erbes , comme on a fait à celles que For 
ppelle tefticules de chien, de renard, de 
hévre. Pour ceux qui voudroient prendre 
1chofe à la lettre , nous croyons les avoir 
ifilamment refutés ; car ils ne fçauroient 
fouver que des chofes qui fe reflemblent 
par la figure, ou par la fituation foient 
blolument les mêmes. 

Fe COPA PAT R EN 
| Da Blereau, 


@N'ES une opinion qui n'eft pas fort 
ancienne , mais qui eft géneralement 
éconnue pour vraye par les théoriftes, & 
ar ceux qui chaflent tous les jours au ble- 
éau , que cet animal a les jambes plus cour 
es d'un côté que de l’autre. Mais après'un 
xamen ferieux , jai trouvé que cette opi- 
ion étroit détruite par les trois principes 
jui établiffent toute verité ; l’autorité, les 
ns , & la raifon. En premier lieu Albert 
Brand ne donne point le fait comme cer- 
ain, il avoue même qu’il lui eft impollible 
le prouver ; mais Aldrovand dit en ter- 
nes formels que cette inégalité ne peut être 
bfervée ; pour moi je n’ai pû la remar- 
[uer , quoiqu'on m'eüt prévenu que je 
touverois les jambes du côté gauche plus 
ourtes que celles du côté droit. | 

"Cela paroït d’ailleurs oppofé au cours 
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ordinaire de la nature: fi nous paflons'ef 
revue tous les animaux , nous obferver si 
dans leurs jambes ,ou dans les organes du 
mouvement progreflif un nombre égali 
une longueur égale ; je veux dire qu ilsn 
ont point en nombre impair , & que. 
jambes d’un côté répondent exaétement 
celles de l’autre. Pour ce qui eft des jam 
de derriere ,ellesne font pas toujours é 
les à celles de devant, comme on le w 
dans les grenouilles , dans les fauterelles# 
& dans les civales ; ni les jambes du devant! 
& du derriere à celles du milieu, comme 
peut le remarquer dans quelques efcarbot 
dans les araignées, & comme Ariftotes 
déterminé dans fon traité du marcher 
animaux. Les quadrupedes parfaits & vi 
pares, lorfqu'’ils font dans leur état natu 
tiennent les jointures des jambes voifi 
horizontalement ; enforte qu’une ligne. 
defcendroit de leur nombril , en coupero 
à angles droits l’axe de la terre. J'avot 
que fouventune écrevifle de mer a une 
Les grandes pattes plus longue que l’aut 
mais ce n’eft pas proprement fes jamb 
c’eft plus tôt les ferres avec quoi elleretii 
{a proye ; car fes jambes font rerournées 
arriere , & dans une pofition oppofét 
celle des ferres. : G 

Enfin certe irrégularité qui en-elle-mêm 
ft monftrueufe , ne pourroit qu'être in 
commode 
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xmmode au blereau: encore fi l’on avoit. 
maginé cette inégalité dans lés moteurs 
ui ferment des angles oppolés aux diago. 
aux , l'opinion feroit plus fupportable. 
ar le mouvement progreffif des quadru- 
edes fe faifant diametralement , ou fi vous 
oulez , les jambes qui fe croifent fe mou- 
ant & fe repofant en même-tems , de for. 
:qu'ily en a toujours deux en action , tan- 
is que les deux autres fonten repos, cette 
ifférente longueur eût été moins in- 
ommode dans les diagonaux ; parce qu’a- 
prs les jambes dé même longueur euflent 
16 la fois dans le mouvement & dans le 
épos:au lieu quendans l’autre fuppoñition 
un & l’autre-eft executé par des organes 
1égaux : ce qui manifefteroit À chaque pas. 
ette imperfection. | 
S 


D) eC HuAPE TR E VL 
cul "De loue. | 
MAN'Ef encore une opinion reçue aujour… 
Va d’hui , & qui nous a été tranfmife par 
les auteurs d’une grande antiquité : que 
ourfe ne donne la forme à fes petits qu'en 
ëS léchant. Et c’eft fur cette idée que les 
‘Bypriens enfirent un hieroglyphe qu'Arif- 
Dfe femble appuyer. Pline , Solin, Elien, 
ARPEERE cette tradition, & Ovide la décrie 
inf1 « 
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Nec catulus partu ; quem reddidit urfa recentid\ 
Sed male viva caïo eff; lambendo mater in arts 
Ducit , dr informam qualem cupit ip[a reducit. de 
Mais cette opinion eft contraire à l’ex-| 
perience que trois auteurs celebres en ont! 
faite. La premiere eft de Mathiole qui dans! 
fes commentaires fur Diofcoride s'exprime! 
en ces termes : » Dans la vallée d’Ananias, 
# près de Trente , nous ouvrimes le ventre 
w»d'une ourfe que des chaffeurs avoient, 
» prife, & j'y trouvai des petits ; non infot-| 
» mes comme fe limaginent ceux qui fe 
5 fient plus à Ariftote où à Pline, qu'à l'ex 
» perience & au témoignage de leurs'fenss 
» mais ayant tous leurs membres diftinét | 
» ment formés. » Jule Scaliger affure aulll 
dans fes exercices , que des chaffeurs ayaïñt 
ris fur les Alpes une ourfe pleine ,one fit 
la diffection , & que l’on trouva dans fon! 
corps un petit ours dont Îles membres! 
étoient bien dévelopés. Enfin Aldrovandus! 
rapporte qu'il a vü de fes yeux dans le cab 
net du fenat de Bologne le fœtus d'une, 
ourfe qué l’on. y confervoit dans une bou- 
teille, & qui éroit parfaitement formé da as 
toutes !fes parties. 1°" Ti Le 
Il répugne d’ailleurs à la ‘raifon &a 
fige économie dé la nature‘que l’ourfe , oùl 
tout autre animal mêtte bas fes petits avant 
qu'ils ayent la forme qui leur convient. En 
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Herlaconformationdes parties eftnéceffai. 
pour la vie & pour le mouvement, com 
ne elle left pour la naiflance même: car 
es petits y contribuent auffi bien que leur 
nère ; & l'on ne peut luiimputer À elle feule 
lexclufion du fœtus, C’eft de lui que vien 
rent les premiers efforts ; lorfqu'il eft'arri- 
lé a un certain periode , il tâche de fortir, 
ke brife les parties qui le tenoient renferme. 
J'ajoute une chofe à quoi peu de gens 


luSéignéur , en rapportant au léchement 
lun animal ce qui eft un des plus admira- 
bles effets de la nature, je veux dire la for 
hation du fœtus dans la matrice, C’eft 
a nature qui dans l’hômme & dans tous les 
inimaux vivipares forme d’une matiere 
ju? paroït homogène , & d’une fubitance 
amilaire, des os , des membranes, des vei- 
nes, des arteres , & qui de leur afflemblage 
‘ompofe un certain nombre de parties 
lituées & arrangées fuivant les differentes 
Hpeces. Or bien loin qu'aucun agent exte- 
‘eur y contribue, lorfqu’une fois cet arran- 
gement eft changé, il n’y à point de caufe 
qui puifle le rétablir, Et quoique ce pañlage, 


[Ont qu'une matiere informe , lor 


qu'ils 
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font réflexion , c’eft qu'on avilit l'ouvrage 


strent dans la matrice, & qui en fortenc 


+ 


(Mr me plafmaverunt manus tue, ne regarde ‘ 
que la generation de l’homme , il peut s'ap- 
piauer à celle.des autres animaux, à né 
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avec des membres diftingués , & animés 
d’une vie parfaite. D'où il réfulte qu’il s’eft 
fait de grands changemens dans le fein de 

! lamere ; & ces changemens à qui les conf: 
derera ; paroïîtront un fpectacle qui furpalle. 
celui de tous les objets vifibles , à moins 
que l’homme n'eût été créé avant toutés. 
les autres créatures forties de la main de 
Dieu, & qu'il n’en eût été le fpeétateur.M 

Voyons maintenant ce qui aura pù fon 
der une opinion aufli abfurde. Le jeune 
ours fort envelopé dans le chorion , méme 
brane épaifle qui le cache , & que la mere! 
écarteavec fes dents. De là on aura conçu 
que le jeune ours n'étoit qu’une malle in 
forme, & l’on aura attribué l’arrangement 
de fes parties au léchement de la mere: 
Celle-ci pourtant ne fait autre chofe qu'é: 
carter le voile qui cachoïit l'animal parfait, 


À cette illufion des fens s’eft joint la réfle- 
. xion de quelques-uns , qui confiderant que 
l’ourfe ne porte fes petits que quelques 


FL: 


jours , ou felon d’autres, un mois , ont cofk 
clu que le fœrus n’avoit pas eu le loifir defe 
former , dans une exclufion fi précipitée, 

_ Trigefimus dies uterum liberat, urfe ; unde evémt: 

dt precipitata fœcunditas informes. creet partusw, 
dit Solin. Mais cette idée renverferoits 
méchode ordinaire que fuit la nature, Car 
ici la conformation eft non feulement ante= 
rieure , mais encore proportionnéé au Fm 
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lella naiflance , & file tems de la portée 
ft court , celui de la formation l’eft écale- 
nent. J'avoue que cetermeérant fi refler- 
é,1l peut arriver que l'animal naifle très 
)étit; mais peut-on en inferer qu'il naîtra 
nforme , & que cette naillance ne fera pas 
onforme aux loix de la nature. non fans 
loute : au lieu que fi nous adoptons l’opi- 
on qui fait naître l’ours entierement in- 
orme , à peine meritera-t-il le nomid’avor- 
on; &-nous ferons réduits à nomimér cet 
rdre conftant de la nature un écoulement 
letla matiere feminale , avant qu'elle ait 
pris la forme de l’animal. Et l’ourfe dans 
étte fuppofñtion ne meritera pas Le nom 
de mere. | 


ARSGHAPITR EVIL 
L: Du Bafilifc. 


fu 
EL y a pluñeurs traditions au fujet du 
L'bañlifc, ou le roi des ferpens, que l’on 
ippelle d'ordinaire coccatrix. Or la plûpart 
lé ces traditions ont leurs partifans & leurs 
ontradiéteurs., Ce qu’il y a de bien cer 
ain, c’eft-que fuivant l’Ecriture un animal 
elexifte : Super afpidem & bafilifcum ambula- 
is. pf. or. La vuloate retient la verlion 
és feptante , en {e fervant du mot regulus, 
lans les proverbes wordebit ut coluber, G 
ICUE regulus yenena diffundet, 8 dans Jere- 
:ù Z 
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mie :.e6çe ego vobis mittam [erpentes regilofl 


. Prefque tous les auteuts profanes qu 
ont écrit fur les animaux, ont fait mentio 
de celui-ci, On le trouve dans D 
Pline; Solin, Elien , Ætius , Avicentel 
Ardoyn ,;:Grevinus, & beaucoup d’autres! 
J'avoue qu’Ariftore n’en à point parlél 
mais Scaliger y fupplée dans fes commen! 
taires où il nomme tous les ferpens ;@& 
dans fes exercitations il ajoute que du rem 
de Leon X on avoit trouvé un bañlifc« 
Rome. Sigonius dépofe du même fait 
Quelques-uns loin d’en nier l’exiftence set 
ont diftingué plufieurs efpeces ; car tel ef 
le catoblepas de Pline {elon quelques-uns ,& 
le dryinus d’Ætius , felon d’autres. #ÿ) 

Mais quoique je ne nie pas l'exiftencedu 
baflifc , je foupçonne que nous nous tromi 
pons dans l'application du nom. Il eftdr 
moins certain que l'animal qu’à caufe de 
géneration nous appellons coccatrix , & que 
nous croyons.exaétement être le mème 
animal que lebaflifc , n’eft point celui dont 
les anciens ont dit tant de merveilles. On 


peint le nôtre avec des pieds ; des ailes,,ufé 
queue de ferpent , uñe crête à peu près fem 
blable à celle d’un coq. Le bafilifc des an: 
ciens étoit proprement une efpece de fer- 
pent, quin’avoitau plus que trois. palmes 
de long , fuivant la defcription de Eu à 
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jues-uns', &c qui ne differe des autres fer 
pens , que parce qu'il avance la tête, & 
qu’elle a quelques raches blanches en for- 
me de couronne ;:comme les meilleurs au- 
euts le difent unanimement, : 

- Or non feulement lecoccatrix ne reffem- 
ble point au bafilifc , mais-il n’exifte pas. 
même dans lanature. C’eft une produétion 
purement hieroglyphique. Tantôt on lui 
donneune tête d'homme, tantôt celle d’un 
faucon ; fuivant Pierius.,‘& quelquefois les 
péintres y ajoutent des jambes. Etde cette 
invention autrefois fymbolique , on à fait 
une fubrile impofture dont Scaliger & quel- 
ques autres ont parlé. B4fl{cs formam mentir 
funt vulgo gallinaceo fimilem G* pedibus binis ; 
neque enii abfimiles funt ceteris ferpentibus | nift 
macula quafi in vertice candida, unde ill nomen 
tegium. Les hommes ont imité la forme du 
bañlifc avec-celle d’un cod, au lieu qu'il ne 
differe en rien des autres ne à qu'en ce 
qu'il a une marque blanche fur la tête, ce 
qui lui a fait donner le nom de toitelet. 
Quoiqu’on pût aifément faire des bañlifcs 
avec: des coqs d'inde, ou des ferpens vo. 
lans ; on des fait plus communément avec 
les peaux marquetées des rayes ou des an- 
es jainfi que l’a obfervé Aldrovandus , & 
ea l’a parfaitement décrit dans fon excel- 
lent traité des poiffons , & j'ai eu la curio- 
fité d'en faire moi-même avec ces peaux. 
Z iüij 
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_ Ce que léon dit encore du baflife, qi 
tue de loin, qu'ilempoifonne par les yeux 
celui qu'il voit le premier, ne merite pa 
Moins notre attention que fon exiflence! 
Ce fait tout douteux qu'il paroît , n’eft:pas 
-deftitué de toute probabilité. Si les atome 
peftilentiels ont été tranfportés par les aits 
en differens climats ; fi des hommes en of 
été infectés de loin ; fi l'ombre de certaifis 
‘arbres eft funefte ; fi les torpilles commus 
aiquent de loin leurengourdiffement /not, 
ne {çaurions douter qu’outre les poifofis! 
materiels qui n’operent que par l’attouchez 
ment , il n’yait des femences , dés émmanas 
tions plus fubriles , qui ne reconnoiff 
point cette loi, D 
Ilu'eft pas impoñfible que ce poifon parte! 
des yeux du baflifc, quoique tous les aus 
teurs n'en conviennent pass & que les uhs| 
l'attribuent à fon haleine iles autres là Gi 
morfure, Les yeux reçoivent des impref. | 
fions dé leurs objets, & peuvent envoyer! 
des atomes qui leur foient desc 


funeftes.. Car les efpeces vifibles des chofes 
ne frapentpas nos {ens d'une façon immae| 
terielle, mais coulanten des rayons corp | 
rels , ils emportent avec eux les qualités des | 
objets d’où ils partent, & du milieu qu'il | 
craverfent, C’eft ainfi qu’au travers d'u 
prifme rouge ou verd , on voit tous les ob= | 
jets de ces mêmes couleurs. Ainf encore! 


x | # | 


M 
£./| 
L 
ü 


populaires. Liv. III. 2173 
éslyeux malades nuifent à des yeux fains, 
ga eux-mêmes par réflexion, comme il 
froîtra dans un œil enflammé qui fe feroit 
ohg-cems fixé fur un miroir. C’eft par là 
jwon explique les enchantemens , & que 
On peut auffi comprendre ce que les an- 
jens ont dit du bafilifc. Les rayons vifibles 
léfes veux fe chargent de la portion la 
us fubtile du poifon, ils le tranfmets 
nc par les yeux , & ce poifon attaquant 
Yäbord le cerveau, eft enfuite porté au 
ŒUL,; :; 110 Vtt e 1 | : r 
“Maisiln’eft pas facile de concevoir que 
ze même poifon foit préferablement reçu 
par celui qui le premier aura vû le bafiliic, 
Du-moins on ne leprouveroit pas aifément. 
par les principes d’Ariftote , d’Alhazen, de 
Vitello ;& de quelques autres. Ceux-ci fou- 
iennent que la vifion fe fait non par extra- 
mifion, mais par réception, c’elt à dire en rece- 
vant dans les yeux les rayons des objets , & 
non pas en les pouffant dehors. En effet 
dans ces principes , quand le bafilifc auroit 
le premier apperçu un homme, c'eft le 
baflife qui devroit perir, puifque c’eft lui 
Quirecevroit Les rayons de l’objet qui lui ef 
antipathique. Et quelqu’efficace que lon 
fuppofe fon poifon , il ne peut nuire à 
Pomme, puifque dans cette fuppofñtion , 
Phomme ne le regarde pas. 

Il réfulte de là que cette tradition noué 
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vient de ceux qui prétendent que la vif 
fe fait par émiffion. Tels furent Pythag 
Platon , Empedocle , Hypparque , Galié 
Macrobe , Proclus , Simplicius , & la pl 
part des anciens. Euclide dans fes o 
ques en fait un poSulatum. Mais ce prinl 
eft maintenant abandonné , & les obferva 
tions'que l’on a faites par le moyen d 
chambre obfcure., n’ont pas peu contri 
Re faire rejetter. | h, 
. Quant à ce que l’on affure que le bafilif 
vient de l’œuf d’un coq couvé par unit fée. 
pent, où parun crapaüd , c'eft une cradition 
auffi monftrueufe que l’animal mèm 
Quand on accorderoït que les coqs , Loti 
qu'ils vieilliffent ; font incapables d’éjaeux 
lation ; & que leur mâtiere-feminale pout- 
voir dañs ln fuite prendre Ja formed'un œuf; 
il ne s’en fuivroi pas que cetré fubfta 
füc propre à la conception. Il y manque 
un des principes de la géneration , l’accou: 
plement des deux fexes nécefTaire pour. 
la produétion , comme il eft aufli faciletde, 
l'obferver dans les œufs des poules vierges, 
que nous l’avons obfervé dans ceux que! 
l’on nomme œufs de coq. A la vérité il n’ef 
pas impoffiblé que de la femence du coq; 
ou de quelqu” autre animal , dans un état de! 
corruption , il fe forme par incubation , où l 
autrement quelque animal ; mais cet ali! 
mal féra une production monftrueufe, , ou 
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mparfaite : de même que dans le: corps 
umain la putréfaction des chairs & des 
umeurs produit des vers de toute efpece, 
infi que l’obfervent la-plüpart des méde- 
ins | & que nous l'avons obfervé nous- 
sêmées.…Il eft encore poffible que plufeurs 
fpeces de ferpens venimeux s'engendrent 
1 différentes manieres ; mais que la pro+ 
lation dont il eft queftion ici foit toujours 
égulieré , & qu'il en réfulte conftamment 
les baflifcs , c'eft un article qui nous paroit 
xtrêémement douteux. : 

M'ajoûce qu’il eft abfurde d’atrribuer cette 
produétion monftrueufe au couvement dut 
rapaud , puifque cela même ne change 
point l’efpece, & ne paroît contribuer en 
Hien à la décermination ni du fexe, ni de la 
couleur , ainfñi qu'on la obfervé dans des 
œufs de canards, ou de perdrix COUVÉS par 
des poules. Car 1l ne faut pour leur exclu- 
fon qu'une chaleur douce & continue, 
Ain j'ai vü des œufs de vers à foye éclorre 
par la feule chaleur du fein d'une femme. 
Et Pline rapporte que Livie femme d’Au- 
gufte en avoit fait éclorre de la même ma- 
niere. Une chaleur élémentaire produiroit 
le même effet. Les Egypriens , au rapport 
de Diodore de Sicile, faifoient éclorre les 
œufs dans des fours #& plufieurs m'ont 
affuré qu'ils avoient vû pratiquer la même 
chofe. Enfin cette géneration du bañlifc me 
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paroîïît de là même nature que celle de Ca 


rs 
L 


tor & d'Helene , & quiconque peut croit 
l’une ne doit pas héfiter à croire l'autre, 
* La tradition égyptienne touchant l' 
-Peutavoir donné lieu à celle-ci: Les Eovp 
‘Uens croyoient que l'ibis vivant. de (er 
pens , cétte nourriture corrompoit telle 
“ment fes œufs , qu’ils fortoient quelquefoi 
de fon corps fous la forme de ferpens. Del: 
“vient qu'ils les cafloient & qu'ils empè 
_-choient cet animal de les couver. Maistl 
auroient pù fe détromper par l'incubariot 
Journaliere des canards & des paons ; &alel 
-Cicognes qui étoient chés ces peuples en £ 
grande véneration, parce qu'elles détrüi 
{ent les ferpens , les auroient également 
gueriside cette erreur. + A 
: Ce qui femble l'avoir accréditée , c'efl 
ce texte du prophète Ifaïe, ch. ç 1 : OWl 
afpidum ruperunt | do telas araneatum texte rte 
Qui comedet de ovis morietur , & quod confotut, 
est eruinpet in regulum : cependant on nep eut) 
rien conclurre de ce paflage , finon que les 
ferpens naiflent des œufs: or il n’eft as 
aifé à déterminer de quelle efpece de fers 
pens il s’agitici. Tremellius au lieu de l’af 
pic, met l’hemorrhous forte de vipere ; au 
lieu du regulus ou bafilife, la vipere ; &c\ la 
verfion angloife *au lieu de l’afpic a mis! 
dans le texte cocarrix | & la vipere en 
marge. Ê ja 
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Jnautre texte qui fe lit dans Ifaïe ch. r 4: 
roit fortifier la même erreur : Ne leteris 
bftea, quoniam dimnuta e SE virga percufforis 
de radice enim colubri egredietur regulus , & 
ven ejus abforbens volucrem. Notre verfon: 
gloife y ajoute beaucoup de poids , en 
ndant ainfi ce pallage: de la racine du [er 
sé fortira un coccatrix , * [on fruit [era un fer 
volant ; tout de feu : au lieu que Tre- 
ellius l’a rendu en cette maniere : E radice 
pentis prodit beimorrhous > @ fruitus illius praf- 
Wyolans, Où l'on voit que les traductions 
ment pour les termes , quoique le fens 
ivtoujours le mème ; car le but du pro- 
iète étoir de defigner Ozias & Ezechias ,: 
Minfinuer que Ozias figuré par le peric 
rpent n'aiant point aflés humilié les Phi. 
bins , il fortiroit de lui un ferpent plus 
doutable , qui les châtieroit plus fevere. 
ent, & quiferoitEzechias. APT 
Mais rien n’a plus contribué à l’érabliffe_ 
ent de l'erreur que nous combattons , que 
hieroglyphe mal entendu. Les Egyptiens 
roient choifi le bafilifc pour en faire l’em. 
ême de l'éternité , & de la toute puiffance 
1diemfuprême, Delà vient, comme on. 
but l’obferver dans la table bembine, & 
autres monumens égyptiens , qu’ils mi- 
int fur la tête de leurs dieux un afpic cou. 
bnné , ou un bafilifc, GRIS 


| 
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| Du Loup. Ÿ 
N debite par rapport au loup une fabl' 

O à peu près femblable à celle que noul 
avons refutée touchant le bafñlifc. Si l 
loup apperçoit un homme avant qu’ile 
foit apperçu , iñcontinent cet homme de 
vient enroué , ou perd la voix. C’eftidi 
moins ce que Pline aflure qui étoit commu 
nément reçu en Italie: in Italia, ur creditu} 
luporum \vifus e$f noxius., vocem que homiti 
quem prius Contemplarur adimere. Et c'eft en 
core ce qui éclaircit cet endroit de Virgile 


Deer et 


Vox quoque mœrim 1 
Jen fugit ipfe , lupi mœrin videre priores, il 
aufli-bien que le proverbe ; lupus in fab 
proverbe dont on fe fert , lorfque celui! 
étoit la matiere de la converfation arriy e 
& qu’il fuit cout à coup un profond Fier) 
Nous ne nous arrêterons pas à refuter üfl 
opinion qui l’a déja été par Scaliger ;! 
Riolan & par beaucoup d'autres, & qui p 
tout excepté en Angleterre peut aïfém 
être reconnue pour faufle, Elle eft née f 
doute de l’étonnement & du filence qu 
caufe d'ordinaire aux voyageurs la vuelnol 
pinée des loups : non qu'il forte de ces ani! 
maux aucune vapeur nuifible , comme on! 
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»pofe ; mais c'eft qu'alors on eft faifi de. 
iveur ; & que la frayeur produit commu 
ment le filence ; & qu’elle ôre quelque- 
is l’uface de la voix pour toujours. Les 
(eaux fe taifent à la vue d’un faucon : & 
mbre même de l’hyæne rend les chiens 
dets , fi nous en croyons Pline. 
GCerte expreflion de Théocrire , pois ne 
itez. parler, vous avez: vh Lycus, a beaucoup 
ntribué à répandre cette erreur.CeLycus 
oit le rival d’un autre berger , & ce berger 
la vue dé Lycusavoit été muét. Or le mot 
Morec fignifiant aufli ur#loup , au lieu de 
tenir au nom propre d'un berger ce 
ieft plus naturel, par Lycus on a entendu 
Loup : équivoque trompeufe , & qui à 
it croire aux romains que leurs fonda- 
uts avoienc été allaités par ue louve, 
ce que leur nourrice s’appelloit lpa 
a fablé d'Europe enlevée & tranfporrée 
if un taureau n’a d'autre fondement qu'u- 
équivoque femblable. Elle traverfa la 
ét dans un vaiffeau qui portoit le nom de 
aurus , ou dont le Pilote s’appelloit ainfi. 
lé même le proverbe bos in lingua adapté 
itrefois à ceux qui ne veulent point s’ex- 
liquer en de certaines occafions , a été 
delquefois entendu dans ce fens, qu'il y 
roivun bœuf fur fa langue, Or ce prover- 
Sfignifie feulement que l’on avoit acheté 
nfilence avec de la monnoye dont l'em- 


« 
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preinte étoit un bœuf ; & qui d’abord y 
cours chés les Athéniens , & dans la fui 
Rome, de FL | 


OCT ANDY ER APNRDE 
DHiCer 452 140 

Opinion qui donne une très long 
[. vie à certains animaux, & principal 
ment aux cerfs & aux corneilles eft une of 
ñion fort ancienne. Les uns égälent leu! 
vie à celle de Neftor , & d’autres à celletdi 
Mathufalems De là tant d'anciens pros 
bes., & d’expreflions hyperboliques p 
fignifier une longue vie : nous ne: parleron 
ici-que du cerf. Onconvient affés gén 
lement qu'il vitplufeurs fiecles; pourn 
laiffant à chacun la liberté de croire ce q 
voudra, nous demandons la pérmifliot 
douter ; & voici furquoi nous, fond 
notre doute, : HIT 0 
ÂAriftote confiderant le peu-de tes. 
cet animal refte dans la matrice :&lc 
dont il a befoin pour arriver à fa per 
tion, dit fuivant la verfion de Scaliger 
ejus vita longevitate fabulantur , neque enit 
geffario, aut incrementum hinnulorum ejuf 
funr, ut praflent argument longevi anim 
Ces deux termes nemenent point à croi 
qu'il vive fi long-tems ; & le même Sçal! 
ger foutient que pris enfemble ; ils forme 
m4 % un 
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te preuve complete en ce genre, En effec, 
> tous les animaux vivipares ceux-la ont 
he plus longue vie qui reftent davantage. 
ins le fein de leur mere, & qui arrivent 
us tard au point de leur maturité. Le che- 
abqui vit plus de trente ans a pris tout fon 
Lcroiflement vers la fixiéme année, & de- 
jeure dix mois entiers dans le ventre de fa 
iere. Le chameau dont la vie s'étend juf- 
là la cinquantiéme année , porte dix mois 
hs pecits qui ne ceflent de croître qu’à fept 
hs. L'éléphant qui vit près de cent ans, 
orte uneannée entiere, & croit jufqu'à la 
ingtième. La brebis & la chévre äu con- 
faire , qui ne vivent que huit ou dixans, 
léportent que cinq mois , & leurs petits 
pat arrivés à leur perfection à deux ans. 
Di obferve à peu près la même proportion 
lans les chars , les liévres, & les lapins. 
hinfi le cerf n'étant porté que huit mois, 
Mne croiffant plus après la fixiéme année, 
Lne doit pas, felon le cours ordinaire de la 
lature, vivre cent ans ; & même felon les 


égles de proportion dont nous avons parlé, 
ne doit guere vivre au delà de la trentié- 
né année ; car deux âges tels qu'on les re- 
marque dans les autres animaux , je veux 
lire fon commencement & fon accroifle- 
ment étant déja pañlés , il ne lui en refte 
lus que deux , celui de fa perfection où il 
arrête quelque tems, & fon déclin , qui 
| Tome I, Aa 
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étant déterminés à peu près proportionnel 
lement par la nature dans toutes les efpe 
ces , font que des uns on peut bien concl 
re aux autres. 

D'ailleurs la lubricité exceflive de € 
animal forme une forte de préfomptiei 
contre fa longue durée. En-effet la lu: 
bricité abrege la vie de tous les af 
maux en géneral, non feulement parce qui 
c’eft la marque d’un temperament impé 
tueux, mais parce que c'eit une caufe de 
deftruétion.Nous ne penfons pas comme 
certain philofophe qu'un gros de femenet 
foir équivalent à la perte de foixahte once 
de fang; mais fi nous confiderons 
quelle foibleffe l’accouplement eft fuiw 
dans certains animaux , quelle exténuatiot 
l'accompagne en d’autres ; & combiensil 
accélere la vieilleffe dans la plüpart, ilef 
impoffible que nous n’en tirions pas dé 
conféquences ‘contre la durée de la vie 
Cette émiffion à la verité eft fi on le veutut 
acte naturel, & qui arrive quelque fois fat 
aucune déliberation de notre part. C'eP 
encore au langage des médecins un acte 
non naturel, c’eft à dire qui n'étant ni utile 
ni pernicieux en foi, ne devient l'un o 
l'autre que par de certaines circonftances! 
cependant nous obfervons que les im pui: 
fans , ou ceux qui gardent la continenée 


pendant toute leur vie, vivent plus long 


| 
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ems que les autres. Ceci peut s'appliquer 
ux eunuques faits tels , comme aux eunu- 
ques naturels. Car la géneration des corps 
fe fait ni par #radiation, ni par une com- 


nunication qui n’ôte rien de la fubftance 


omme il arrive dans la communication de 
a lumiere ; il fe fait un tranfport de parties 
matérielles , enforte que la. propagation de 
uneft véritablement la diminution de l’au- 
re, & que cet axiome de la philofophie, 
dgéneration de l'un et la corruption de l'autre 
qui Le dit de la forme & de la matiere, eft 
ncore plus vrai de la caufe produtrice. 

“Enfin l'experience nous rend douteufe 
etre longue vie du cerf. Car la vieilleffe fe 
nontre tard dans les animaux qui vivent 
Ong-tems , & quand on la voit paroître, 
peut conclurre que leur fin n’eft pas 
loignée. Or fuivant l’obfervation d’Arif- 
ote, on connoit l’âge du cerf par fes dents 
par fon bois. Chaque année jufqu’à la 
ixiéme il poule une nouvelle branche , 
près quoi le figne eft équivoque. Quand il 
eillit , il perd ce qu’on appelle les maîtres 
mdouillets , ou fes défenfes qui font le plus 
tés de la tête, & dont Ariftote à dit que 
es jeunes fe fervoient dans le combat, & 
queles vieux n’en avoient plus, parce qu'ils 
eurfont inutiles. On peut tirer la même 
nduction de la chute de leurs dents. Car 
'eft toujours une marque certaine de vieil. 

À a ij 
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lee, & qui annonce le déclin. Or, fuivant 
des obfervations fideles ; c'eft entre vingt 
& trente ans que leurs dents tomben 
Quant à Fos ou plus tôt à l'induration des 
racines de la veine arterielle , que l’on fup: 
pofe ne fe trouver que dans le cœur des 
vieux cerfs , on le remarque fouvent en des 
. cerfs qui n'onppas trente ans, & j'ai confit 
des perfonnes qui l’avoient trouvé dans 
te beaucoup moins âgé. Ainfi nous pol 
vons foupçonner de Pimpofture , ou de 
méprife dans ce que dit Pline, qu'un cerf 
à qui Alexandre lui-mêmeavoit attache 
colier, fut trouvé en vie cent ans après da 
mortde ce prince. Et quand on accorderoi 
que le fait eft véritable, que pourroit-ef 
conclurre d’un cas aufñli .extraordinairelet 
faveur de:toure l'efpece Quoique le chie# 
d'Ulifle , & la mule d’Athenes ayent vé ja 
l’un vingt ans, & l’autre quatre-vingt 
nous ne. mefurons: pas par de femblables 
exemples la vie des animaux de ces mêmes 
efpeces , & nous n’en concluons pas quécæl 
efpace foit le terme ordinaire de leur wie! 
L'âge attribué a Neftor ne détruit goint ct 
; « 4) 
que dit le Pfalmiite , que l'homme ne pallé 
pas foixante & dix ans. RE 
Cette opinion eft fondée fur les fymbo: 
les des égyptiens. Ceux-ci employoïent 
d'ordinaire la figure du cerf, pour defigneil 
une longue vie: mais nousavons, déja dé: 
{ 
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hontré que leurs emblêmes n’étoient fou- 
lent appuyés que fur. des chofes incertaines 
“faufles. Et fi l’on peut s’en rapporter à ce 
jue dit Ariftote dans fon hiftoire des ani- 
maux livre 6. & que Pline enfuitea confir- 
né , les égyptiens ne pouvoient faire de 
onnes obfervarions fur cetarticle; puif- 
qu'il n’y a ni cerfs ni fangliers dans toute 
Afrique, quoique Virgile ait reprefenté le 
héros de fon poeme manzeant du cerf avec 
les compagnons. Il paroït encore que ces 
mêmes peuples étoient dans l'erreur, par 
léqu'ils ont dit de la corneille & du fau- 
jon ,. dont l’une vivoit cinq cens ans, &c 
autre jufqu’à fept cens. 

MDes égyptiens cette erreur a pallé chés 
es grecs. Er rien ne l'a plus accréditée 
qu'un pañlage d'Hefiode qu’Aufone a tra- 


[affa fenel centum quos tnplet vita virorum. 
os movies fuperat vivendo garrula cornix , 


* 
ne 


Erquater egreditur cornicis fecula cervus, 


b La vie de l’homme finit à quatre-vingt 
feize-ans ; celle de la corneille eft neuf fois 
plus longue. La vie du cerfeft quatre fois 
plus longue que celle de la corneille , & la 
ie du corbeau trois fois plus longue qué 
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celle de la corneille : enforte que fuivanté 
calcul , la vie du cerf eft de trois mille qua 


| 


tre cens cinquante-fix ans, calcul , au refte 
fi difficile à comprendre , que la plüpai 
des commentateurs ont abandonné la lettt! 
de ce paffage. Theon vouloit que l’on pi 
le nombre de neuf pour un nombre indéter! 
miné. Selon d’autres le terme de géneral 
tion qui fignifie plufieurs années doit évrl 
te pour une feule révolution folaire quil 

a mefure du tems la plus remarquable 58, 
 fuivant cette explication , que l’on trouWl 
au long dans le traité de Plutarque touchahl 
la ceffation des oracles , & que Aldrovañe 
dans fon difcours fur la corneille fembli 
auffi adopter , le cerf ne vivra pas plusidi 
trente-fix ans. D’autres enfin ont abtolur 
ment rejetté ce calcul avec Pline! qi 
s'explique ainf : He/fodus qui primus aliqudiil 
longevitate vite prodidit , fabulosé , eos, multi 
de hominum ævo referens , cornict novem nofétar 
adtribuit atates , quadruplum ejus cervis , id ttipl 
Catum corvis , © reliqua fabulofius de phenice@) 


| 

nymphis. C’eft fur des  fondemens: fi pet 

folides que l'antiquité a donné une fi longis 

vie à de certains animaux , que Theophral 

te reproche à la nature ce privilege dela 
cornéille ; qu'Oppien a nommé le cerl 
Terpamoparos ; & que Juvenal a dit: longa 

cervina feneitus. EE | | 
Une autre fource de cette erreur, Cf 
| 
(l 


Î 
| 
|| 


| 


D populaires, Liv. IIT. 387 
ntaifonnement qui paroifloit fondé fur La 
ature. Selon Ariftote & Pline le cerfn'a 
bifit de véficule du fiel , & de là ils ont con. 
uqu'il devoit vivre long-tems , comme il 
“rive, difoienc-ils , à un petit nombre 
Phommies à qui la nature n’a point donné 
stte partie. Mais bien que la véficule du 
élne foit point dans le foye de cet animal 
omme dans celui de plufieurs autres, ilne 
lit pas qu'il en foit privé , puifque l'on 
eut aifément fe convaincre par la couleur 
ble goût de fes inteftins que c’eft là qu’elle 
fituée. C'eft pour we: que Pline s’eft. 
stracté avec raifon , lorfqu'après avoir 
Muré que le cerf n'a point de fiel , il die 
hfuite qu'au fentiment de quelques-uns 
stte partie eft dans fes inteftins, & que les 
biens refufent d’en manger à caufe de leur 
Mertume. On péche encore dans l'induc- 
lon que l’on tire de cette affertion , ou plus 
Bédans le dénombrement des animaux que 
on range dans la même clafle, comme 
ils n’avoient point de fiel. Tels font au 
Émoignage de Pline les chevaux , les mu- 
bts, les Ânes, les chevres , les fangliers, 
5s chameaux & les dauphins. J'avoue que 
Enai pû crouver de fiel dans le dauphin ni 
ahs le marfouin. Mais pour ce qui regarde 
% chevaux , nous en avons déja parlé; & 
lour les chévres & les boucs, il n’y en a 
loint qui n'ait une véficule du flel. Quant 
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au cochon , elle eft fituée dans le foye 
comme dans l’homme. RE, 

Nous avouerons bien que la vie dufcer! 
n'eft pas courte, & même qu'elle ef] 
gue , fi on la compare avec celle de be 
coup d’autres animaux. Et pour celawi 
fuit de lui accorder trente-fix ou quara 
ans de vie au plus ; car dans cette hypoth 
il vivra plus que tous les animaux qui p 
tent des cornes. Mäis nous ne pouy 
convenir qu’il vive des fiécles entiers, 


ftante , que cett& opinion eft contrait 
l’experience & à la raifon, & qu’elle 
d’autres fources que des fources fabuleu 
Une autre tradition touchant le ce 
c'eft que la partie deftinée à la géneratiot 
“Jui tombe chaque année. Aprés l’avoir aififl 
-obfervé par rapport à leur bois ; on ‘s'ef 
‘perfuadé que la même chofe arrivoit 44k 
“partie dont je parle, c’eft à dire qu’elle 
“pourtifloir & fe renouvelloit tous les af 
‘Il eft vrai-femblable que ce qui a do 
lieu à cette tradition, c’eft l’état où a p 
Tanimal , quand il n’étoit plus en : 
‘Comme cette partie alors eft flétrie, & 
‘les mouches la defolent on s’eft imagi 
qu’elle fe féparoit du corps. Mais l’exi 
rience & la raifon détruifent également 
opinion fi abfurde. Outre que l’on 
“jamais trouvé de cerf quin’eût certe parti 
; entiere | 


ps 
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itiere , les organes fpermatiques, ou ceux 
ai font formés des principes féminaux , 
uoiqu'ils foient homogenes ne fe regene- 
ft point, moins encore reviennent-ils, 
uand une fois ils ont été coupés. Or.la 
atie dont il eft queftion , ou l’animal de 
laton, eft un compofé de veines, de nerfs, 
artéres , & même d'os en quelques ani- 
aux , dont la réparation eft au deflus des 
jEces de la nature. Auffi les poetes, quel- 
ue peu retenue que foit leur imagination, 
nt pas donné à leurs divinités cette ver- 
réparatrice. L'épaule de Pelops fut rem- 
lacée par une épaule d’yvoire. Efculape 


éunit les membres d'Hippolyte, mais il ne 


Srenouvella pas, 

M) -GHA:P-I TR EX: 

; De l'Halcyon , ou Martin-pécheur. 
GE une opinion auffi bizarre que 
& generale que l’halcyon eft une girouet- 
enaturelle, & que fufpendu par le bec il 
Éfigne le côté d'où part le vent, en tour- 
lant fa poitrine vers cette partie de l’hori- 


\ 


On: vertu magnétique que décruifent l'ex. 


18e . 

érience & la raifon. | 

MËt d'abord il répugne à la raifon qu’un 

Ofps inanimé foit tellement dirigé par les 

Ents qu’ils’yconformeconftamment. Non 

ueje nie qu'il n’yait quelques animaux qui 
Tome I, | Bb 
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nous annoncent les vents: qui foufflerofit! 
mais commeceteffer vient de ce qu'ils (en 
tentles differentes impreflionsdel’air, quafl 
ilarrive quelque changement, on nedoitpal 
conclurre qu'après leur mort ils retiennéh 
cemême fentiment. Nous pourrions: avel 
plus de fondement attribuer certe fympai 
thie, ou plus tôt cette prévoyance au héril 
fon qui s’y trompe fi rarement , & qui am 
fentiment fi vif qu'il ne manque jamais} 
boucher l'entrée de fa tanniere foit au nofd 
foit au fud , felon qu’il prévoit que le ve 
foufflera. Ce qui ayant éré obfervé pari 
hommes , ils ont trouvé le moyen de ré 
dire les vents, & de fe faire ue réputatioi 
dans cetart, Or comme.je l'ai déja dit 6e 
effet vient du fentiment de lanimal-;-8e 
{eroit uné forte d'extravagance que def ï 
pendre la. têre d'un hériflon , & de croil 
qu'elle fe tourneroit comme fi l'anime 
étoit vivant, Quoique les vertus des planté 
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Mere. Ainfi la corpille a la vertu d’enz 
Ormir même dans l’éloignément, mais on 
beau l'appliquer après fa mort, elle ne - 
roduit plus cet effer, Er fi elle confervoic 
eme propriété , elle auroit fervi d'opium 
ans les climats où il y à beaucoup de ces 
Bimaux, & l’on en auroit fair des fron- 
x pour les phrénétiques, : 1: 
…L'experience n’eft pas lus favorable à 
étre opinion, Si l’on tn un halcyon 
vec de'la foye non torfe dans une chambre 
Mb l'air puille entrer librement , il ne fe 
Qurnera pas conftamment vers. la région 
loë foufile le vent , mais il tournoyera de 
ous côtés , & ne prefentera la poitrine que 
ärement jufte. Que l’on en fufpende deux, 
iles verra fouvent prefenter leur poitrine 
ldeux points differens de Phorizon. Mais 
pour en faire exactement l’experience’, 
mprétend qu'il les faut fufpendre en un 
jeu, où l'air ne foit point agité | afin qu'ils 
miflent fe tourner plus naturellement, 
ous répondrons que nous en avons fufpen- 
Mdans des bouteilles de verre bien bou 
“iées , que nous avons remarqué qu'ils 
Yobfervoient aucune régle en fe tournant, 
juils s’arrêtoient au hazard, & qu'ils de 
Heuroient fufpendus vers un point de la 
oufole , randis qu’elle avoit peut-être 
Darcouru les trente-deux vents. 321 
Ce qui a donné lieu à cette pratique 
: 4 Bbij 
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populaire, c’eft vraifemblablement l’obf@t! 
vation que l’on a faite que l’halcyon fembll 
étudier les vents & les deviner , {ur tou 
lorfqu’il fait fon nid. Ona remarqué qu'a 
lots , c'eft à dire vers le folftice d'hiver 
la mer eft, calme les vents font tranquilles 
jufqu’à ce que les petits de l’halcyon foien 
éclos , & qu'ils abandonnent leurs nids” 


| 
que l’on voit flotter fur les eaux fans étre 
détruits, niengloutis. Mais ici nous n’avoh 
point de régle füre pour nous guider. Eft 
ce dans l’halcyon prévoyance qui lui foil 
particuliere ? eft-ce arrangement de la ma! 
ture qui veille à la confervation de chaqu 
efpece ? qui ofera le décider ? Il eft certai 
feulement que bien des chofes arrivent 
parce que le premier moteur l’a ainfi arfe: 
té, & que la nature les fait executer par de! 
voyes inconnues , & fans aucune vue fem! 
blable de la part des créatures. Quoiqui 
n’y ait point de terre qui ne contiennésk 
femence du lierre, & qu’il ne croiffe qu’au! 
Jieux où il peuts’attacher , nous ne croyof 
pas pour cela qu’il y ait dans la fémen 
ce une forte de difcernement qui lui fafl 
fufpendre ou varier fa production. Quoi 
qu'au témoignage de Pline & de Plurerqu 
les égyptiens connoiffent par l’endroitiot 
les crocodiles pondent leurs œufs , jufqu'ot 
ira le débordement du Nil, il feroit difhcill 


de comprendre comment ces animatx on 
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deviner un effet qui dans fes circonftan…. 
s dépend de caufes extrêmement éloi- 
es , c'eft à dire de la mefure des rivages 
ns l'Ethiopie , fur quoi S. Athanafe dit 
ins la vie de S, Antoine que le démon 
ême n'y réufliroit pas, Ain, il y a dans 
nature differens êtres qui annoncent les 
lofes futures , non que ces êtres ayent 
lelque prévoyance, ou qu’ils contribuent. 
irien à ces fortes de prédictions ; mais ils 
mt fecretement dirigés par des caufes 
dils ignorent. | 
C'eft encore une ancienne coutume que 
:conferver des halcyons en des coffres, 
ins l’idée que ces halcyons préfervent des: 
ers les étoffes de laine. Et peut-être qu’en 
sfufpendant dans les chambres, on ne fe 
fopofa point d'autre vue. Je croi même 
gen les fufpendant par le bec, ona quitté 
“méthode des anciens. Nous devrions 
lus tôt les fufpendre par le dos , afin que le 
°c marquât les vents ; car c'eft ainfi que 
itker a décrit l’hirondelle de mer. Mais 
qui fit autrefois fufpendre cet oifeau , 
eft que l’on croyoit que fes plumes fe re- 
ouvelloient, comme s’il avoit été vivant. 
bc'eft ce qu'Albertle grand efpera inuti. 
ment il y a plus de quatre fiécles. 
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CHAPITRE XL M 
| Du Griphon. il 
) Lufieurs affurent, & la plûpart, ce fem 
P ble ,ne nient pas qu'iln’y ait des ot 
phons, c’eft à dire des animaux mixtes 
par devant reffemblent à l'aigle , & par dé 
riere au Lion, avéc des oreilles droi “. 
quatre pieds, & une longue queue. M 
Ælien, Solin, Poinponius Mela, Hero) 
dote l'aflurent nettement, l'écriture fainti 
femble le:confirmer, & les hieroglyphel 
des égyptiens nous en fourniffent la feu 
Cependant de très habiles naturaliftes f 
d’une opinion contraire ; outre que PI 
.& Albert n’en conviennent pas , Ald 
vand le nie abfolument dans un fçavañi 
traité, Mathias Michovius qui a donné l’hifl 
toire de ces climats feprentrionaux , où l'of 
dit que fe trouvent les gryphons , aïdé 
même prononcé qu'un animal tel n’exi 
point. Et certes il faut avouer qu'il nee 
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aux harpies. Quoiqu'il ait dans la nature 
des animaux mixtes ; partie oifeaux, partit 
quadrupedes ; leurs jambes & leurs ai a 
{ont difpofées de maniere, qu’il fémble que! 
ce foit un mêlange de l’un & de l’autre 
ainfi qu'on le voit dans la chauve-fouris;, 
dont les aîles & les pattes de devant font| 
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es: Il y a bien des efpeces de nature 
joyénne ;, comme les chauvelouris & 
welques autres , mais leurs membres-font 
‘lement affortis , qu'il eft impoflible de 
härquer où commence & finit chaque 
fpece. On y voit plus une mixtion des 
eux efpeces , qu’une jonétion ou combi= 
aifon de l’une à l’autre, 


bPour ce qui eft du mot Jpu , OÙ SEYPS ; 
ju’on. trouve quelquefois dans les hvres 
aints , & fouvent dans les auteurs profa 
lès , il fignifie proprement une efpece d’ai. 
lé, ou de vautour ; d’où vient le terme 
htec ; grjpos pour un nés crochu ou aquilin. 
Quant au lévirique x r. où les feprante em- 
Hoyent ce mot, Tremellius & la verfñon 
r- le rendent par offifrage qui eft une 
kpece d’aigle, Quoique la vulgate , & la 
érhon 1atfne qui elt jointe à celie des 1epa 
fhte retiennent le mot de gr)ps qui fe rend 
brdinairement dans les écoles par celui de 
Hyphon ; ces verfions latines ne peuvent 
Miidonner d'autre fisnification que ‘celle 
Qu'il à dans le grec. Au refte il n’eft pas 
Merveilleux que le latin ajoute la letrre H, 
Mafpire le n. Ce que les grecs appellent 
parano, les latins le nomment sropheum, &c le 
kom de Knsorac de l’évangile grec eft rendu 
bar celui de cléophas dans la verfion latine, 
Minfi Origene étroit dans l'erreur, lorfqu’il 
ourenoit que la loi de de Moyfe a défendu 
B b iii} 
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ce d’aigles plus grande que les aigles ordi: 


ment que l’on n’y trouve ni or , ni gr Y= 
phohs, ni aucun animal femblable. Ego veto! 
contra veteres autiores , gryphes nec in illa fepteme 
drionis , mec in als ordis partibus inveniri affite 
aTiM. | HA 

Enfin l'autorité des hieroglyphes n@l 
prouve point l’exiftence des gryphons, Ce 
n'eft proprement qu’un fymbole imaginé 
qui fous cette figure bizarre renferme une 
excellente morale, & exprime à merveille. 
quelles qualités doit avoir un gardien ou uf | 
tuteur fidele, Les oreilles fignifient quelle! 


ER 
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ktention il doit apporter dans fes fonc- 
ions ; les aîles marquent la diligence dans 
execution ; la forme du lion, fon courage 
& fon audace ; le bec crochu , fa prudence 
fon économie. C’eft encore uirémblème 
le la valeur , & de la grandeur d'ame. 
Somme l'aigle & le lion, de tous lés ani- 
maux les plus nobles , & les plus fiers , y 
Ont mélés , il peut defigner , les princes, 
és géneraux, les heros, &c’eft en ce fens 
que plufieurs maifons de l'Europe portent 
dans leurs armes des aigles & des lions. 

Mais il paroïr que c’eft une invention des 
Égyptiens qui lui avoient donné un fens 
plus relevé. Par l'union myftique du faucon 
& du lion, ils exprimoient, foit le foleil de 
Fame , foit leceleite, fa grande rapidité , la 
force & la vigueur de fes operations. Ainfi 
se hiéroglyphe defignoit Ofiris. On trouve 
für de vieilles monnoyes des gryphons atta- 
chés aux fripodes , & aux roues du char 
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d'Apollon. Et les fçavans font perfuadés 
que les gryphons de marbre qui font à 
Rome y ont été tranfportés d'un temple de 
ce dieu. Peut-être aufli que les égyptiens 
vouloient exprimer par ce fymbole la gran- 
dé activité du foleil, lorfqu'il eft dans la 
conftellation du lion , la puiffance de Dieu 
dans le foleil , ou l'influence de l’ofiris ce- 
léfte par Mophra le genie du Nil. Iln'ya 
que le fcavant Kirker qui pulfe nous expli- 
quer cet énigme, | 
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* Hi} Du Phenix. F pÉ “110 

U'il n’y ait qu'un phenix dans la na ru 
Q re, qu'après plufeurs fiécles il fe brüle 
Jui-même, & que de fes cendres il renaïfle 
un autre phenix , c’eft une opinion très añ> 
cienne , & qui n'eft pas tout-à-fait populais 
re. Elle nous a été tranfmife également pat 
les auteurs profanes, &’par les écrivait 
eccléfiaftiques. Tels font S. Cyrille, S. Epis 
pharie,S. Amhroife dans fon hexamerofs 
Tertullien dans fon poeme fur le jugement 
du Seigneur , mais principalement dans fof 
excellent traité de la réfurreétion de "a 
chair, Voici commeil en parle dans ce ders 
nier traité : 1/lum dico aliteim orientis peculiaret} 
de fingularirate famofum, de posterirare monfriies 
fuin ; qui femetipfum libenter funerans renovalk 
fix. Ubi jam nemo, iterum ipje, quia non j4ïls 
alius idem. Les livres faints femblent aufli 
favorifer cette opinion, mais fur tour 
paflage de Job. chap. 2 r. fuivant la vetfiom 
de Bede : dicebam, in mdulo meo moriar , € Jicit 
phœnix maltiplicabo dies. Et pl. 3 1. dixaite 
diorep qeiné bis, virjustus ut phœnix flore= 
bit, fuivant la traduction & l'explication de 
Tertullien dans l'ouvrage que nous avoñs 
Reis ON rus sde CSI 
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Cependant, malgré cés autorités, nous ne 
jeuvons croire qu'en effet il exifte un tek 
feau. Premierement le témoignage des 
Éns nous manque ici. Beaucoup d'auteurs 
nc parlé du phenix ; aucun n’en donne la 
léfcription , aucun n’aflure qu'il Pait vû. 
Herodote qui a répandu cette opinion chés 
és grecs dit nettement qu'il ne l’a jamais 
tm que reprefenté. 

Les auteurs originaux les plus anciens en 
sarlent d’une maniere fort douteufe , & 
fans leurs conclufons , ou dans une paren- 
hele, ils détraifent tout ce qu’ils fembloient 
loir établi, Herodote après avoir raconté 
dans fon Euterpe l'hiftoire du phenix, ajoute 
fcontinent à éuo! uév OÙ ISA AEYOYTEG 5 c’eft 
lire que ce fait lui paroït peu vraifem- 
able. 

M Tacite après avoir dit dans fes annales 
qu'on avoit vû un phénix à Heliopolis fous 
@ régne de Sefoftris , enfuite fi celui 
PAmañs , puis fous le troifiéme Prolemée, 
finit {a narration en ces termes : fed anti 
Jitas obfcura, @ nonnulh falfum effe hunc phæ= 
hiGem, meque arabum & terris credidere. On lit 
dans Pline que fous le confulat de Quintus 
Pancius le phénix s’envola en égypte, qu’il 
fucapporté à Rome l'an 800. de fa fonda- 
don , Claudius étant cenfeur , & que la me« 
moire en avoit été confervée dans les regifs 


res publics ; mais on y litaufli ces paroles s 
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{ed que falfa nemo dubitavit ; que perfoné 
n'avoit douté de la fauffeté de ce recit ; of 
les lit, dis-je, dans l’ancienne édition de 
Brefle d’où Aldrovand les a tirées , auffi 
que dans un vieux manufcrit , au témoigna 
ge de Dalechamp. 4 
Les naturaliftes , d’ailleurs , e font expri: 
més fi diverfement fur ce article, qué l’on 
n'en peut rien conclurre de pofitif. La plûr 
part ont formellement nié l’exiftence du 
phénix , & ceux qui la croyent, ont donné 
ce nom à plufieurs fortes d’oifeaux. Ainf 
ona confondu avec le phénix, cet oifeau 
d'Arabie qu'Herodote appelle C'rramulque, 
Ariftote cmnamome , & qui fait fon nid avee 
des bâtons de cannelle : ce que Scaliger 
traite de fabuleux, D’autres ont pris pouf 
le phénix l’oifeau à qui les grecs ont con: 
fervé le nom perfe de rhintace ; mais ce qui 
fait contr'eux , c’eft qu’on lit dans la vie 
d’Artaxerxe que le rhintace eft un pres 
oifeau que l’on fervoit communément fut 
les tables, & que Paryfatis l’employa pouË 


empoifonner la reine. L’oifeau de paradis! 
2 


& l’on apporte des îles Molucques de fes 
plumes que l’on donne pour celles de cet 
oifeau. Leur rareté l’a fait croire ainfi dans 
l'Europe ; mais ceux qui ont voyagé aux 
Molucques fçavent qu’elles y font commu 
mes. Et les janiflaires en portent ordinaires 
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nent en ouife d’aisrettes fur leurs bonnets. 
Snfin le femenda à ufurpé le même nom, 
Wivant la remarque de Scaliver qui a refu- 
É certe opinion. Et l’on ne devoit pas con- 
fondre avec le phénix qui eft unique dans 
fon efpece, le femenda, dont il y en à plu- 
heurs à la fois , & dont nous avons vû lebec 
dtrois tuyaux, | 
"Mais outre que l’on varie fur l’exiftence 
fur la forme du phénix , on ne s’accorde 
zuere mieux fur fes attributs. Quelques 
ans aflurent qu'il vit trois fiécles entiers, 
feux-ci cinq , ceux-là fix , d’autres dix. Les 
ans difent qu’il s'arrête dans l’éthiopie , 
Vautres en Égypte, d’autres aux indes, ou 
plus tôt dans l'Uropie ; & c’eft là apparem- 
ment qu'étoit celui que décrit Lactance, 
& que l'incendie de Phaeron , & le déluge 
le Deucalion refpecterent également. 
“Enfin plufieurs de ceux qui nous ont-laiffé 
les traités fur cette matiere , fe font expri- 
més comme s’ils n’avoient eu d’autreinten 
tion que d’amufer leurs lecteurs , & non pas 
deles convaincre. Les uns en ont parlé en 
poetes, comme Ovide, Latance, Claudien 
Bec. Les autres en ot écrit myftiquement, 
comme Paracelfe dans fon traité de 4zoth, 
8 beaucoup de philofophes hermetiques, 
qui ont defigné par le phénix la nature de 
leur grand œuvre, D’autres ont traité ce 
fujet en orateurs qui n’examinent point les 
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chofes pour en découvrir la vérité, ma 

qui fuppofant le fait occafionnent les co: 
féquences que l’on en tire. Ainf de faim 
perfonnages ont employé l’hiftoire du phé: 
nix reçué par les payens, pour confirmerlk 
rélurrection de leurs propres corps par de 
principes que ceux- ci adoptoient. D'autre 
en ont parlé emblématiquement , es 
| ‘hi égyptiens chés qui le phénix defignoi 

e foleil. Et voilà fans doute la premie 
origine de cette fable , à quoi les fiécle: 
fuivans ontajouté des circonftances égale: 
ment fabuleufes, & de toutes enfemble” 
réfulté cette merveille fi vantée par taf 
d'écrivains, 4 
Pour ce qui regarde les textes faints qi 

femblent favorifer l’opinion du phénixsif 
on les examine bien, on verra qu’ils nel 
font en aucune maniere favarables. Daïs 
le paffagede Job , où la verfion des feprañ: 
tea nai le mot phémx, il eft impoñlible 
que ce patriarche ait voulu defigner uf 
oifeau, C’eft plus tôt le palmier sencrog got 
pos quieft auf nommé Go: ; & fi on n'en 
tendoit pas une plante en cet endroit ,Mle 
fens feroit très forcé, Il ne faut pas mème 
en cet endroit fe fier trop au texte grec que 
_differens interpretes ont rendu differeme 
ment , les uns par le mot palmier les at 
tres par le mor phénix, & quelques-uns par 
un mot qui fignifie toute autre chofe. Tiré: 
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nellius a traduit de la forte: Dicebam guod 
pud midasmimenns expirabo, & ficut anna mul. 
licabo dies. La verfion de Geneve & la 
erfion Angloife font entierement confor. 
mes à a celle-ci : : Je difois, je mourrai dans mo 
id, Je. inultipherai mes jours comme le fable. 
quand au paflage du pfalmifte , p rjuflus ar 

anix florebit , furvant la tradudtion de Ter: 


Men & de S: Epiphare, ces auteurs de-. 


foient le rendreainfi : Le jufre fleurira comme 
elpalmier. La reflemblance du nom les à 
fompés, & leur a fait prendre deux chofes 
rès differentes pour une feule &:même 
hofe. De même on pourroit inferer quele 
laphanicen > Opiate purgatif contient quel- 
que partie du phénix. Cependant il a été 
Wnfi appellé à caufe des dattes, ou du fruic 
lu palmier quientre dans fa compoftion ; 
romme le phénix , fuivant Pline, à em. 
: nté fon nom de ce même arbre, 

LEE exiftence du phénix n’'eft pas le feul 
iticle que nous conteftions ; nous ne fom- 
nés pas davantage perfuadés de fon unité, 
le fa longue vie , & de la maniere dontil fe 
€ produit. Son unité eft contraire à la phi- 
©lophie , &aux livres faints qui difent que 


& animaux felon leur efpece, tout ce qui vole, 


encore à à la bénédiction du Créateur pour ia 
à liplication : Croiffez, leur ditil, & multi. 


bacun f'elon fon e[pece entrerent dans l'arche avec. 
Noé, deux à deux, mâle G femelle, Elle répugne 
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pliez-vous,@ rempliffez les eaux de la mer," qu 
les vifeaux fe multiplient [ur larerre. Orcoms 
ment ces paroles pourroient-elles s’appli- 


quer au phénix, puifqu'il n'y en a jamais! 
qu'un dans la nature ? car la production dé 
Vun entraînant la deftruétion de l’autre, 
il y a bien une forte de generation, mais 
non pas de multiplication,  : | F: 

Quant à la longueur de fa vie que l'on 
étend jufqu'à mille ans ou plus , outre ue 
l’on ne peut faire fur ce point que des obfers 
vations très imparfaires , il eft vraifemblæ 
ble qu'il yaeu de la méprife : cette tradis 
tion étant ancienne , & venant apparèms 
ment des égyptiens , les grecs qui ont 
répandu cette fable , ont pû calculer. les! 


années fur le pié de douze mois folaires ,, 1] 
lieu que la fable fe fera établie dans un remis 
où les années étoient plus courtes, Si:nousl 
{uivons la maniere prefente de compteriles 
années , le phénix de nos jours fera le fixiés 
me depuis la création ; & il n'aura Encore 
fourni que la moitié de fa carriere. Et fi Ja 

prédiction des rabbins , qui ne donne al 

monde que fix milleans de durée, s’accome 

plit, il terminera fes jours non dans Î 

flammes qu’il aura lui-même alluméess, 

mais dans celles qui confumeront l'uni- 

vers , & cela fans efperance de reproduit! 

mn autre phénix. | | 12: 0000 
Pour ce qui eft du fentiment qui le fail 

| renaitré 
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jaitre de fes propres cendres, il introduit 
n$ les animaux une forte de végération, 
tranfporte à des êtres animés la proprié- 

des plantes , je veux dire celle de fe 
produire & de fe multiplier par elles- 
èmes fuivant ces loix de js création : Que 
terre produife de l'herbe , que l'herbe produife 
a femence, & l'arbre du fruit qui contiendra 
femence. Ce qui eft en effet naturel aux 
antes qui n'ayant point de diftinétion de 
Xe , mais Les vertus de leur e[pece conte- 
les dans chaque individu Le produifent 
lés-mêmes fans accouplement. De là 
ent que leurs fruits qui procedent d’une 
wfe unique ne font pas fi diverfifiés que les 
tes animés qui participent plus ou moins 
la forme de leurs auteurs. Mais la géne- 
tion des animaux ne fe fait que parle con. : 
ours des deux fexes qui eft abfolument 
éceffaire ; c’eft pour cela que ceux à qui 
s organes de la géneration manquent , 
“engendrent point , ainfi qu'Ariftote l’a 
bfervé des anguilles , & des animaux à 
oquilles. Et bien que les plantes fenfitives 
é multiplient, elles le font fuivant la ma- 
iere qui leur eft naturelle, Les hermaphro- 
ites mêmes qui auroient les organes des 
lux fexes ne pourroient operer ‘à multi- 
ication fur eux-mêmes, : | 
“Mais comme il y en a qui affurent que 
le jeune phénix n’eft pas immédiatement 
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produit par l’ancien , 8 que celui-ci fe. on 
verticen un ver qui devient enfuire phénix 
nous ferons voir que cette idée ne rend p: 
l'opinion plus probable, En effet c’eft cof 
fondre la géneration des animaux parfai 
avec celle des animaux imparfaits , c'e 
établir des anomalies qui dérangent les 
de la nature. Nous n'avons pas même € 
preuve complete que la plüpart des infec 
fojent produits fi des vers, Quoique no! 
avouions que plufieurs animaux ont con 
rnencé par être vers, comme les papillons} 
les vers à foye , & tous les infectes en gériés 
ral, on ne fçauroit pourtant aflurer qù € 
certe génération s’eft faite par corruptiofis 
plus tôt que par une diffufion fpécifiquet& 
feminale qui retient toujours la figuré dé 
* FPanimal , quoiqu’elle foit cachée pourufi 
tems fous des formes differentes, Ec.cé 
eft également vrai dés génerations équivez 
ques: de la corruption des grenouilles’, 
ne-fortira pas des grenouilles. ‘Si pourtæ 
les animaux pourriflent, ils dégénerent 
vers, mais en vers qui ne les reprodui 
pas. Il arriveroit alors une confufion di 
productions feminales , & la vertu feminale: 
qui a été le partage des animaux depuis leuf 
création feroit fruftrée. L’arche de Noë 
auroit été inutile, puifque dans cette hype: 
thèfe la mort au lieu dé détruire ne feroitl 
querepeuplére 01 IR IRAN 
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Puis. donc, qu'il n'y.a point de téinoin 
gulaire qui affure Pexiftence du phénix 
uifque les- AUteUES , : &c fur tout ceux qui 
ic. le plus examiné lanient, oùen parlent 
iverfement, Puifqu'on ne peut comptes 
ur ce qu'en ontdicles poetes , les orateurs, 
es faileurs d'émblèmés ; puifque lestextes 
acrés-bien entendus ne lui font pas favora- 
Le oi pique lamaniére dont on fup- 
ofe qu'il {e reproduit , {on unité, &.la 
ongueur!.de- fa vie.ne péuvent s’ajufter ni 
ec la raifon:, navec l'experience; nous 
foyons que cétte tradition entiere doit 
pre rejestée comme une tradition ablolu- 
nent fabuleufe.; 

NO peut ajoûter .que.ceux qui ont recot- 
H à des remedes tirés du phénix , font en« 
émis des remedes fimples & faciles ; &. 
left-ce pas; felon l’éxpreflion de Pline , 
fulter au genre humain , que de lui indi- 
quer des remedes que l’onne trouve qu'une 
fois en dix fiécles , &c fe propofer deconfer- 
vér-la vie par des chofes qu'à: peine chaque 
Vinigtiéme géneration peut avoir le bonheur 
de poifeder ! irridere eff, vite remedia poft mil 
Rfémum annu sediturs monftrare, 1] éft plus 
pardonnable d'efperer en la pierre philo{o« 
phale , l'or potable, ou quelqu'un de ces 
fecrers par lefquels Paracelfe qui meurut 
lüi-mêmeñgé {eulément de quaranre-fept 
ans, {e glorifoit de rendre les autres hom- 

Ccij 
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mes immortels: Au moins ces remedéet 
quoique difhciles , pour ne pas dire impof 
fibles ne font pourtant, a le bien prendre, 
aucune violence à la nature. Ainfi Plurare 
que , s'il a eu en vue le véritable phénix 
dans fon traité de fanitate tuenda, s'eft fort 
avancé quand il a dit que le cerveau dt 
phénix étoit un morceauidélicat, mais qu'il! 
caufoit des douleurs de rête. C’eft un mors 


ceau dont Héliogabale' n’a jamais goutés) 
lui qui fe faifoit lerviriun figrand nombre 
de phenicoptéres, & qui fouhaitoit avec vant, 
de pallion de manger du phénix. Il s’y a 
tendoit même ; cependant Lampridius nt 
nous dit point que fes vœux ayent été exam 
cés à cet égard, Et fi l’on confidere qu’il n’y 
a jamais qu'un phénix, n'étoit:ce pas 
deffein ridicule que de vouloir détruire une! 
efpece, & déranger le grand ouvrage de la! 
création ? Quoiqu'il yenait qui fe perfua 
dent , & qu'il foit vraifemblable ; quel 
l'homme puifle par une confpiration géné 
tale de ne point connoître de femme , &1de 
mutiler tous ceux qui fe repentiroient d'u 
femblable deffein , détruire le genre‘ huë 
main dans une feule géneïration, on peut 
bien aflurer que cela ne s’executera jamais 
Cain même après le meurtre d'Abel, aus 
roit pü accomplir un pareil deflein, quand, 
il n'y auroit eu d'autre femme alors qu'Eve: 
leur mere. Il en avoit bien le pouvoit nat 
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Ù ; mais il y a lieu de croire que la Provi- 
énce ne l’eût pas permis, 
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CR OPEN FIRE EERET LT. 
Des grenouilles , des crapauds , & de la 

h Crapaudine. ÉRaRNAî 
L y a fur l’urine des crapauds, fur la 
pierre qui fe trouve dans leur tête, & fur 
lgcneration des grenouilles , des opinions 
lablies qui meritent notre attention. 

“1° On croit communément en Angle- 
tre & ailleurs que le crapaud pifle , & que 
eft ainfi qu’il jette fon venin. Voici ce 
Wen dit Scaliger dans fes commentaires : 
dyerfum urinam reddere ob oculos perlecutoris 
emiciofam ruricolis perfuafumeft. On lit aufli 
üelque part dans Mathiole Es cet animal 
ommunique fon poifon non feulement par 
Surines, mais encore par la bave, Cepen« 
ant il eft douteux que le crapaud pifle, 
Quoique les oifeaux, les quadrupedes ovi- 
ares , & les ferpens ayent des reins & des 
feteres , & quelques poiffons des veffes ; 
li a lieu de croire qu’ils évacuent par le 
ème endroit les urines & les excrémens. 
l’on pourroit dire avec autant de raifon 
ue les corneilles & les milans piffent. Nous 
Mons encore une fois lieu de douter de cet 
micle , non feulement par rapport aux cra- 
auds & aux grenouilles ; mais encore par 


310  Efai fur les erreurs: 

rapport aux tortues : quoiqu'Ariftote aflut 
qu'aucun animal ovipare ne pile, excepté 
la tortue , qui vraifemblablement n'a En 
plus que les autres un conduit particulie 


pour l'urine. . À | 
Certe erreur a pu naître de ce qu'on 
quelquefois obfervé que les crapauds ! 
faifant une forte de bruit, commes'ils ei 
fent craché , jettoient par derriere une mg 
tiere noire & liquide, Nous ne nions pas 
fait ; il{e peut: même que certe matiere {oit, 
verimeufe ; mais auffi on peut douter que 
ce foît léur urine , non parce qu’elle ‘ef 
pouffée en arriere par les deux {exes, mais 
_ parce que cetre liqueur eft confondue avg 
les excrémens , du moins c’eft ainfi qu'of 
lobferve ordinairement quoiqu'il: Loit 
poffible qu'elle s’évacue féparément.. 4} 
Pour ce qui eft de la pierre nommée cr 
paudine que l’on dit fe trouver dans la rète 
de cer animal, nous ne croyons pas le fait| 
impofible. Nous trouvons tous les joufs 
des fubftances pierreufes dans la tête des! 
morues., des carpés ; des: perches , & dans 
les gros limaçons fans coquille, quoiqu'il 
{oient d’une fubftance molle & fans: 084! 
comme fi la nature avoit voulu les dédomit 
mager des coquilles , la nature leur a placé 
près de laêre une pierre blanche & plattésl 
eu plus tôt une concrétion teftacée, QuoË| 


qu’'Aldrovand affure qu'en ayant diffèqu él 
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Wieurs,, iLn’a trouvé cette pierre que dans: 
petit nombre, je puis certifier que je l'ai 
fouvée moi dans tous les grands limaçons 
Mrs, & que fans qu'il fût befoin de les dif 
équer , ilétoit facile de la toucher. 
| Mais bien que nous admettions la pofli- 
bilité de certe pierre dans les crapauds , 
otre experience & le témoignage de plu- 
jeurs écrivains, celui de Portaentr'autres , 
Nous apprennent que c'eft une chofe très 
face. Je dis plus, il eft douteux qu'il s’en 
louve véritablement, Quoique les lapi- 
Maires & les curieux dépofent de ce fait, les 
teurs qui ont écrit fur les mineraux,& les 
haturaliftes font d’une opinion differente. 
Is croyent que ces -crapaudines, font des: 
Foncrétions minerales qui {e trouvent non 
ka la tête des crapauds , mais dans les 
Fhamps. C’eft pour cela que Pætius range la 
Pfapaudine dans la mème clafle que l’afierie, 
bu le Japis féellaris ; il s'exprime en ces ter 
mes : Reperiuntur fn agtis, quos tatnen ali 1 
Mnyfis , ac qui din in arundinetis interrubos [en 


SU 


léfque dehituerunt , bufouis capitibus gencrati pet- 


“Enfin quand on fuppoferoit l’exiftence 
cette pierre, autant que j'en puis juger ; 
ne doit pas la regarder commeune pierre 
Imobile, mais plus tôt comme une CONCr Em 
fon , ou une imdwration du crane même, 
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Bomme le crapaud le nourrit de terre; 
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felon quelques-uns , ces fortes d'indutas 
tions peuvent quelquefois lui arriver, Brafl 
 favole après s’être donné bien des peines, 
pour en rencontrer une, aflure que c’écoit! 
moins une pierre qui fût dans le crane, que! 
Pos frontal petrifié. Gefner eft du même! 
fentiment , lequel eft confirmé par ce q 1e! 
dit Aldrovand, qu'après en avoir fait l'ex 
perience fur un grand nombre de crapaudÿ, 
leurs cranes fe durcirent à la longue ,1& 
devinrent prefque pierreux. Il faut doncie 
défier des pierres qui portent ce nom, &) 
plus encore de la tradition qui fait avaler où! 
vuider aux crapauds ces mêmes pierres 
pour nuire a l’homme ou lui caufer du mal 
cela nes’accorde pas avec l’anatomie, C'él 
ce qui a fait dire à Bœtius : 4b e0 tempore à 
nugis babui quod de bufonio lapide , ejufaquewii 
gine traditur. 44 
- Il faut donc tenir une forte de miliem 
entre ces deux extrêmités, & dire que quel | 
ques-unes de ces pierres font minerales 180! 
fe trouvent Hs terre, & que quelques! 
autres fe rencontrent dans les cranes peuris! 
fiés des crapauds, On en trouve en Alle“ 
magne & ailleurs un grand nombre dela; 
premiere efpece, On en trouve beaucoupi 
moins de la feconde , & celles-ci ne reflemel 
blent pas mal aux pierres qui fe rencontrent! 
dans la tête des écreviffes. Et ce fentiment! 
fe rapporte affés à celui d’Aldrovand , &caul 
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üement qu’en porte le fçavant Spigelins 
lans {a lettre à Pignorius. 
On a reconnu , aurefte, que ces crapan. 
lines; ou du moins la pläpart de celles qui 
font en eftime parmi nous n’étoient que des 
lents de loup marin, poiflon commun dans 
si mers feptentrionales , mais des dents 
idroitement fabriquées , ainfi que l’a publi. 
quement déclaréGeorge Ent, un de nos méde- 
ins le:plus feavant. Si ceux qui ont des 
apaudines dont-ils font tant de cas , veu. 
Entdes Éprouvér, ils n’ont qu'à appliquer 
an: fer rouge à leur partie creufe & rabo 
ieufe. Alors fi ce font de véritables crapau- 
lines, il:ne s’exhalera aucune odeur ; le 
fontraire arrivera fi ce font des pierres fai- 
es des déhirs on de quelques autres parties 
danimaux::00 Lolo). te 
Nous allons maintenant: rapporter en 
eu-de mors ce.que nous avons obfervé für 
Rcucos des grenouilles. Je n’entens 
pas par grenouilles ces animaux qui naiffenc 
dela pourriture , & que l’on nomme rempe- 
târiæ , parce que leur durée eft courte; ni ces 
autres d'un verd de perroquet qui {e trou- 
vent ordinairement fur des arbres , ou fut 
des buiffons ; & que l’on nomme parcette 
fäifon remunculus viridis. je parle de ces gre- 
houilles aquatiques , dont on voit tous les 
Printemsen Anglererre un nombre fi proi. 
pieux dans les foités , &c dans les autres eaux 
Tome I, D d 
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dormantes. Or celles-ci. ne vuident pasi 
comme Pline l’avance, des morceaux il 
chair noire , qui deviennent enfuiré del 
grenouilles ;elles laiffent tomber dans À cas 
leurs œufs ‘que rout le monde:connoît #8 
dont on fe fert utilement enmédecité 
Dans ces œufs qui font un corps-vifqueul 
& tranfparent , on apperçoit. plufeurs ta, 
ches qui deviennent en peu:de temsstié 
moires , & qui fotit d'une: fubftance plu 
compacte ‘8: plus folide: que -le reltesieal 


elles ne montent pas dans la diftillarion,8 | 
et 


quand la partie blanche & liquide eft exl 
lée, elles donnent une poudre, Of c'ef d 


cette fubftance noire-que-fe-forme enfinill 
grenouille , ainfi que nous l’avonsobfe 
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æn mettant de ces œufs avec: de"l’eaul dan 
un verre expolé au foleil, Cerre:fubfranà 
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ronde &'noirecommença enpeu de joûrs, 
fe dilater y &àvs’allonger;-bientôt'a prè| 
on diftingua.la tête ;les yeux & la q neue) 
& cela devintenfin cequelesanciens n m. 
-moient gJrinus.o Quelques femaines pr 
gapperçus une. grenouille parfaite, ;alé 
jambes de devant fortirent, -derila queuéfi 
formerent les membres pofterieurs, com ni 
ion peut le remarquer dans quelques: sul 
nouvellement orties des eaux ; car om 
trouvera encore une partie de da qu ue | 
maistronquée &'non pas en nageoike- coï: 

me elle étoit auparaÿant.;cette partie Leu 
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ant Cté donnée pour nager, jufqu'à ce 
Wellesayent des jambes qui les rendent 
apables , comme tous les animaux amphi- 
ies, de nagér dans l'eau , & de marcher {ur 
berre pour y chercher leur fubfiftance. 

MAinfi quiconque aura la curiofité d’ob. 
sEver les premiers progrès de ces œufs ou 
iménce avant qu'ils ayent du mouvem ent, 
fipar combien.de deorés fucceffifs les pat. 
sincernes fe décagent jufqu’à leur entiet. 
perfection , il aura.la fatisfa@ion de dif 
üguer l’arcifice merveilleux de la nature 
ans cés animaux d'une ef] pece moins noble, 
Merra Que pour achever uñe grenouille, 
faut faire bien du chemin, : :. he Std 
Ætcomme il y en a plufeurs qui affurent 
Milieft-facile de noyer. une grenouille, 
ice, quelle a des poumons, & qu elle 
pire , il éft à propos de remarquer que 
Xperience renverfe ce raifonnement. Car 


n 
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nai attaché une fous l’eau à la profon- 
x d'une palme, laquelle ne laiffa pas de 
> ptéfque fix jours. Il n'eft suere plus 
ide les faire-moutir fur la cerre', puife 
Maprès qu'on leur a tiré le cœur &c les 
bumons., elles vivent encore long-tems.. 
(On pourroit auffi effayer files œufs d’une 
inée ne produiroient pas des grenouilles 
inéc fuivante. C'eft une experience que 
snipeut faire, an IL. -.9107 
Le. #1 
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"CHAPITRE XIV.) 
De la Salamandre. 43 
GE une tradition reçue par les anciets 


& appuyée fur un grand nombre 
témoignages , que la falamandre peut com 
ferver fa vie au milieu des flammes, & le 
éteindre, Les égyptiens en ont fait und 
leurs fymboles. Ariftote femble ajouter fc 
à la tradition. Nicandre , Serenus Samme 
nicus , Elien , Pline fe déclarent plus ouw 
tement, & celui-ci s'avance jufqu’à don 
ner la caufe d’un phénomene auffi admira 
ble. »C'eft, dit-il, un animal fi froid, qui 
#éreint le feu,comme la glace l’éreindroit. 
Cependancil y en a d’autres qui ont ab{olt 
ment nié le fait, & quiont appuyé de l'ex 
perience leur fentiment. Si l'on en cro 
Galien, la falamandre endure le feu quel 
que terms, mais elle en eft enfin confumét 

Parmi ceux qui nient le fait fur des expt 
xiénces, nous citerons Mathiole qui aw 
une falamandre brulée en très peu de'tenié 
Amatus Portugais, & fur tout Pieriusa| 
s’exprime de la forte dans fon ouvrage 
des hieroglyphes : loin qu'il Joit vrai quel 
falamandre éteigne le feu , nous avons vi qu'el 
“snoursit [ur le champ. Pour ce qui eft d'At! 
tote ,il ne parloit que fuivant l'opific 
secue , ec enim , ut aiunt » ignem ingredien 
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M extinguit. Ainfi Galien n'a rien dit qui 
t abfurde, quand il a recommandé les 
ndres de la falamandre comme un remede 
tique qui détruit ainfi que l’arfenic. Et les 
agiciens fe flattent en vain que le feu 
fle ,en jertant des falamandres dans les 
ailons où il auroitpris. ‘7 
Cette opinion s’eft appargmment établie 
tce que l’on a obfervé que la falamandre 
foit quelque réfiftance au feu. Comme 
le eft fuivant Galien, froide au quarrié- 
e, & humide au troifiéme degré , & 
elle a d’ailleurs fur la peau & par deffous 
6 humidité vifqueufe , elle aura pû fe 
nferver quelque tems dans les flammes ; 
ais cette humidité une fois confumée , il 
ut qu’elle perifle. 4. k 
On remarque une humidité à peu près 
mblable dans les lézards aquatiques , fur 
ut fi leur peau eft percée. Les grenouilles 
Mes limaçons réffteroient également aux 
immes , & les blancs d’œuf auf bien que 
jus les phlegmes tenaces & tranfparens 
gindroient le charbon, On: fait des on. 
lents qui garentiflent du feu pour un tems. 
utre les hirpins , l’hiftoire nous reprefente 
ès hommes qui ont traverfe impunément 
Sflammes. Nous fommes donc bien éloi- 
hés de nier que la tradition touchant la 
lmandre ait quelque fondement. Ce que 
itGalien peut être vrai, qu’elle réfifte aux. 
k De It 


318  ÆEffai far les erreurs 
flammesun certain téms, & ce qu'a jouit 
Scaliger: qu'elle éteint ‘un charbon vifl 
tout: corps humide peut operer le même 
effer. Mais ileft faux qu’elle vive parmiles 
flammes, & qu’elle en nourrifle; & c'efl 
_ mal raifonner que déconclurre de ce qu’ellé 
{outient le feu pendant quelque : tems# 
qu'elle Péreint ; on de ce que fon humidité | 
froide & alumineufe lui’ réfifte un certai 
tems , d’eninfererqu’elle fubffte au mi jeu 
des flammes. pe 21 60 V CN 
: Rien n’a davantage fortifié cetre £: fe 
tradition, que les fables qu’on debire fat 
certaines étoffes incombuftibles , dont 
_Matiere a été nommée laine de falamandiél 
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Cemotafait imaginer dans cer animalat el 
que envelope" qui n’y eft point.? Mais For 
ie trompe ici fur la nature de la falam anis 
dre qui eft une efpece de lézard fans poil 
& l’on oublie que la nature n’en a oint 
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donné aux quadtupedes ovipares. Et f:Ponl 
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fuppofe que ces étoffes incombultibles fon 
faites de la peau des falamandres,, nousdi 
rons qu'outte les experiences qui ontété 
faites fur de‘cesanimaux vivans  Braffavle! 
en a btulé la ‘peau fans la moindre peine. fi 

Ce qu'on appelle laine de falamafdi el 
n'eft autre chofe qu’une fubftance minerale! 
à qui l’idée que l’on avoit de la falamandie! 
à fait donner ce nom, [Ilÿ a parmi les 
ueraux des fubflances incombuftibles ; 6e! 
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hélaffent point avec lesautres cendres du 
licher. Pline dic que Nero enavoir'une 
brvierte; Paul vénitienaffure que l'ernpe: 
Sur tartare en avoit envoyé une femiblable 
un fouverain pontife :& qu'il ÿ a dans 
elques provinces dé lai Tartarié desmi 
sde fer, avec les fils duquel on fabriquoié 
lésiétoffes incombuftibles, Quoiqu’au fens 
imént:de Pancirolle on ait perdu lamanies 
Etde fabriquer ces fofces d'étoffes®, Sais 
juthe don: commentateur foutient qu'un 
lércéinPodocaterusien avoit: môntré à Ve 
(fe, & qu'iben tiroir lamatiere delle de 
Jhypre où il avoit pris naiflance. Ce qui 
liécordeavec le témoignage de Diofcori- 
le, 8c la dépofition de témoins oculaires , 
lômme : Vivés dans fon commériraire fur 
MhAuguftin., &:Mathiole dans fes collo: 
des, Nous, voyons -encote des gens qui 
ônt'des méches d’alum plumaçeux pouf 
ésTampes , femblables à celle dont Paufa- 
lfasifait mention , & qui bruloit toujours 
b ant l’image de Minerve. | 
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CHAPITRE XV. 
FRE De l Amphifbene. 1! 
T Icandre eft le premier qui ait avaricé 
que l’amphifbæne, efpecede petit fers 
pent qui marche en avant &'en arriere, 
deux têtes à fes deux extremicés. En quoiil 
a été fuivi par l’auteur du livre de 1heriaca"ad) 
Pifonem communément attribué: à Galiens 
& par Pline qui dit pofitivement : Gemini 
babet caput ,tamiquam parum effet uno ore effundi 
venenum, Mais Elien a été plus loin qu'eu#ÿ 
il foutient que c’eft une vérité inconte a- 
ble , lui qui a traité de fabuleux ce que l’on 
raconte de l’hydre & de la chimere. : 1h18 
Mais fe perfuader qu'il y ait dans la nat re! 
uneefpece qui ait conftamment deux têt sÿ 
c'eft admettre ce qui ne s’y rencontre jamais 
fuivant le cours ordinaire, Il eft vrai que le 
nombre des autres parties n’eft pas f réglé 
il y à des animaux qui ont jufqu’à cent! 
jambes , comme les, fcolopendres où ceux qui) 
pour cela même font appellés centipedes 
Il y en a qui ont deux aîles , comme es 
oifeaux & beaucoup d’infeétes ; quelques=| 
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les tignes, & tous les infectes dont les ailes 
font engainées, comme les efcarbots & les 
cerfs volans, Il yen à qui ont trois tefticuz. 
les, comme le bufart, fi l’on en croit Ari£e. 
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te. IL. y en a enfin qui ont quatre efto-: 
achs, commeles bêtes à cornes, & celles- 
ii ruminenr. Mais- pour les: principales, 
fties , comme le foye , le cœur ,.& païti- 
lierément le cervean ,ileft conftant qu'el- 
s font toujours uniques dans tous. les ani- 
aux fans exception. - | 
Mais fuppofé que cela fe rencontrât na 
rellement dans quelque efpece il {eroit. 
ficilesde lui affigner les fix differentes, 
titudes qu'ont les animaux dans leurs. 
ois dimenfions , fçavoir deflus, deffous ., 
syant , derriere, à droit, à gauche. Car fi 
partie où l’ena placé les fens eft , coname. 
men convient, la partie fuperieure &ante- 
eure, & fi celle qui! lui eft oppofée eft la. 
arcie pofterieure & inferieure, il n°y a plus 
ans cet animal ni l’un ni l'autre. Le fiége: 
és. fens étant placé aux deux extrémités .; 
es extrémités deviennent chacune la par- 
éanterieure; ce qui eftabfolument impof.. 
ble , les termes étant relatifs. C'eft donc 
he idée mal conçue que de placer la tête à. 
hacune des exrêmités ; il valloir mieux en: 
lacé® deux ou.trois à l’une des deux. Les. 
joetes ont mieux raifonné ici que les philo+ 
ophes., & leur cecbere ou.leur geryon eft 
noins.monftrueux que l’'amphifbéne. 

+ D'ailleurs fi.un tel animal exiftoit , om 
levoic lui donner un autre nom ; celui-ci: 
re defienant qu'un feul & même animals 
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au lieu qu'il y énauroivdeux ;puifqu'ils 
tôient chacun léuts parties nobles > Etttell 
eft la décifiond'Ariftore s iliveur que l’on #8 
rde un monftrécomime ünoucômme pl 1 
lies monftres à-propoïrtion dés princip : 
de vie qu’il concevoir être le cœur , d’a 
faifoit fortir les nerfs à qi il acttibuoiet 
fiéurs fonætions que les médecins onrde 
atrributes'au cerveau Si dofic'on refule lt 
fité à un añimal qui à déux cœursondo ta 
refufer à celui qui a deux têtes, pui fqu’elles 
ont véritablement les qualités qu’Ariftot 
attmbuoit au cœur. Les chrétiens fuivé 
ce principe , lorfqu’ils donnent des nof 
différens à des énfans quitont deux rêtesl 
corntne y concevant déux ames. Ce. qiife 


Mani fefte par léurs mouvémens‘differe ns", 


prouvent trois exemples rémarquables 


rés de Petrarqué , de Vincent, & de Buël 
man dans fonhiftoire d'Ecoffe ::7 200 


On'ne nie point qu'il n'y’aiteu des 
_ pens à deux têtes dont chacuiie étoira | 
_ trémité oppofée, Nous en avons'üf êxe 
ple dans Ariftote , & nous trouvons d 
Âldrovandun lézard de cette même for ne $ 
& tel éroit péut.être: l’äiphifbéne dont 
Caflieñ du Puÿ montra la figure at fçavane 


Kobér. Ceci arrive foutent: aux animaité 
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li font pluñeurs petits à la fois, & fur tour 
lux fer pens dont les œufs étant enchaînés ; 
& fouvent inoculés les uns dans les autres: 
éuvenc s’unir fous diverfes formes, & sé 
lorrede la forte, Mais ce font la des pro 
étions monftrueufes , des produétions 
Ohtraires à cetce loi de la géneration fui 
lan laquelle toute créature engendre fotr 
émblable, & qui font marquées comme 
po dans le Hvrégéneral dela natu 
&. On ne peur donc en tirer aucune confés 
| > ‘parce que d’une chofé irréoulieré 
lans une efpece & qui n'arrive qué par ha- 
ird on ne doit pas en conelurre aux opéras 
lions régulières de la nature. Vecne 
IMC'eft dans la figure de cér'animal , & 
ns fon mouvement en avant & enarrieré 

qu'il faut chercher la fource de cette erreurs 
Dn décrit l’'amphifbéne commeun ver , & 
les deux extrémités fi reflemblantes qu'à 
Moins que d’en être fort près, il eft fort 
Hfficile de diftinguer la têre &c la queue. 


| 
| 
| 


ont qu'une tête ont ce double mouves 
(ment: lés cancres marchent détéôté ; les 
crevifles nagent très bien en arriere, Les 
Mets’, les fangfués , & la plupart des ani- 
maux dont les corps font compéfés de fibres: 
ondes & annulaires ; 8 meuvent-en of 
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doyant , une partie pouffant l’autre , ofti € 
double mouvement que l’on remarque dans 


Famphifbéne. ‘> 
L'erreur au fujet du fcolopendre, & de l'in: 
fete à cent pieds vient de lamême four PA 
ainfi que l’obferve le fcholiafte de Nicar 
dre : dicitur à Nicandro éupinague id eff dicep a 
lus , aut biceps; fiétum vero, quonram retrorfu n 
#t fcribit Avifloteles, anepit. Aldrovand a fait 
la même obfervation ,auffi bien que Muf rs 
#45, qui finit ainfi f remarque fur le texte 
de Nicandre : samen pace tanti auctoris dixee 
ns unicum li duntaxat capur , licet part facilel 
Late, prorfum capite , retror{um ducente cauda tt 
celat , quod Nicandro alifque 1mpo[uiffe dubitos 
I! demande pardon à fon autheur de ce qu'il, 
n'eft pas du même fentiment que lui furle: 
fcolopendre , qu’il aflure n’avoir qu’une! 
tête, quoiqu'il marche avecune égale fac 
litéen avant & en arriere : ce qui a troms 
pé Nicandre comme bien d’autres. LA 
Ceci fuppofé nous douterons que 4 
pifbéne ait deux têtes , jufqu’àce que nous! 
‘ayons vû , ou que des témoins oculaires 
nous confirment les relations de quelques! 
voyages d'Amerique , ou nous aflurent 
qu'ils en oft v& de femblables à la figuré 
que Caffranus Puteus montra à Faber , &ctel 
que celui qu’il décrit dans fes commentais 
res fur l'hiftoire de l’ Amerique par Hernans 
dez , & qu’il y nomme ainphi[bena curopaaian | 


a: 


de 
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CHAPITRE XVI 


De la vipere, 


’ 
fV'Eft encore une tradition fort ancienne 
&_ que la vipere dans l’accouplement cou. 
peavec fes dents la tête du mâle, & que les 
Le. à leur tour , pour le venger, déchirent 
léfein de leur mere , & fe font ainfi paflage 
avec leurs dents. Les égypriens expriment 
ainficerte tradition dans leurs hieroglyphes, 
Herodote , Nicandre , Pline , Plutarque, 
Elien, S. Jerôme, S. Bafile, S. Ifidore la con. 
firment en plus d’un endroit ; & Théophra- 
fe auffi bien que fon maître Ariftote lui font 
très favorables: De la vient que les romains 
ehfermoient les parricides dans un fac où 
lon avoit mis des viperes ; & que les habi- 
tans de Milet s’écrierentlors qu'ilsen virent 
une attachée au doist de S. Paul, que c’étoit 
ün meurtrier qui s'étant fauvé du naufraye 
havoirpû échaper à la vengeance. Et quoi. 
que certe tradition fût écabliechés lesgrecs, 
Les latins ont voulu la fortifier,en donnant à 
£er animal le nom de vipere, g#4ff vi patiat. 
Æt ce texte des livres faints, 6 géneration de 
Diperes a trouvé des interprètes favorables à 
Cette même tradition. Cependant malgré 
<es autorités , ces narrations , ces conjectu- 
tes, nous pouvons affirmer après un exa= 
men ferieux que cela n’eft Lab niala 
vérité, nià la raifon. ” 


| 
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1° Cette rradition préjudicie à la fagell 
de la nature qui ordonneroit une pr cdd 
tion laquelle détruiroit fon auteur, où qu 
pour conferver-uñe éfpece , détruiroit@ | 


Qui-contribue à {a confervation. ‘Ellé"ah 
héantit encore cette bénédiction du” Créa 
teur dont parle, l'écrituie:Diew les benit 
difanc : coiffer. mulripliezs Or fi teHetel 
Jinftitution.de la nature par “ptortSill 


| 


vipere , qu'elle. periflé en:1ulciplianits 
pourra-t-on.dire que Dieu l'ait benie + lotif 
qu'après la chute d’Adäm , il fur-dir'au f@r) 
-pents: 44 taïcheras fu fon ventre, Gta mal 
Setas la pouffiere tous les jours:de ta ve: ,ilret 
té traité moins féverement: que lorfquii 
Jui fur dit avant le péché? crois multiplie 
Æn vérité c’eft confondre les malédiétionl 
du Seigneur , & adapter au ferpent ce quié 
été dita la femme : 4 dolere paies; &c cet 
malediétion s’accompliroit ‘bien mieu 
dans la vipere, puifqu'il lui en: courerôit 
-non- feulement des douleurs! mais last ie, 
Cen'eft pas tout, une femblable tradition 
renverfe la-providence: de la nature! qi 
veut que les jeunes créatures foient nourrie 
&c protegées par leurs meres , juiqu'à © 
qu'elles loient en état de veiller {ur elles: 
mêmes. Or dans lefpece prefente les: jeu 
nes viperes feroient fans fecours , & nos! 
en-avons des preuves, Car ces: petits que 
Fon luppofe s'être ouvert un paffage au traël 


| 
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; 
| 


D  Opapulaÿres: Liv. TTT. 127 
ts du fein de leurs meres, y cherchent 
icore leur retraite long-tems après leur 
iilfance ; lorfqu'ils font effçayés : ce qui 
“2 douré.un fait.fingulier. & furpre- 
ant-mais-pourtant vérifié par des expe- 
gnces , & des témoignages autentiques, 
MPour.ce qui eftde l'experience, quoique 
jus, ayions plus d’une fois effayé de,con.- 
ver une; vipere enceinte ! jufqu'à cetre 
féténdue éruption ; &c que nous l'ayions 
quréie de-lait; de fon; de fromage. nos 
ftatives! onpété inutiles, & la vipereeft 
jours morte avant que fes petits fuflent 
leur poinr-de maturité, Ainf nous devons 
pus contenter, des experjences..que nous 


hé 


nt fournies:desihe manes-plus heureux que 
Ms: !Sansrien dire decelle d'Apollonius, 
oùs en rapporterons, feulement .de quel- 
esécrivains modernes. 10 
La premiere fera celle d’Amatus Lufitanus : 
oici.comme il s'exprime dans fon com- 
iéntaire-fur Diofcoride. Vidimus nos viperas 
gnantes-inclufas pixidibus parere ; que inde ex 
benec morue uec vifceribus perforate manfee 
La: feconde.eft de Scaliger, qui dit : 
ras ab impatientibus mor fœtibus numerofr{fr- 
onmpi arque interire , falfiffimum effe [cimus, 
bin Vincenti Camerini circulatoris lignea theca 
Mnisenatas viperellas ;parente falva. La der- 
+ eft de-François Buftamant médecin 
gnol, qui dans fonsroifièéme livre des 
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‘animaux de l'écriture fainte s'exprimelé 
ces termes : Cum vero per me G° per alios hatipl 
difquififem sefervata  viperina” progenie 8e 
-HQuand j'eus examiné la: chofe par no. 
-nmênie & par d'autres, j'enférmai queläüt 
wyiperesdansune bouteille , où je les not 
pris de lait , de fromager&c de fon, & jeld 
-ncouvris à n’en pouvoir douter ‘qu’il 
| pavoit dans l'éruption des périts aucüfiii 
ychirement du fein de lamere, &au’ilsfo 
‘ptoient par le pañlage deltiné à la généré 
ption,prèsdelorificéde l'anus.» Nous pot 
tions ajouter à cés experiences cellesii@ 
Lacuna qui a travaillé fur’ Diofcoride , cel, 
‘de Ferdinand Imperat , & celle d’Aurele Set 
rin celebre médecin rapolitaine 1110} 18 
Mais toute faufle qu'eft certe’ tradition 
“bien des chofes ont: pû contribuer à Péte 
blir. r° L'indulgence de la nature-quifi 
‘vant l’expreffion d'Herodote veut queëll 
animaux timides qui fervent de ourritui 
aux autres multiplient beaucoup, &! 
‘refufé cette même fécondité aux anit 
“pernicieux. Ainfi le liévre qui eft la proÿ 
de prefque tous eft fécond à l'excès. rate 
“quelelion ne fait que rarement: fes pétits 
| &jamais qu'un à la fois. Les viperes à! 
“vérité font fécondes , quoique perniciel 
fes , mais pour en diminuer le nombres 
Providence a imaginé un moyen ; c’eftt 
dans le tems de l’accouplement, la femel! 
| | coup 


4 


à 
{ 


qe ÿ dit 
ca 
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oupe la rêre dumäâleavec fes dents, & que 
sspetits tuent leur mere, Tel elt à peu près 
sraifonnement de ceux quifoutiennent l’o- 
inion que nous avons combatue , & refu- 
ée. Mais fi nous.examinons avec attention 
juelle eft la condition des wiperes , & des 
utres animaux pérnicieux , nous découvri- 
ons dans. la nature une providence bien. 
lus finguliere & bien plus-relevée. Quoi- 
quelle ait permis que les viperes fe mulri- 
hafent de la forte , elle en a rendu le nom- 
te Comme inutile , en leur infpirant de fe 
acher, & de {e féparer desautres créatures. 
D'eft ce que font non feulementles infeétes 
rnicieux , comme les frélons , les guêpes,, 
x beaucoup d’autres qui difparoiffent tous 
és hivers ; mais encore des animaux fan 
suins , & dont les peaux font épailles , com: 
me les ferpens , les crapauds , les lézards, 
Par-là prefque routes les régions jouiffent 
du même privilegé que l'Irlande & l’île dé 
Candie, où la pläpart de ces animaux ne 
paroiflent jamais ; & l’intermiflion de leur 
malignité nous dédommage heureufement 
dutems que nous avons pû la craindre, 
… Un autre fondement de certe tradition’, 
po > | à ide 
geft qu’on a conçu une forte de juftice dans 
nature , en punifflant , comme a dir Niz 
gandre, la mort du pere par celle dela mere, 
Mais rien n'eft plus frivole que cette rai. 
don ; les petics {e feroient tort à eux-mêmes. 
Tome I, 113 ü 
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s'ils fe privoient de:ce qui doit les confers 
ver. D'ailleurs le-mot aroxrrir. qu'en 
ploye Nicandre fignifiant trencher, 1 nous 
paroïît inconcevable que la vipere donne 
ainfi la mort: à fon mâle. Enefferellera 
que deux dentsremarquables tellementdifs 
pofées ,.&:f minces, fi pointues qu'elles 
font bien pluspropres à percer qu’à couper 
Er fielletuele mâle, je foupçonne que ciel 
par une compreflion fubite:, fuivant cette 
expreflion d'Horace ; lorfqu’il parlesde 
ÉydienéedeTelephéss. |: 565:.01710200808 
2 Sive puer furens, 
; Tmpre [fit memorem dente labris notam. … à 
- D'auttes atéribuent J'éruption. violente 
au grand nombie “de: petits :queportefl 
vipere. C’écoit le fentiment de Théophrafte 
qui dans le mêmetems qu'il nioit que ces 
etits déchiraffent &-ouvriflent le feinide 
léur ere ; difoicaufh;qu’il fe pouvoicdi a 
ter:jufqu'à- être déchiré, comme il- arrivé 
quelquefois àce poiflaf long & ment sque 
l'on nomme l’acus Or quand le fein-deda 
vipere ou d’autres animaux fe déchireroit 
quelquefois en des conceptions nombreu- 
Les, & dans des climats fort chauds of me 
doit:pas ranger parmi les: chofes naturelles 
unévenement rare & fortüit. La fagefetdu 
Créateur à formé.les organes des animaux 
proportionnés à leur ufage , & dans ceux 
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bdevoient: porter plufeurs petits à la: 
js, elle a diftribué plufeurs cellules conve- 
bles, & un pañlage commode pour leur 
ptie .? asp Le RN ) 
D'autres encore attribuent ce déchire- 
ent à la longueur du tems que la vipere 
po À faire fes petits. Car on dit qu'il 
bfaut vingt jours , & comme elle n’en fait 
lun par jour! on fuppofe que les autres 
ins leur impatience fe font un paflage au 
vers des membranes de la matrice ; & 
eft de la fotte que Pline l’avoit compris : 
teri tarditatis. impatientes prorumpunt latera , 
Gif parente. Mais il n’eft tombé dans certe 
eur ; que pour avoir mal entendu le texte 
féc d’Ariftote trfurer de er ie epiépa naér 3 
Hreid'e maso u uooe, En voici latraduétion 


pur «part autem una die fecandut anuin à 


Mit autem plures quam viginti, c’eft à dire ; 
lle les met au monde en un jour un à un, 8e 
delquefois au nombre de plus de vingte. 
caliger a traduit dans le même fens : /Ægil- 
im parit,, ab{olvit una die interdim plutes quam 
nti. Mais la verfion de Pline adoptée par 
aza eft differente : fngulos diebus Jingulis 

numero ferè viginti: comme fi la vipere 


é faifoic qu'un petit par qui &.qu'elle 
perdant-vinge 
urs’, au lieu que felon le téxte grec, tout 
Le À | SE ER 


bhtinuât d'en faire ainfi 


PAT 


faccomplit danstun féul. 


Un autre rèxte d’Ariftoteauffi malenten: 


Ee ï 


À 
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du, & qui femble établir en termes formels 
ce déchirement, a contribué-encore davañ: 
tage à l'erreur que nous combattons : rires 
miuex enxideis er vus oi, ai mepiéroyTas Pérraïdhs 
éviore dé à souder d'iagayorra xuTa EbspaeTe | | 
C'eft ainf que Gaza traduit : parit catulos 
obvolutos membranisque teitio die rumpunturs 
- evenit intordum ut quiin utero adbuc [unt, abros 
Jis membranis: prorumpant, Or Pline ,, &:plt 
fieurs après lui fe fonc trompés , en ce qu'a 
Heu des membranes qui envelopent chaqti 
_ petit, ils-ontconçu qu'il s’agifloit. dans le 
texte que-nous venons de citer,de la matrice 
même & du fein de la vipere. Et: d’ailleurs 
ils ont.conclu d’un déchirement fortuitàaun 
déchirement conftant & régulier. 
Quant. au terme latin. viperz qui fuiva It 
létymologie d’Hidore appuye la traditions! 
on doit plus tôt l’entendre-dans le fens de 
pivipara, Au lieu que les autres. ferpens font 
des œufs, la vipere fait fes petits vivans. Et 
bien quelle cerasts les fafle de même, & que 
nous ayons trouvé des ferpens vivans dans 
le ventre du cicilia ou anvoye, il {e peurque 
la vipere ait été nommée. de la forte pas 
excellence ; car toute étymologie.-ne # 
ferme pas toujours une-analogie ee 
nom & à.la chofe nommée. Ainfi quoiqu 
le. mot animal vienne d’anima , il y a d’autres 
êtres que les animaux. qui prétendent à 
certe dénomination génerique, … nl 
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Pour ce qui regarde le texte facré, où: 
Spharifiens font nommés engeance de vipe=: 
#, quoiqu’on le détourne enfaveur de l'o=: 
inion que nous avons refutée | & qu'on : 
uifle y donner ce fens : que les pharifens: 
uffi méchans que les viperes avoientconf… 
ité contre leurs prophètes , & fait mourir 
urs peres {pirituels ; S. Grégoire & S. Je- 
me , fuivant la rermarque de Janfenius , 
n donnent: une autre explication. Selon: 
ux , il ya dans.le texte dontileft queftiom: 
ne allufion marquée au proverbe , mal 
vi, malum ovum , c'efe à dire que de parens: 
auvais, & corrompus il ne peut fortir: 
wune pofterité qui leur reflemble. 

“Enfin l’autorité des hieroglyphes ne peut 
révaloit ici. Que le corps de l'emblème: 
gyptien für vrai ou faux , cet emblème: 
xprimoit parfaitement l’impiété des en. 
âns envers ceux dequiils tenoient:la naif- 
ance.. Et fi cer emblème n’eft pas la fource 
el’erreur couchant la vipere , il aura beau 
oup contribué à l’établir.. 

WIL n’y a peut-être point d'animal dont on: 
it debité tant de fables que de la vipere . 
‘omme nous l'avons déja remarqué, & que 
ançois Redi l’a fait voir dans à obferva- 
ions. Ce fçavant naturalifte a prouvé par 
étraifonnement & par M re que læ 
fipere ne contient aucune humeur perni- 
aieufe ou mortelle ; que l’un & l’autre fexe 
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n'onrque deux dentséaninres, que ces défiti 
font creules, que leur morfare n’empoifon. 
fie, point, & qu'elle-ne fair autre: chofe 
qu'une playe par où le venin peur sinfe 
nuer , & que ce poifon n’eft mortel , qu'a 
tant qu'il entre dans quelque vaiffeau far 
guin. Il prouve-encore que la viperelie 


contient d'autre -poifon que cette liqueti 


prefqu'infipide ‘qui reffemble à de l'h ik 


d'amendes , & qui s’arrête dans ces efpeces 


de gaines donc fes dents font couvertes 
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que cette liqueur ne fort pas de la véficle 
du fiel, mais qu’elle feproduit plus vrai 


femblablement dans la têre où les cond its 
falivaires ont leur Origine. .: lt ce 2ÉNER 
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mâle parmi les liévres quine foit en mê ne) 
tems femelle, La loi du lévitique ; r:r. quil 


_ nimité, l'efprit d’ufure par fa fécondité "8 


R lubricité efféminée par ce mélange des 
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ifexes: Prefque tous les auteurs qui ont 
itimention du mélange, ou du change 
iènt des deux féxes ; ont parlé de cetretra- 
ition., les uns affirmativement , les autres: 
ômme doutant,& la plüpart: ont aban… 
ohne cette queftion à la curiofité de leurs. 
D. Pourtraiter ce fujet avec quelque’ 
técifion , il faut confiderer les liévres com. 
ae étant mâles & fémelles par un change- 
nent ou une fuccéffion des deux fexes, ou: 
jen par leur compolition , ou leui mélan- 

, ou leur union. 
On ne peur nier dans les liévrésla poffi- 
lité du hsoauens dé fexe , puifque cela: 
héme s’obferve quelquefois dans l’hom- 
ne, & qu'outre les exemples d'Empedocle: 
ide Tirefias:, l'hiftoire en fournit encore 
Pautres. Il n’y a peut-être point d’hom- 
nes qui foient devenus femmes ; mais le 

imbre de ceux qui ayant été d’abord fem 
es, ou ayant pallé pour telles, fe fonren- 
in trouvé hommes ; ce nombre, dis-je ,eft: 
onfiderable. Cela s’eft découvert dans les. 
es au commencement de leuts régles, en. 
autres le jour de leur mariage, ou quel 
juefois plufieurs années aprés : ce qui 4: 
écafionnédes conteftarions pour Les doua. 
és, Nous ne nions pas que la même chofe 
fe puiffe arriver aux animaux , quoiqu'il 
Me paroifle plus d'fhcile de fubitituer en 
eux les organes de la géneration qui agiffent: 
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enavant, à caufe de la poftion des parties 
pa que dans les fémelles elles font fituée 
ur le derriere, à moins que cela ne [e fafl 
dans ceux quis’accouplent dosà dos. 

Nous avouons non feulement la poffibi 
lité de la fucceflion des deux fexes dan: 
quelques animaux, mais nous convenof 
encorede la tranfmutation ou fuivant l'ex: 
preflion de Paracelfe, de la tranf plantariot 
d'une efpece dansune autre. Les exemple: 
en font nombreux dans lesanimaux dont le 
femence a quelque affinité, comme dans les 
chevaux, les ânes. les-chiens , les renards,, 
les phaifans , les cogs &c. Mais cetre tranf- 
mutation eft encore plus commune dans le: 
cfpeces imparfaites , où la diftinétion dé 
fexes eft AREA Elle ‘arrive à quelques: 
uns fans qu'ils fe mêlent.avec d’autres ;.teks 
font les vers à foye & les chenilles en qui 
on découvre M SE deux ou trois 

transfiourations: | | ‘à 

Mais dans les plantes qui n’ont point de 
diftinétion de fexe , ces tranfplantations fe 
font encore mieux appercevoir.. Ainf l’or- 
ge devient avoine, le froment dégénereen 
ivraye , & en ces graines differentes qui 
fe trouvent d'ordinaire mêlées dans les 
champs , & qui montent, lorfque le fro= 
ment n'a pas la force de s'élever. On dit le 
même d'autres plantes qui fe refflemblent 
moins. Ainfi la menthe. fe convertit en 
creflon, 
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flon , le baflic en cerfeuil, les navess 
pnds en raves, Or Severinus dans fon ou- \ 
rage intitulé , idea smedicme philofophice | 
joit qu'il fe peut qu'il y ait dans ces plan- 
s des femences équivoques qui contien- 
Ent en puiflance differentes formes. Ainf 
ans la femence du froment eft contenueob. 
urement celle de l’ivraye, quoique d’une 
janiereinferieure , & dans un éloignement 
€ production, Et quand ce principe feren- 
ontre avec des caufes qui le dévelopent,, 
u avec des caufes plus puiflantes que le 
rincipe du froment, alors l’ivraye devient 
ne plante radicale qui oubliant fa premie. 
é forme fe reproduit foi-même. 

. Ces principes fuppofés nous convenons 
jen que le liévre peut changer de fexe, 
mais nous croyons que cela arrive rare- 
nent, & non pas alternativement ou fuc- 
éffivemert chaque année, enforte qu'il 
affe fans cefle , comme on le prétend, de 
État moins parfait au plus parfait, & du 
arfait à l'imparfait ; outre que ce change- 
nent de fexe me paroît infoutenable en foi, 
left encore injurieux à la nature qui tend à 
on but par des operations conftantes, & 
retourne point en arriere lorfqu'une fois 
le y eft arrivée. Ainfi quand les parties 
éminales font formées, & qu'enfuite celles 
u mâle fe fonc dévelopées , le premier def 
sin de la nature étant rempli elle conferve 
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toujours ces mêmes parties en leur entier, | 
Mais ce qui rend abfolument douteux 
changement alternatif de fexes dans les bé 
vrés, c'eft ce qu’aflurent Cardan & beat= 
coup / d'autres phyfciens. Ils foutiennent 
que la mutation de fexe dans l’homme n’ef 
pas réelle, & que des femmes devenue 
hommes étoient.en effet des hommes : que 
les marques de virilité qui étoient for= 
mées & deftinces à fe produire au dehorss 
ne s’étoient manifeftées que dans la fuites” 
& dans un âge plus mûr : que dans les exeni f 
ples cités , x n° ya point eu de changemen jt 
véritable ; ; & qu'iléroit queftion feulement À 
d’ androgynes, ou d’ hermaphrodites. Il ef 
vrai que Gale favorife l'opinion qui ve Lt. 
que les parties diftinétives des deux fexes ni 
different que par leur pofition ; mais il Re 
roit dificile de prouver cela par L anatomiéss 
Lesrefticules dansles femmes foñtplacés dé le. 
. maniere qu’il eft impoffible qu'ils. paroifs 
{ent en dehors , & le col de la matrice ia 
point ces parties qui font manifeftes dan S 
l'homme. 
_ La feconde opinion & la plus g génerale 
ment reçue , C ft qu’ il y a dans les liévre es 
une union des deux fexes, comme dans les 
hermaphrodites. On fappofe que cette 
union dans les hommes vient d’une égalité 
de puiffance dans la femence qui contien LA j 
es parties des deux fexes , quoique dans $ À 


| 


a 
s. 


ty 
!: 


F 


# LES en 
RE en - 
a 


populaires. Liv, III. 339 

une grande variété par rapport à leur fitua. 
tion , leur force & leur perfection, On fup- 
pole encore que l’un des deux fexes eft tou. 
jours impuiflant, ou plus tôc, fuivant les 
œbfervations modernes , que tous deux fon 
galement capables d’engendrer ou de con. 
por C’eft pourquoi les loix prefcrivent 
aux hérmaphrodites quand ils ont atteinr 
Pufage de puberté , de choifir l’un ou l’au. 
tre , & de s’y tenir , fans quoi ils encour. 
toient des peines féveres. Mais ces loix 
dont le buteft de prévenir l’incontinence , 
ont fans deflein 4 jecti les hermaphrodites 
à une continence perpétuelle ; car étant 
propres aux deux fonctions | & fe trouvant 
reftreints à une feule , ils fe font vus privés 
d'une faculté naturelle , & foumis à une 
forte de chafteté. 
… Or puifque nous fommes . quelquefois 
forcés de reconnoître dans l’homme lu 
Rion des deux fexes , comment pourrions. 
nous en nier la poflibilité dans les animaux > 
Nous apprenons de Pline que le char de 
Neron étoit tiré par quatre jumens herma- 
Phrodites ; & Cardan nous aflure qu'il en 
avoit vü une femblable à Anvers, Nous 
pouvons donc accorder qu'il s’eft trouvé 
des liévres de cetteefpece, & le faiteft con- 
fitmé par dés témoins oculaires ; mais nous 
hions que cela arrive à l’efpecé entiere, 
puifque dans tous ceux que nous avons vÿ, 
Ff ij 
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nous n'avons jamais remarqué que l’un des 
deux fexes. Bacchinus dans fon traité des, 
hermaphrodites nous aflure qu’ila trouvé lan 
même chofe dans tous ceux qu'ila diffes. 
qüés. 4 
Ceux qui s’imaginent que la nature a 
donné au liévre les deux fexes , afin ques 
chaque individu pouvant engendrer & con 
cevoir, l'efpece Ë multipliät davantageens 
faveur de l'homme, ceux-là ont oublié que” 
la nature employe à cette fin un moyen plus 
efficace, je veux dire cette fuperfetation (re 
familiere aux liévres , que dès É tems d'Hesn 
rodote on avoit obfervé comme nous l’ob2 
fervons aujourd’hui, qu'après la premiere 
ventrée il leur refte des petits imparfaits : 
ce qui prouve ces conceptions fucceflives. M 
Nous obferverons la même chofe danse 
les hommes. Quoiqu'il foit géneralemente 
vrai que d’abord après la conception la ma2u 
trice Le ferme exatément ; il arrive pour 
tant quelquefois que cette partie fe dilaten 
dans l’ate du plaifir, & qu’elle recoit ur, 
fecond germe, Et quand ceci arrive peu dem 
tems apiès la premiere conception , less 
deux germes alors viennent à maturité, &M 
les deux fœtus fortent fucceffivement danse 
un ordre naturel ; mais fi le fecond germe” 
n'eft introduit que long-tems après le pre" 
mier , celui-là n'eft d'ordinaire qu’un avor=" 
ton, parce que celui-ci s'eft emparé de la, 
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“hourriture néceffaire pour amener Le fœtus 
à faperfeétion. Ainfi la précaution de Julie 
fille d'Ausufte, qui pour fe mettre à cou- 
wert du foupçon d’infidelité , ne recevoit 
“es amans que lorfqu’elle étoit enceinte, 
#pouvoit ne lui pas réuflir. Car la matrice 
“que quelques-uns ont appellée un fecond 
“nimal interne, 8&æquine fçait point obéir, 
“peut bien donner retraite à un étranger 
aprèsavoir reçu le fils de la maiion, Nous 
‘avons plufeurs exemples de ces fuperfeta- 
“tions dans Pline & dans Hippocrate, Arif- 
more cite celui d’Iphiclés & d'Hercule, lun 
fils de Jupiter , & l’autre fils d’Amphitryon. 
“On alleoue encore ces exemples de fuper- 
“fetations où l’un des enfans reffembloit à: 
M'époux, & l’autre à l’adultere. 

 Cequia fait croire l'union des deux fexes 
dans les liévres , c'eft deux petites bourfes 
ou tumeurs qui {e trouvent dans les mâles . 
& dans les fémelles près des organes de la 
“ocneration , & que l’on prend d’abord pour 
Vus cefticules, Mais c’eft plus tôt des fub. 
ftances glanduleufes & que nous croyons 
“des émunctoires ; car on y remarque des 
perforations d’où l’on peut exprimer une fub- 
“ftance noire & feculente. S'il n’en falloir 
pas davantage pour attribuer les deux fexes 
“à ces animaux, on pourroit comme nous 
l'avons dit, les attribuer au caftor avec plus 
-de fondement. 
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Une autre fource de la même erreur 
c'eft les cavités que l’on remarque autout 
de leur anus ;'& que quelques-uns ont prifes 
pour les partiès de l’autre fexe. Sur ée:mês 
me fondement on a cru que l’hyéne avoit 
les deux fexes, nous en avons pour garant 
un paflage d’Ariftote que Scaliger à tradui 
ainf : Quod atrem aiunt utriufque fexus habet 
genital, fal[um eff : quod videtureffe femineums 
Jub cauda eff fimile fguta féminino , verun peren 
viur non ef+. Cela eft également vrai des lié 
vres en qui ces cavités toutes confiderables 
qu’elles paroiffent ne percent point la peaus 
& ne communiquent point aveclés parties, 
de la géneration. Elles font au témoignagen 
de Pline la marque de leur âge, & chacune i 
de ces cavités défigne une année. Au refteh 
fion compte les années des vaches par leurs. | 
cornes, & celles des cerfs par leurs andouilh 
. Jets ; fi nous connoiffons l’âge des chevaux 
par leurs dents, nous ne fçaurions décider! 
qu'on ne doive point admettre cette Mare 
que dans les liévres, quoi qu’à bien exami=” 
ner la chofe , on la trouve fort douteufe. 
? LU 
La derniere fource de cetteerreur, eftl4 

remarque que l’on a faite , que les deux” 
lexes pifloient en arriere: d’où on a concln 
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qu'ils avoient l’un & l’autre les parties Fémidh | 
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nines. Mais on n'a tiré cette faufle confe" 
quence , que parce qu’on ignoroit que dans 
. cet animal le penis eft fitué fur le derriereem 
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que dans l'érection il eft tourné vers la 
Mqueue. Or cette pofition ne permet pas aux 
Miévres de s’agconpler autrement que queue 
contre queue ; & c'eft ce qui a encore forte 
Mfié l’érreur , car quelques-uns s'étant apper- 
fus qu'ils s'accouploient de la forte, n'ont 
“püû juger qui des deux étoit le mâle ou la 
fémélle. Cependant cette maniere n’eft pas 
pement affectée aux liévres : elle varie 
Jen véneral fuivant la differente conforma- 
tion des animaux, Les ferpens s’entortil- 
“lent; les vers s’accouplent de côté ; les fin- 
“ocs , Les hériffons , le porcépic, les poiffons 
que l’on nomme feche & pourpre s’accouplent 
‘ventre fous ventre ; la plûpart des quadru- 
pedes en faillant les fémelles ; d’autres en- 
fin s’accouplent en arrière comme les écre- 
Lvyriffes , les chevrettes , tous les animaux 
bqui piflent en arriere , comme les panthe- 
res , les rygres & les liévres. Telle eft la 
Mprarique uniforme & conftante de chaque 
| efpece d'animaux ; & jamais on n'ya re- 
| marqué la moindre variation. 

D na 


CHAPITRE 


Ent h— 
CRD: 


XVIII 
Des Taups. 


Re Ve 

sa PE. Re 

AC AT LA 
++ 1 


IN Uoique ce foit une opinion gcnerale 
ia que les taupes n’ont point d’yeux ; les 
Mféntimens ne laïffent pas d’être partagés à 
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ce fujer. Les uns fe contentent d’afluret 
qu'elles ne voyent point. Oppien eft de cet 
avis , & le proverbe talpa cacior, plus ayeu=, 
gle qu’une taupe , auffi bièn que le mot 
sraaxia , qui dans Hefychius fignifie aufff 
aveuglement , femblent le favorifer. L À 
autres foutiennent qu’elles ont des yeux, 
mais qu'elles ne voyent point, C’eftle fene 
timent de Scaliger , d’Aldrovand &c. Ceuxs 
ci approchent de la vérité ; car ileft certair, 


que les taupes ont des yeux, & qu’on les” 
remarque même dans les petits comme 
dans leurs meres. Et fi l’on examine bien L. 
cavité de leur crane, on pourra y découvris 
uné communication des nerfs optiques. 
Mais nous n’avons pû diftinguer les diffe-. 
rentes humeurs des yeux , ni leur fépara=, 
tion en uvée , cryftalline &c. quoique Ga 
lien prétende qu'elles fe démêlent fans pei-s 
ne. Nous avons dépouillé ces petits orbes ,# 
nous les avons SR dans des mn cro 1 
copes , & nous n'avons découvert que ce 
qu Âriftote appelle rar ophaaudr uénave, une i) 
humeur noire, & rien davantage après lesh 
avoir broyés. Nous ne pouvons donc nierw 
qu'elles n’ayentides yeux, mais en même 
tems nous fommes forcés d’avouer que cess 

yeux fonc très imparfaits, fi on les compare. 
avec ceux des autres animaux, C’eft Précis 
{ément ce que dit Galien qui aflure qu’ilen” 
€ft des yeux de la taupe par rapport aux» 
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tés animaux , comme des organes de ki 
péneration dans la femme par rapport à 
ne  c'eft à dire que ces organes dans 
la femme, & que les yeux des taupes font 
imparfaits. D'où vient qu’Ariftote fuivant 
la traduction de Gaza les appelle oÿle/os, &c 
fuivant celle de Scaliger inchoatos, ébauches. 
… Puifque les fens découvrent des yeux dans 
Ja taupe , la raifon ne permer pas de leur 
tefufer la vue, Si l’on conclut bien de la 
forte : elle voit, donc elle a des yeux ; on 
pourra de même conclurre ainf : elle a des 
yeux , donc elle voit, Car telle eft l’intens 
tion génerale de la nature, & il n'ya que 
des accidens qui puiffent dans quelque ani- 
mal que ce foir en détourner , ou en empé- 
cher l’effer. Mais les yeux des taupes étant 
imparfaits, il faut concevoir la même cho+" 
fe de leur vue ; car il eft évident qu’elle fé 
heurtent contre les corps qu'elles rencon- 
trent , & qu'en pourfuivant leur route , 
elles fe précipirent fouvent fans deffein, 
Elles ne font point aveugles , mais elles ne 
voyent pas diftinétement ; elles voyent 
affés pour diftinguer la lumiere , mais peut- 
être crop peu pour diftinguer les couleurs 
ou les objets. Elles ne font donc pas abfolu- 
ment aveugles , puifqu’elles apperçoivent 
a lumiere. Et c’eft peut-être , fuivant la 
remarque de Scaliter, tout ce que la nature 
vouloir. Comme elles vivent fous terre, & 
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dans l’obfcurité , elles n’ont befoin de leufi 
veux que pour éviter la lumiere , &s’appers 
cevoir qu'elles ont quitté leur féjour rénés 
breux. N'importe comment les interpretes 
ont rendu les rérmes d’Ariftore & de G& 
lien , les yeux de la taupe font ébauchés fuf 
fifamment pour le deflein de la nature ,& 
affés parfaits pour cette vuéimparfaite, 4 
 Suppofe enfin qu’elle n’eût point d’yeux} 
êc qu'elle ne vit point, on ne pourtoit pas! 
dire dans cette hypothèfe là même que les! 
taupes font aveugles. Car être aveugle étañe 
Un terme privatif par rapport à celui de voi, 
on ne l’employe point qu’on ne fuppofe en: 
même tems les formes pofitives ; & la nés! 
BE qui nie feulement Pacte de voir dans 
es fujets qui ont les moyens pofitifs, n’efbl 
pas indéfinie, On s’exprimeroit donc mal 
eh difant que les taupes font aveugles ; fi eh 
même-téms on nioit qu’elles enffent les or2 
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ganes de la vue , ou la faculté de voir, Ainfil 
quand S. Jean a dit : cet homme étoit aveug 4 
dès [a naiffance , il n’a pas voulu dire, come 
me Nonnus l’a fauflement imaginé , qu'il 
havoit pas d'yeux. Heïnfius ne croit pass 
que l’on puiffe donner un autre fens à 
paraphrafe, Et quelques-uns des anciens 
peres ont de même prétendu que ce miraclèw 
fuppofoit que le Sauveur avoit créé des” 
yeux a cetaveugle. Ainf quoique l’on cor 
vienne du fens de certe expreflion : /es poif@ 
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ons font muets ; l'exprefion en foi manque 
exactitude , puifqu'on ne peut pas dire 
d'un être qui n’a jamais pü parler, qu'il fe 
faît, - PHARES | 

L Cette méprife vient de ce que l’on a con 
fondu la diminütion, l’afoibliflement, & 
Pextinétion de la vue , en nommant extini« 
Étion ce qui n'eft en effet qu'une diminu- 
tion, Si la vue eft teinte, c’eft aveugle. 
ment ; fi elle eft gâtée, & qu’elle reçoive 
mal les objets, c’eft hallucinarion, Si elle eft 
diminuée, c’eft caligation, obfcurciflement, 
Or au lieu dé cette vue obfcure ,imparfaite 
des taupes , on leur en attribue une priva- 
tion entiere, On en a ufé de même & avec 
auffi peu de raifon à l'égard de quelques au- 
tres animaux. Ainfi plufeurs affurent que 
Je rat d’eau eft aveugle ; d’autres , comme 
Serenus Sammonicus & Nicandre difent la 
même chofe du us araneus , & les Égyptiens 

Padoroient par cette raifon que les ténébres 
font avant la lumiere. On croit encore que 
Fanvoye & le cerf-volant font aveugles, 
quoique les yeux de celui-ci fe diftinguent 
äifément , qu’on le voye prefque toujours 
Noler vets la chandelle , comme beaucoup 
d'autres infectes , & qu’Ariftote ait préten« 
Là que dans tous les infectes aïlés les yeux 
font très vifibles, au lieu que leurs autres 
{ns font imperceptibles. Si d’une diminu- 
tion on a droit de conclurre à une entiere 
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privation , & d’aflurer que les animaux qui 
ont la vue foible, ou qui l'ont moins bonne 
que d’autres , fontaveugles , nous en regare 
derons commé tels un grand nombre , dont 
on a penfé jufqu’ici differémment. Ceux! 
dont les yeux font d’une efpece de corn} 
comme les écrevifles, & les autres animaux! 
à écailles ; ont ordinairement une vue fort! 
imparfaite ; ainfi que tous les infectes qui! 
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pour fonder leur chemin , comme les papils! 
lons & les fauterelles ; ou ceux dont les jami=| 


2 


eculi, fuivant la verfion de S. Jerôme & de 
Tremellius. Cette expreffion, dis-je, mare | 
que une diminution, & non pas une privas| 
tion entiere de la vue. | un %i 
11 ÿ a d’autres chofes concernant les ta 1: | 
pes qui à la vérité ne fonc pas fi génerales| 
ment reçues, mais que l’on n’a point affés | 
examinées. Telles font la forme partic = | 
liere de leurs pattes , leurs off4 fugalia | 
+ 


_ font d’une extrême délicatelte , leurs dents!! 
canines , la difficulté qu’il y a de Les confers | 
ver en vie , lorfqu’elles font hors de I 
terre , leur colere , leur vivacité. Quoi | 
qu’elles vivent d'herbes & de racines dans 
la terre, quand elles n'y font plus elles Ce | 
déchirent & fe mangent mutuellement ; 8 | 
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fous avons vü une taupe renfermée dans un 
vérre avec un crapaud & une vipere les tuer 
Re les manger prefque tous deux. 
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; | Des Lamproyes. | 
NT Ous en appellons à Polyphème qui 
EN n'avoir qu'un œil, pour décider fi Les 
amproyes en ont neuf. On fe l’eft perfuadé 
tinf fur l'apparence de plufieurs cavités 
Lux deux côtés de ce poiflon, & qu'il a plû 
iquelques-uns de fommer des yeux , fans 
les avoir examinées, Or cette opinion eft 
kpalement contraire à la raifon & à l’expe- 
ience. Outre qu’elle fait outrage à la natu- 
léqui n’a donné que deux yeux à chacun 
lès animaux, un de chaque côté, fuivant 
adivifion du cerveau ; ce feroit une fuper- 
jicé que tant d'yeux placés fur une Ée 
fémême furface : les deux etrémes luffifant 
Dour toutes les occafons , & voyant feuls 
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lutang que tous les autres enfemble. Car 
es deux décriroient la bafe vifible de l’ob- 
et, & quand les moyens le verroient auffi, 


15 le verroient pourtant moins : enforte 


que l’homme ne tiréroit aucun avantage 
lun croifiéme œil placé entre les deux que 
lanature lui a donnés. Et à dire vrai la fable 
MArgus feroit plus foutenable que certe 
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hyporhéfe, parce que fes yeux éroient pla- 
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cés dans la circonference , comme ceux di 
araignées le font fur plufieurs lignes 4 
IÉHEESE TN | 
D'ailleurs ces cavités qu'on appelle dé. 
yeux font placées hors de la tête, à l'en 
droit qu'occupent d'ordinaire les nageoire 
des poiffons. Elles ne contiennent aucu 
organes de la vue ; & n’ont aucune commis 
nication avec le cerveau. Or comme c'effle 
que tous les fens ont leur fiéve ; & que füi 
vant la remarque de Galien les yeux fonc 
tués dans la partie fuperieure du corps,cont 
me la plus utile & la pltis commode pouril 
vue ; il n'eft pas raifotinable de cherchë 
des veux ailleurs , ou de croire que des cæ 
vités luifanres en d’autres parties du: cop 
meritent ce nom. Ainf nous rejettons co 
me fabuleux ce que l’on debite touchantilé: 
Jrernophtalnes,ou ces peuples dont on fuppalf 
que les yeux étoient furla poitrine! EE € 
que dit Salomon que Phomme fage alle 
yeux dans la tête, doit fe prendre dasf 
fens figuré, & fe peut être tourné en objét. 
tion. Il eft vrai que la pofition des’ yeux 
n'elt pas toujours uniforme dans les af 
maux , mais ceux qui ont du fang les ont 
confamment à la tête , & un ‘peu plusét 
avant que les organes exterieurs de l’ouie 
Hs font affés éloignés dans les quadrupede: 
à caufe de la figure de leur tête. Danses 
oifeaux qui ont le bec plat & large, ils font 
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lus vers les côtés de la crête : de là vient- 
je quand ils confiderent quelque chofe 
Nec attention , ils tournent un dé leurs 
ux vers l’objet , & peuvent néanmoins 
ourner la tête ; de forte qu’ils voyent de- 
nt eux & derriere , & deux objets oppo- 
s. Mais les yeux font placés dans l’homme 
bune diftance plus commode , & dans la 
ème circonference que les oreilles. Et fi 
n pofe une jambe du compas fur l'os 
oronal , & que l’on décrive un cercle , il 
aflera {ur les deux oreilles & fur les deux 
feux. 
“On s’eft trompé par rapport aux lam- 
Hoyes , parce que l’on a ignorc l’ufage de 
eurs cavités. Or ces cavités qui ont un 
äreil conduit dans la tête , leur ont été 
lonnées pour fuppléer aux nâgeoires qu'el. 
es n'ont pas. Car les lamproyes ont der 
ere la cète aufli bien que les baleines un 
tyau La où elles jettent l’eau, Et ce n'eft 
as la feule chofe qui leur foit particuliere, 
Îles font encore fans arrètes ; pour toute 
pine du dos elles n’ont qu'une fubftance 
artilagineufe fans vertebres ; leur cœur eft 
‘énfermé d’une maniere admirable dans un 
artilage. Enfin le foye dans les mâles eft 
Pun beau verd de campagne , & dans les 
êmelles d’une couleur plus foncée ; & 
fon en tire une couleur verte très belle & 
tes durable, 
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CHAPITRE XX. 


Des Limaçons. | L 


mo 


quer autant dans quelques infectes : ca! 


lité, ou la fituation irréguliere des yeuxelt 
» . F ? 
monftrueux , ou fabuleux , ou n’eft dir que 


dans un fens figuré, La fable d’Argus doi 
être 
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tré éntendue en ce fens. Le fonds de cette 
étion defigne les cieux , & la multitude des 
yeux indique les étoiles qui par leurs veilles 
alrernatives marquent le jour & la nuit, Or 
cela même ne peut être pris dans le fens lit- 
eral, car ce qui dort n’eft pas l'œil, c’eft le 
Cntiment, & lorfqu’il eft affoupi, il fauc 
que les. yeux fe ferment ou fe repofent. C'eft 
pourquoi ce que l’on nous donfie comme 
un emblème de la vigilance , que le liévre 
& le lyon dorment les yeux ouverts ne 
prouve pas que ces animaux veillent plus 
que s’ils avoient les deux yeux fermés ; car 
l'œil qui eft ouvert durant le fommeil ne 
voit pas plus que celui qui eft fermé , ni plus 
que les deux yeux dans les animaux qui en 
dormant les ont ouverts , comme il arrive 
à quelques-uns par maladie , à d’autres na- 
turellement, parce qu'ils n’ont point de 

paupieres. | :3 1. 

" Pour ce qui regarde Polyphême, bien 

que le fait foit fabuleux , il n’eft pas impof_ 
hble ; car la vifion fe peut faireavecun œil. 

Il y a même alors cet avantage que l’on ne 

peut voir les objets doubles , ou deux ob. 
jets au lieu d’un. Ce qui arrive quand au lieu 
de fe rencontrer dans un même point, l’axe 
“des cones vifuels qui réfléchit fur un œil eft 
plus élevé ou plus abbaïffé que celui qui ré 
fléchit fur l’autre œil. Si en regardant une 


lumiere | nous levons ou abbaiflons une | 
> Tomel, Gg 
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prunelle , la lumiere nous paroîtra double: 
mais fi nous fermons un œil & que nous 
tournions l’autre vers cette même lumiere, 
alors elle nous paroïîtra unique. Et fi nous 
retirons l'œil vers l’un des deux a 
l'objet ne fera point vû double, parce qu’en: 
cette pofition l’axe des cones demeure fur la 
même furface , ainfi que l'optique le dés 
montre &"que Galien l'enfeigne dans fon! 
traité de ufn partinm. : IR 
On debite auffi des fables fur le Haiti 
de certains hommes qui poffedoient lart del 
fe rendre invifibles ; mais ce n’eft pas le: 
lieu d’en parler ici : je dirai feulement qu'ils: 
doivent être pris au figuré pour dés hommest 
doués d’une fi grande prudence, que en 
mêmes qui font témoins de leurs actions 
n’en pénétrent point les motifs. Les yeux 
du vulgaire en cela femblable au foleil quil 
fe contente d'éclairer les actions ; ne démèes 
lent rien au delà dans celles des hommess 
dont je parle, On peuten ce fens admettre, 
l’anneau de Gyges, & les autres fablés de 
pareille nature, nn 


LA 


CHAPITRE XXI. 
Du Chameleon. . 0 

N aflure communément que le cha 
meleon ne vit que d’air, fans autre” 
nourriture. Pline, Solin, Ovide, & beau. 


\ 
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foup d’autres font dans cetre opinion, Ce- 
pendant malgré'ces differentes autorités, 
fai trouvé après un férieux examen que le 
ki étoit très douteux , & qu'il lui man. 
juoit la meilleure partié des motifs qui 
ious déterminent à croire. Elien à qui il 
LE de manquer de femblables curiofi- 
ésnen dit rien, Ariftote en parlant de cer 
Mimal n'a point fait mention d’une pro- 
riété f. admirable ; fans doute parce qu'il 
areconnoifloit faufle , ou du moins qu’elle 
ui étoit fufpecte, car il eft difficile de £ 
érfuader qu'il ignorât une tradition auffi 
épandue. Quelques auteurs , comme S. 
tuguftin, Niphus, Stobée, Dalechamps, 
ortunio Liceci ont pris le parti de la néga- 
ive. D’autres ont refuré cette opinion fon- 
ls fur leurs propres experiences, comme 
léan Landius qui au témoignagë deScalicer 
voit vû un chameleon enlever une mou 
he avec {à langue , mais fur tout Belon qui 
porté plus loin {à curiofité, Il nous afure 
De animaux prennent des mouches , 
es chenilles , des cerfs volans, & qu'ayant | 
ire les ineftins du corps d’un chameleon, 

bles avoit trouvés remplis de ces infectes, 
Vous pouvons ajouter à ces experiences 
élles du fçavant Peirefc , & d’'Emmanuel 
Mzzanius {ur ce chaméleon que l’on avoit 
ü fouvent boire de Peau, & manger les 
Érs de farine, Et ce qui me fait ajouter foi 
Gg ij 
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à ces auteurs, c'eft que plufieurs témoin 
oculaires & dignes de foi m'ont confirmél 
leurs obfervations. x 

D'ailleurs l'opinion dont il s’agit femble 
pécher contre la vraifemblance. 1° On! 
trouve dans le chameleon un eftomach, des) 
inteftins , & les autres parties qui préparent! 
le fuc nourricier ; or tout cela feroit inutile! 
fi l’air devoit lui fuffire pour fa fubfiftance.) 
La nature n’aime rien de fuperflu ; elle n’a: 
pû créer ces organes que pour les fonctions. 
qui leur conviennent : enforte que partout! 
où nous trouvons des inftrumens pareilsé 
nous devons nous attendre à les voir mis en: 
œuvre, & que partout où nous ne les dés 
couvrons point , envain efpererions nous! 


de voir les aétions qui leur font analoguess 


Lorfqu'on voit des mammelles dans les, 
chauvefouris , on peuten conclurre qu’elles! 


ont du lait, & qu’elles en nourriflent leurs 
petits. Et nul autre oifeau n'ayant cette, 
partie , nous devons penfer que les. plus pes, 
tits de tous ne fortent qu’enfermés dans dés: 
œufs , ou déguifés fous. la forme de versh; 
que leur nombril eft d’abord renfermé en 
eux-mêmes, & qu'enfuite ils reçoivent l& 
nourriture indépendamment des premies: 
auteurs de leur être, ci 

La nature eft encore fi éloignée dé laiffer 
aucune partie fans lui afligner une action. 
qui lui foit propre , qu’elle en prefcrit quel«! 


= ! 
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quefois à la même deux ou trois differen 
tes. La verge dans les animaux fert à la pro. 
pagation de l’efpece , comme à l'émiffion 
de l’urine, quoique la géneration en foit la 
principale deftination; car il ya des ani- 
Maux qui n’urinent point , & qui pourtant 
Ont reçu cette partie. La fonétion des nari- 
mes eft de refpirer , & principalement de 
flairer : car les poiffons ont des narines , 
Mais ils n’ont point de poumons , au lieu 
qu'il ne fe trouvepoint d'animaux quiayant 
des poumons , n’ayent auffi une forte de 
marines, Telle eft la providence de la natu- 
re, ou plus tôt la fagefle du Créateur ; il ne 
donne aucune partie fans lui afligner fon 
Emploi, & fans lui marquer fouvent plu- 
fieurs fonctions, Commentformeroit.il les 
“organes de la digeftion en des animaux qui 
M'auroient rien à digerer 2? | 

ÿ. S 7 Re SAS ENS 
“ Une feconde preuve qui détruit l’opi- 
hion commune, c’eft les dents du chame- 
Héon ; mais fur tout fa langue qui eft d’une 
Migure particuliere. La langue en géneral 
Memble faite pour deux fins , pour la forma 
“tion de la voix, & pour le goût. Dans le 
“Chameléon qui eft muet comme les poiflons 
& la plüpart des lézards elle n’a point le pre- 
“mier ufage. Pour ce qui eft du por file 
Mchameléon vit feulement de l'air , elle ne 
peur y fervir d’organe ; l’air étant un élé- 
Mentinfipide , & entrant dans.les poumons 
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fans l'intervention de la langue. Pline # 
donc mal raifonné lorfqu’en foutenant que 
- l'air étoit l’unique nourriture de cet animal, 
il lui fappofoit des excrémens, & qu'il eñ 
indiquoïit l’ufage comme d’un remede ma 
gique , dont on pouvoit utilement le fervis 
contre {es ennemis. D'ailleurs, la langue dù 
chameléon femble faite à deffein qu’il puif 
fe attraper fa proye. Elle excede la longueut 
d'une paume ; quoiqu'il foit très lent luis 
inême , elle fe meut avec une vireffe fingu® 
liere ; elle eft munie vers l'extrémité d'une 
humeur vifqueufe propre à embarraffer les 
infectes dont il fe nourrit, & qui fans cela 
lui échaperoient aifément. Son nom mêmes 
au fentiment de quelques-uns exprime bien! 
{a nature, Chameléon eft un mot grec qui 
fignifie petit Fon : non que le chameléof 
reflemble au lion par fa forme exterieure" 
mais parce qu'il fçait comme lui guetrer & 
faifir fa proye, en élançant fubitement fa 
langue. Quelques interpretes & fur routl 
l’ancienne glofe fur lerexte du lévitique quis 
felon la traduétion de S. Jerôme & des fep2# 
tante défend l’ufage duchameléon dans les” 
alimens, favorifent cette étimologie. Quois 
qu'il en foit , elle paroït auffi-bien fondée 
que celle de S. Ifidore qui dérive ce mot de 
camelus & de leo : d’où il infere que le cha“ 
meéléon reflemble au chameau. | 
Il ne paroît pas même poffible que ceën 
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mal vive feulement d'air, & les meil. 
urs naturaliftes penfent que les animaux 
eulent une nouriture plus folide. Car 
9 outre que le goût , felon Ariftote , eft 
ie forte d’attouchement ; il eft néceflaire 
e l'aliment puifle être touché, & qu'il 
bune faveur qui le diftingue de toutau- 
é ; ce qui ne convient point à l'air. Et fi 
on confidere bien la nature des alimens, 
M'ufage particulier de l’air dans la refpira- 
on , on aura de la peine à convenir qu'il 
uiffe fetvir de nourriture. 

11 faut que l'aliment pour nourrir le corps 
iquel il eft appliqué fubiffe une tranfmu- 
tion ; or cette tranfmutation ne {e peut 
ire , files parties de l'aliment n'ont une 
ifpoñtion qui approche de la nature de Fa- 
imal à qui il doit fervir dé nourriture , 
fin qu'il puiffe fe joindre à ce corps qu'il 
Oit nourrir’, pour n'en faire qu'un tout. 
left ce quine peut convenir à l'air; car ïl 
éconcourtavec notre corps que dans les 
fincipes communs qui pour le foutien dela 
ie ne font pas les plus prochains, & qui 
ailleurs operent également fur les chofes 
iaänimées. Ainfi quand Fernel & beaucoup 
äucres ont foutenu que nous ne fommes 
durris que par des corps animés ou par 
eux qui en proviennent, c'eft à dire par 
rs fruits , ou leurs femences , ils ont choi« 
des chofes qui étoient propres à cette 
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_affimilation requife , parce qu’en effet cébl 
les-là font véritablement propres à être 
converties en peu de tems, comme étafitl 
d'une fubftance à peu près femblable à la 
nôtre, & contenant des difpofitions pres 
chaines à être animées. 4 
2° Tous les alimens avant cette affimi 
lation , comme raifonne très bien Ariftote 
contre les pythagoriciens, font épaiffis at 
laétion de la chaleur naturelle , à mefutel 
qu'ils avancent dans leur tranfmutatiofl 
Or c’eft ce que l’on attendroit inutilement 
de l'air , car la chaleur ne le condenfe pas , 
elle le raréfie au contraire , & le difpofeal 
fortir du corps par attenuation , & non pai 
nutrition, LEA 1 
3° Tout aliment, felon le raifonnement 


ae 
d'Hippocrate doit refter un tems confide; 
rable dans le corps animal , & non pas en 


être expul{é d’abord. Or l'air n'y {éjour. 


qll 
1 


à s'échauffer il ne fufoquât l'animal. 
4° L'ufage de l’air reçu dans les poumof 

n eft pas de nourrir £es parties , mais de el 
rafraichir, & de moderer l’ardeur que lé 
circulation du fang y excite & y entretienti| 
ce qui ne merite pas le nom de nutritiof| 
De {à vient qu'Hippocrate appelle l'air wi 
| aliment 
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Be qui n’eft pas aliment, Il conferve 

le corps, mais il ne le nourrit pas : il le con 
frve par ventilation , mais il ne le repare 
pas par aflimilation. | cer 

… Quoique l'air entre dans les poumons, 

qu'il agifle fur le cœur par le nitre qu'il 
communique au fang , & qu'il s’introduife 
dans les autres parties du corps par le 
moyen des alimens , il ne fuit pas de là qu'il 
ferve de-nourriture. Il y en a même qui 
fient que ce foit un élément, ou qu’il entre 

dans les corps mixres comme un principe 

de leur cornpofition. Selon eux il eft deftiné 

àd’antres fonétions , comme de remplir les 
vuides autour & au deflous de la terre, de 

Rrvir auvol des oifeaux, à la refpiration. 
des animaux qui ont des poumons, & au 

fafraîchiflement des autres. Mais s’il n’eft 

pas facile de démontrer que l’air puilfe feu- 

lement. fe convertir en eau , il fera encore 

plus difhicile de concevoir qu’il puifle être 

transformé en chair, 

N On peur croire que l’air nourrit la flam- 

me ‘vitale , puifque les flammes vifibles. 
font entretenues par l'air qui les environ- 
de ; mais je doute que l'air foit en effet la 

fourriture du feu ; & plus encore que la 

flamme ne foit qu'un air allumé, Le chan- 

delier Bacon dans fon traité de la vie & de. 
&mort , & le docteur Jorden dans fon livre 
des eaux minerales , ont déja nié la même 
Tome I, | H h 
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chofe, Car ce qui entretient effentiellement 
le feu , c’eft la matiere combuftible du corps 
allumé , non l'air qui l’environne , & qui 
ne fait que procurer aux atomes fuligineux: 
la facilité de s'exhaler. Et par là font expli 
 quées bien des queftions qui dans l’opis 
nion commune font très obfeures. Pours 
quoi il fort du feu des pierres à fufil ? la 
caufe de ce phénomene n’eft pas la collifiom 
des deux corps qui allume Pair , car les dia 
inans y feroient plus propres que ces piér= 
res ; c'eft plus tôt l’émanation des corps 
fulphureux prefque vitrifiés qui s’allument$ 
comme on l’a découvert depuis peu. De 
même on obferve, dit Jorden, que les cans 
nes ou les bâtons onétueux s’allument pat 
le feul frottement, non en allumant l’aié 
qui les environne , mais l'huile qui y ef 
contenue. Fi 

Pourquoi le feu s'éteint s’il n’a point 
d’air ? c’eft que les exhalaifons fuligineufes 
ne pouvant s’évaporer , elles SR DeES fur 
la flamme, & l’étouffent , comme cela efl, 
évident dans l’ufage des ventoules , & dans 
la maniere de faire le charbon , lequel s'é2 
teint dès quel’aireneftexelus. 34 

Pourquoi dans des fouterrains certaines 
. lampes ont brûlé des fiécles entiers, comm 
celle qu’on a découverte dans le tombeaü! 
de Tullie , & celle d'Olibius trouvée depuis 
‘aux environs dé Padoïe ? Il faut en cher= 
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cher la caufe dans la pureté de l'huile, foie 
que ce füt une préparation d’or. , ou de 
Haphte ; laquelle ne donnoit point d’exha- 
Rifons fuligineufes qui puffent étouffer la 
lumiere ; car fi l'air avoit nourrie, elle 
hauroit duré que quelqhes minutes , & le 
feu l’auroit confumée, | | 

+ Pourquoi des étoupes prennent feu fans 
toucher à la flamme ? C’eft que le feu s’étend 
plus loin qu’on ne peut le diftinguer , & 
qu’a quelque diftance du lumignon c’eft un 
corps tranfparent & plus délé que lair 


même, 


# 


… Pourquoi les métaux fondus ne s’élévent 
‘4 en flamme , & n’allument point l'air qui 
es environne, quoiqu'ils l’échauffent pro. 

digieufement au D de leur fuperficie » 
c'eft parce que leur fel eft plus fixé, & qu'ils 
Hexhalent aucune de leurs parties inflam- 
Mables: | ; 

+ Enfin pourquoi une lampe n’allume que 
l'air qui lui eft contigu, fans communiquer 
Ra chaleur à l'air plus éloigné : c’eft que la 
lamme ne s’étend pas au delà de l’exhalais 
fon inflammable , & qu’elle s'attache de 
près à fon objet. De là vient que l’air eft 
échauffé , & non pas allumé : ce qui arrive 
foit pourtant fi l'air étoit bien chargé de 
matiere fubtile & inflammable, comme il 
ft aifé d’en faire l'experience dans une 
chambre exaétement fermée , a Fon au- 
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roit fait évaporer de l’efprit de vin, & du 
camphre ; comme il s’allume quelquefois 
des feux fouterrains , & que Creufe, & l’un 
des officiers d'Alexandre furent brûlés par 
du #aphte dans le bain. nn | 

Mais en dernié@ lieu , bien loin que l'ai 
ait la vertu de nourrir, on a même douté 
ue l’eau eût cette propriété. Car outre 
qu'il ÿ a des animaux qui ne boivent point 
du tout, il eft conftant qu’elle ne fert qu'a 
les rafraîchir. Elle détrempe les alimens 
folides , en détache dans l’eftomach les pars 
ties nutritives qu'elle conduit enfuite vefs 
les vaïfleaux d’une moindre capacité , & ef 
forme de vapeur jufque dans tous les vaif® 
feaux capillaires ; après quoi elle fort par 
les urines , les fueurs , & les féparations fé= 
reufes. Telle fut certainement l'opinion des 

“anciens. Car lorfqu’ils exaltoient tant l’eaw 
qui s’échauffe & fe refroidit tout à coups, 
Peau qui n’a point de goût, l’eau la plus 
legere & la plus déliée, l’eau qui cuit en 
moins de tems les pois & les féves, ils ne 
faifoient guere attention à fa qualité nutri® 
tive. Sic'avoit été leur vue, ils auroient 
fans doute préferé les eaux troubles &c épaife 
fes dans lefquelles on eût pu trouver une 
nourriture que l’on ne trouve point danses! 
eaux qui approchent de la fimplicité élés 
mentaire. Quoiqu'à dire vrai, noseaux qui 
{emblent les plus liinpides, & qui paroif= 
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fent aux fens les plus fimples , ne laiffent 
pas d’être fort compofées , ainfi que l’on 
Sen convainc par les évaporations ; car ou- 
tre un fédiment terreftre , on y trouve du 
fel. C’eft ce que l’on obferve dans l’eau de 
pluye , qui toute pure qu'elle paroît aux 
yeux eft remplie de principes féminaux, & 
charrie avec elle des atomes vitaux des 
34 , quelquefois d'animaux lefquels fe 
font confervés dans la grande circulation 
de la nature. On peut s’aflurer de cette véri- 
té par les infectes qui s’engendrent dans 
Peau de pluye , par l’accroiflément qu'y 
prennent plufieurs plantes , par la plante 
réelle de Cornerius, & par la configuration 
Mégétable que cette eau prend fur les fenè- - 
tres dans les fortes gelées. RUrrul 

Peut-être fe trouvera-t-il des gens qui 
p srl au fujet du chameléon ce que 
Fon a penfé de ces animaux 4/fomes , ou fans 
bouche dont Pline fait mention , & des ju- 
mens d’Efpagne que le. vent d’oueft fait 
concevoir. Peut-être encore regarderont- 
ils comme plus raifonnable que notre fenti. 
ment , la fiction de ce fameux cheval , qui 
dans l’Arioffe ayant été engendré par laflam- 
me & par le vent, ne connôifloit paint d’a- 
liment plus folide que l’air ; nourriture au 
refte parfaitement afortie aux principes qui 
lui avoient donné l'être. Mais les principes 
du chameléon étant plus groffiers , il de- 
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mande auffi une nourriture plus materielle 
& qui leur foit affortie. j 
Il y a plufeurs fources de cette erreurs 

là premiere , & que Théophrafte a re 
quée , c'eft que toutes les fois que le chamez 
Ion infpire l'air , il paroîït dans tout fon 
corps une enflure confiderable , & de 1à of 
a conclu qu’il fe nourrifloit d’air , mais c’ fe 
uniquement l’effet de fes poumons qui fofit 
très gros , & placés fort avant dans la PL 
trine. Ëe même arrive aux crapauds, quoi 
que leurs poumons foient d’un moïindie 
volume. | RE 

. La feconde fource, eft que cet anim 

ayant toujours la gueule ouverte, on a cru 
qu’il ne la tenoit ainfi que pour fe nourfif 
de l'air. Mais c’eft encore un effer della 
grofleur de fes poumons. Les narines fl 
iufhfant pas à recevoir tout l'air dont ils 
ont befoin, il eft forcé d’avoir toujours 
gueule ouverte, | à 
La troifiéme eft le peu de fang qu’on lt 
trouve , & qui ne s’apperçoit qu'autour de 
{es yeux & de fon cœur. Or ce défaut a fait 
croire que l'air fufhfoit pour un animal 
peu fançuin ; mais il a cela de commiifi 
avec bien d’autres animaux , qui pourtañit 
felon nous ufent d’alimens plus folides, Téls 
font plufeurs efpeces de lézards & de poil 
fons , & principalement les grenouilles 
Auf ne lifons-nous pas dans Homere qu’el 
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les ayent perdu beaucoup de fang dans leur 
guerre contre les rats, 

L La derniere fource & la plus générale, 
c'eft que l’on a obfervé que le chamelcon 
s’abftenoit long-tems de toute nourriture ; 
d'où l’on à conclu qu'iln'enprenoitjamais. 
On ne peut nier qu'ilne foit peut-être de 
tous les animaux le plus fobre, & qu’à cau- 
fe de fon temperament froid, de fon peu de 
fang , & du tems qu’il demeure caché pen- 
dant l'hiver qui eft la faïfon où l'on fait 
d'ordinaire les obfervations , il ne puifle 
fubfifter très long-tems fans paroître ufer 
d'aucune nourriture. Mais on remarque la 
même difpoñtion en beaucoup d'autres ani- 
maux ; nous fçavons par notre experience 
que les lézards & les fanglues vivent plu- 
fieurs mois fans nourriture ; & des limaçons . 
Qué nous avions tenus renfermés dans un 
verre pendant tout l'hiver, fe remirent à 
manger dès que le printems fur venu. Ce- 
pendant ces animaux ne paffent pas pour ne 
prendre jamais de nourriture, & ce feroit 
un vrai fophifme , que de raifonner de La 
forte. Il eft à préfumer que les contes que 
Pon debite touchant d’autres animaux , 
Comme le rhintace qui fe trouve en Perfe , le 
Ganis levis en Amerique , le #añucodiate où 
Joifeau de paradis dans les Indes , n'ont pas 
plus de fondement que celui-ci. 

» Il n'appartient pas à mon fujet d’expli- 
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quer comment une fi longue abftinence ni 
détruit pas ces divers animaux. Fortut 
Liceti dans l’excellent trairé qu'il a fait fus 
les animaux qui vivent long-tems fans De: 


 S€r, a tâché d’en rendre raifon. Il ha trouve 


dans l’égale proportion du chaud & de l’hue 
mide ;ou telle du moins que ni l’un ni l’a à 
tre ne prédominent gueres : d’où il arrivé 
que la chaleur naturelle ne confume pas 
l'humidité, & que l’humide radical étant 
en état de lui réfifter , il ne {e fait aucun 
épuifement qu’il foit befoin de reparer. On. 
peut s'en convaincre par Pexemple des fer= 
pens, des lézards , des limaçons & de plus 
fieurs infeétes qui {e tiennent cachés une 
partie de l’année, Comme ilsfonc tous d’uf 
témperament froid , & que dans une humizs 
dité abondante ou vifqueufe ils ont peu dés 
chaleur , ils fabfiftent long-tems fans nour2 
riture, Et l’activité de l’an ne pouvant fur* 
monter la réfiftance de l’autre , ilne {e fait 
aucune perte de la fubftance. Par la mêmes 
raifon les vieillards & les jeunes hommes 
d’un temperament froid & phlegmatiqu 
foutiennent plus long-tems labftinence, Etr 
cette harmonie qui fe remarque en des ef. 
peces entieres , fe rencontre aufli quelqu 
fois dans certains individüs. L’hiftoire no CR 
fournit une infinité d'exemples de gens qu 
ont Îlong-tems vêcu {ans nourriture. À I 

yérité il yen à qui ont impofé , maisil {es 
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ourroit aufli fans qu’il y eût de prodige 
ue certains hommes jeunaffent auffi long- 
ms que le prophête Elie. Non que je 
euille douter de ce miracle ; mais je crois 
w'il y a des chofes que quelques-uns peu 
ent executer naturellement, qui feroient 
mpoflibles à d’autres fans miracle, comme 
by a des hommes qui vivent centans ,tan- 
is que d’autres ne pourroient atteindre une 


re 
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emblable vieilleffe. 
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Ÿ CHAPITRE XXII 


De lAutruche, 


En N croit communément , & c'eft un 
4 fait confirmé par un grand nombre 
autorités qu l'autruche ou ##rnthio came- 
isdigere le fer. Rhodigin le fuppofe com 
neunfaitaveré. Jean Langius aflure dans 
es lettres qu’il s’en eft convaincu par fe 
ropre experience, Les reprefentations de 
et animal avec un fer dans le bec menent 
ufli à le croire. Pour nous après l'avoir 
xaminé nous l'avons trouvé fort douteux , 
x là négative, qui d’ailleurs nous épargne 
ine de ces qualités occultes que l'ignorance 
Linventées & qu’elle a feule établies , nous 
paru beaucoup mieux fondée. Pour moi je 
Dai point été à portée d’en faire l’experien- 
Ce; mais je vais rendre compte des motifs 
qui me déterminent à douter. 


Le 
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_ Ariftote & Oppien qui ont traité expre 

_ fément de l’autruche, ne difent rien de cett 
prétendue propriété, foit qu'ils en doutal 
{ent , ou que fuivant leurs interpretes , ils] 
regardaffent comme fabuleufe. ‘ 
Pline ne s'explique que d’une maniet 
Vague , en difant que la digeftion de Pau 
truche eft merveilleufe. Elien dit bie: 
qu'elle digere les pierres, mais il ne cal 
point du fer, Leon d'Afrique qui a vêe 
dans un pays'où ces oifeaux {ont commu 
ne s'explique pas nettement : farduim ac ff 
plex animal eff, dit-il , quicquid invenit, ab{qu 
_deleilu ufque ad ferrum devorat. C’eft un ani 
mal fourd, fimple, & qui avale fañs chof 
tout ce qu’il trouve, jufqu’au fer, Fernel & 
fecond livre de abditis rerumcaufrs diminut 
l’idée que l’on a de cette vertu , & Riolat 

_- fon commentateur la nie abfolument. D’au 
tres ont refuté par leur propres experience: 
l'opinion reçue , comme Albert le grand. 
& furtout Aldrovand dont voici les paro- 
les : Ego ferri fruffa devorare , dum Tridenti ef: 
fem , ob{ervavi, [ed qua incoëta rurfus exCernerel. 
Lors, dit-il , que j’étois à Trente, je vis 
une autruche avaler du fer, mais elletle 
Yendit incontinent fans nulle digeftion. " 
Il feroit inutile d'attaquer cette opinion 
avec d’autres armes que celles de l’expés 
tience , puifque les philofophes des fiécles 
pañlés & quelques-uns de nos jours rejet. 


(8 cela fans aucune liquéfaétion qui tende à 
la chilification, Si l’on fait avaler à un coq 
du fer rouillé , ce fer fe polira dans fon ge 
(fier. Et le jetton qui , au témoignage d'A- 


(natus refta une année entiere dans l’efto- 
Mach d'un jeune homme, & qui en fortit 
lénfin confiderablement diminué , fubit bien 
plus tôt cetre alteration par la vertu des 
humeurs acides que par celle de la chaleut 
Inaturelle , comme Amatus le fuppofe. De 
Pargent avalé & retenu quelque tems fe 
Moircira comme s’il avoit été dans l’eau . 
Forte : le plomb au contraire fortira fans 
pro fubi aucune alteration , parce qu'il 
léontient un fel doux qui le rend capable de 
(Héfifter à un corps corrofif, & même il au- 

Roi de la peine à fe diffoudre dans l’eau 
Morte. Quand on prend par remede de la 
Mimaille de fer ou d’acier , ihn’eft pas à pré 
|fumer qu’on la rende ellé#’on l’a prife, 


| 
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Quoique les parties groffieres forteñt pe 
les felles, il s’en eft pourtant féparé ce qu 
étoit capable de diffolution ; & c’eft par là 
qu'elle eft un remede efficace dans prefqte 
toutes les obftruétions, Delà vient que l'on 
en fait des infufons , des ceintures , & au 
tres préparations qui operent plus rapides 
ment , & qui nous’en donnent les parties les 
plus adbives , c’eft à dire le fel & le foufre, 
lefquelles s’infinuent plus facilement dafs 
les vaiffeaux. Telteft Le buc que fe prop 
{ent les chymiftes dans l'or potable ; ds veu 
lent réduire ce méral qui ne peut être diges 
ré , dans unetelle forme qu’il ne forte poiit 
par les felles, & qu’il entré au contraité 
dans les vaifleaux les plus éloignés , fans les 

| rompre, . À ï 
L'erreur au füjet de l’autruche vient de 
ce que,l'ayant vue avaler des morceaux de 
fer , on a legerement conclu-qu’elle les di- 
geroit. Ce qui eft un raifonnement vitieux, 
Combien de chofes les animaux n’avalents 
ils point ou par remede ou par fantaifiew, 
fans qu’ils doivent en être nourris, Ainf les 
poules, & furtout les dindons avalent dù 
gravier, & nous en avons trouvé jufqu'& 
fept cent grains dans leur céfier, Or le gras 
vier aide plus tôt à la digeftion, qu’il nef 
lui-même digeré, car nous en avons pareils 
Jement trouvé dans les inteftins & parmi les! 
gxcrémens. es prouve que le fer & le 
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favier defcendent lentement ,.c’eft que 
x-huit jours après en avoir fait avaller à 
5 dindons , nous les avons trouvés dans 
ur céfier. Il n’eft donc pas furprenant que 
experience de Langius & de quelques au- 
es ne leur ait pas réufli, puifqu'ils s’atten- 
ient à leur voir rendre ces mêmes chofes 
dou deux jours après. Ainf nous avalons 
s noyaux que nous rendons entiers ; & 
ous nous perfuadons w'ils préviennent 
indigeftion que le fruit ie auroit pû cau-. 
f, parce qu'étant durs ils acquerent une 
jaleur durable, & que par là ils empé- . 
lent les mauvais effets des crudités. C'eft 
ar cette même raifon que fuivant l’obfer- 
ation des cuifiniers , les viandes cuifent. 
lieux avec leurs os. Ainfi les chiens man 
ent de l’herbe qu'ils ne digerent pas ; les 
hameaux troublent l’eau avec leurs pieds 
our lui donner du goût ; les chevaux brou- 
nt les murailles ; les pigeons cherchent 
és pierres falées ; les rats rongent le fer, 
& l'éléphant , au rapport d’Ariftote avalle 
és pierres. Il fe peut donc que l’autruche 
vale du fer , non pour s’eh nourrir, mais 
Qur des fins femblables à celles des ani- 
faux dont nous venons de parler. Peut- 
tre auf ce que dit le fçavant M. Harvey 
fil véritable , que le fer tient lieu de 
lents à l’autruche, parce qu'il brife les ali. 

Hens , en même tems que les mufcles du. 
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géfer font leurs fonctions , comme on l'ob: 
EU en plufieurs volatiles. 150 
Sur ces principes, nous ne compteroff 
ueres fur ge que l’on dit de l’eftomach#dé 
Pc , qu'appliqué fur l’eftomach!de 
l’homme il hâte la digeftion , quand même 
Galien n’auroit pas refuté ce fait par l’expe: 
rience, On ne doit pas fe fier davantage ace 
que dit Ehen que les pierres avalées parles 
autruches ont une vertu finguliere poule 
vue , non plus qu'aux remedes qu'Herme: 
Jaus & Pline tirent des urines de ces oifeaux, 
puifque hors la chauvefouris, il ne paroïît 
pas qu'aucun volatile urine féparément. 
On peut donc accorder que l’autruché 
avalle du fer ; mais il faut convenir auf 
qu'elle le rend prefque toujours non alter, 
à moins que de recufer des témoins oculäi 
res, Et quand il paroïîtroit par quelques 
experiences qu'il eût fubi une grande altez 
ration, on devroit attribuer, comme nos 
l'avons déja dit, bien plus tôt à une efpéce 
de corrofion, qu’à aucune digeftion ou chi. 
lification qui l’eût converti en aliment. 


CHAPITRE XXEHII. 
| De la corne de Licorne. 


À corne de licorne , ou du moins ee 
_, quien porte le nom, (car il y a fouvent 
icide l’impofture, & bien des gens croyen® 


… 
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lé cet animal n’exifte point ,) eft dans une 
ande eftime , & l’on en tire un profit con. 
lérable, Pour nous, malgré les differens 
ttes de l’écriture où il eft fait mention de 
tanimal , que quelques interpretes fou- 
nnent avec affés de fondement n'être au 
àchofe que le rhinoceros , nous fommes 
loignés d'en nier l’exiftence, que nous 
Urons au contraire qu'il y en a de plu- 
urs fortes. 

Parmi les quadrupedes nous n’en trous 
ms pas moins de cinq , le bœuf & l’âne 
s Indes , le rhinoceros, l’oryx, & l’ani- 
al à qui l’on donne plus particulierement 
nom de monoceros. Olaus & Albert en 
crivent une forte parmi les poiflons ; & 
us en trouvons encore parmi les infeëtes : 
noin les quatre efpeces d’efcarbots n4/7…. 
hes dont Muffetus nous à donné la def. 
ption. : 

Mais bien que nous convenions de ces 
Ferentes efpeces de licornes, nous n’a- 
fs rien qui puifle nous déterminer dans le 
dix de celle dont on tire ce remede fi 
nté ; parce qu'après avoir donné à une 
bece le nom de licorne par préference, 
ës ignorerons encore quel animal c’eft, 
elle forme on doit lui affigner, & dans 
elle claffe il faut la ranger. : 

Cet animal , autant que j'ai pû m'en aflu- 
Mpar mes recherches , n'eft pas toujours 
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décrit d’une maniere uniforme par ceux q 
en ont traité, Pline dit que c’eft un anim 
féroce & terrible. Vartoman au contraire 
fait un animal doux &traitable. Les lico! 
nes du cap de bonne efperance font décrit 
par Garcias ab hoïto avec des têtes de chewa 
Celles que Vartoman a vues avoient dt 
têtes de cerf. Pline , Elien , Solin , Pa 
vénitien témoin oculaire affurent que 
pieds de la licorne reffemblent à ceux 
Téléphant ; celles au contraire dont par 
"Vartoman avoient les pieds fendus comm 
les chévres. Selon Eïien c’eftun animalié 
la grandeur du cheval , felon V'artomari 
la grandeur du poulain. Celle dont pal 
Thevet n’étoit pas plus grande.qu'une ge 
nifle. Et Paul vénitien dit qu’elle approch 
‘de la grandeur de l'éléphant, De ces del 
criptions fi differentes on doit conclut 
que ces divers auteurs ne parlent pasid 
même animal , enforte que la corne deïl 
corne ‘de l’un n’eft pas celle de la licort 
d’un autre, quoiqu'on leur attribue à tôt 
tes la même vertu. € 2} 
Quañd on féroit d'accord de l’anima 
même , on ne feroit guere plus avancé ÿ€a 
la corne que nous vantons aujourd’hui nel 
pas la même que celle dont les anciens fa 
foient tant de cas. Celle dont Elien & Plf 
font mention étoit noire ; la nôtre ne l'él 
jamais , & prefque toujours blanche. Erde 
| cin 
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nq que vit Scaliger il y en avoit uned’un. 
ouge clair, deux tirant fur le rouge , mais 
ln y en avoit pas une qui fût noire. 
“Quelques que foient celles d'aujourd'hui, 
Peft conftant qu’elles ne font pas d’un ani- 
bal de la mème efpece , mais qu’elles fe 
ent de differentes fortes de licornes, 
Quelques-unes font torfes, d’autres ne le : 
ont pas. Celle que l’on montre à S. Denis 
# fpirale & torfe , en cela elle convient 
Mec celle que décrit Elien. Les deux que 
on voit dans le tréfor de S. Marc à Venife 
ont unies, & femblables à peu près aux 
ornes de l’âne indien, ou à celles d’autres 
icornes. Celle qui eft chés l'électeur de 
axe eft unie & folide , & pafle pour vérita- . 
le corne d’une licorne terreftre. Albert le 
Hand parle d’une qui avoit dix pieds de 
ons , & treize pouces de tour à fa bafe. 
Selle d'Anvers décrite par Becan ne lui 
éde guere. Et celles-ci paroiffent avoir 
lus de rapport aux cornes des licornes de : 
à , qui au témoignage d'Olaus #4gnus 
Ont fi grandes & fi fortes qu’elles percent : 
es cotés d’un vaifleau. Cela eft d'autant 
lus croyable que celle dont parle Becan 
Ut apportée de l’Iflande , d’où il ajoûte que 
€ fon tems on en apporta encore trois au- 
es. Nos avons aufli entendu parler de 
uelques-unes qui avoient été trouvées en 
Bic fur les bords de la mer. 


. 
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Ainfi pendant que nous exalrons les vet 

tus de la corne de licorne , & que nous noûs 
perfuadons qu’elle fe tire d’une feule & ui | 

que ii , nous en employons de K 
fieurs fortes pour la même fin , & nous leur 
attribuons à toutes les mêmes propriétés 
que les divers auteurs ne reconnoiflent 
qu'en celles qu'ils décrivent, ou qu'ils oft 
vues. «2 
Quoiqu'il yait plufeurs efpeces de licor: 
nes, & par une fuite néceffaire plufeurs fo, 
tes de cornes , il yen a beaucoup que nous 
prenons pour telles, qui ne font en aucuné 
façon des cornes. Tels font les fragmensdu 
lapis ceratites , communément appellée cott 
foffile , dont on prefenta à Betius une vingtat: 

_ ne d’efpeces differentes, & qu’on voulut 
_ faire pafler pour des cornes de licorne, Es 
trouve dans plufeurs fouterrains en Alle 
magne de ces curiofités, qui ne font au refte 
que des pétrifications de pilufieurs corps 

- durs , quelquefois de cornes , de dents, 
d’offements , & même de btanches d’ar- 

. bres , dont quelques-unes n'étant pas enco- 
re bien pétrifiées retiennent l’odeur & les 
qualités de leurs premiers principes, ainif 
que Bætius l’aflure de quelques branches 
de noyer & de frêne. D'ailleurs nous ne 
découvrons point dans les cornes que l’on 
vante aujourd’hui , les qualirès effenriellés 
des cornes, Elles ne s’amolliffent point a 
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feu ; om ne peur en faire ni gelées ni muci: 
lages , bien qu'on en fafle pourtant des cor 
ñes de chèvres , de beliers, de vaches, du 
thinoceros, & du fpadon ou priflis. La cal 
cination ne les rend point friables , elles fe 
fendent & s’écaillent contre la nature des 
autres cornes. La plûpart enfin de celles 
que l'on montre en Angleterre, & dont on 
conferve tant de fragmens ne font pas mê- 
me des cornes. Cæfont des morceaux de 
dents de chevaux marins, qui renferment 
dans leur centre un grain grommelé qu’on 
he trouve jamais dans l'ivoire, Dans les 
pays feptentrionaux on en fait communé 
ment des manches de couteaux , & des poi- 
gnées d’épées : & brülées elles font un ex- 
cellent remede dans les dyfenteries. Mais 
c'eft une tromperie impardonnable que de 
les donner pour des cornes de licorne , ou 
pour un bon antidote, Ceux qui pour cette 
fraude employeroient la corne de cerf , 


meriteroient plus d’indulgence. 

» Les dents d’autres animaux marins ; 
comme celles de l’hippoporame que l’on 
trouve fur les rivages du Nil ferviroient 
également à la même fourberie, Nous li 
fons que l’on s’en fervoit autrefois au lieu 
de dents d’éléphant. Nous n'oublierons pas 
ici ce que l’on a foupconné il y a déja long- 
tems , & que confirment Olaus W ormias, 
Thomas Bartholin, & d’autresencore, que 

Li jj 
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ces longues cornes qu’en plufeurs enr 
on conferve comme des curiofités de grand 
prix, ne font autre chofe que les dents des 
jeunes baleines que l’ontrouve communes 
ment près de l’Iflande , la Groenlande, & 
autres régions boréales. Elles ont plufeuts 
pieds de long , elles font ordinairement tors 
les, & fort enracinées dans la machoire 
fuperieure. Bartholin nous en a laiflé une 
defcription fort exacte fur une qui lui fut 
envoyée par un évêque d'Iflande, & qui tes 
noit éncore aucrâne, Mercator en fait men= 
üon dans la defcription de cette île, Purs 
. chas notre compatriote femble y faire all 
fion , lorfqu’il dit que la corne qui eft à 
Windfor y fut aportée par Frobisher au res 
tour de fon fecond voyage. Avant la décous 
verte des terres boréales les marchands pots 
tojient ces dents par toute l'Europe comme 
_de grandes raretés , & quoiqu’elles fe trou= 
vaflent fur les bords de la mer, ilsles vers 
doient cherement. Maintenant. qu’elles 
font plus communes, il eft vraifemblable 
que bien-tôt on en fera peu de eas , & l’of 
s'étonnera que le pape Jule IT. ait pû dons 
ner pour une feule une fomme très confides 
table. | ne : 
: Il n’eft pas furprenant que nous nous laife 
fions tromper fur cet article ; puifqu’of 
nous en impofe tous les jours avec le bézoa® 
- augre antidote de même efpece. Entre plis 
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ieurs fortes qui font toutes faétices il ven 
lune principalement fur le chapitre de la 
quelle la fraude eft criante. Elle eft un peu 
plus pâle que la véritable pierre de bézoar 
que les femmes donnent dans les maux ex. 
têmes. Ce n'eft pourtant rien moins qu'u- 
le pierre , mais feulement une femence 
ierreufe de quelque lithofpermum , ou l’her- 
Je aux perles, ou le lobus echinatus de Clu- 
ius*, qu'on appelle auffi la noix de bézoëät ; 
arce qu'après qu'on l’a brifée on découvre 
in noyau qui a le goût & l’odeur d’un lécu- 
ne , & qui eft amer comme le lupin. Il enfle 
 serme dans la terre, & par conféquentil 
ft plus convenable pour les cauteres qué 
jour les maladies dangereufes & malignes. 
“ Quand nous aurions la:véritable corne de 
icorne , nous pourrions douter qu’elle eût 
en effet toutes les vertus qu’on lui attribue. 
Mes recherches ne m'ont point appris, & 
aul Jove en avoit déja fait la remarque , 
ju’aucun des anciens attribue à cette cor- 
6 des vertus médicinales ; celle qu'Elien le 
eul auteur de toute l'antiquité qui en ait 
ait mention , loue fi exceffivement, étoit 
a corne de l’âne indien , dont il dit que les. 
Ouverains des Indes faifoient des railes à 
oire ; dans l’idée que c’étoit un préferva- 
ff contre le poifon , les convulfions & l’é- 
ïlepfe, Or cette corne ne reflemble point 
icelle que nouseftimens tant, car Eliendit 
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que celle-ci eft rouge par un bout, blanchi 

F ji à SE 5 
par l’autre , & noire par le milieu ; en quo 


elle differe totalement de la nôtre, & d 


toutes celles qui fe trouvent parmi nous 
à la verité, il y a de très anciennes de{crip 
tions de la licorne, mais on ne lui.attribut 
pourtant aucune vertu ; & quoique celle 
que nous avons, foit prifée comme ayant lé 
mêmes propriétés ,.ce n’eft pas la mêmi 
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cofhe qu’eftimoient les anciens. k 


+ Enfin, bien qu’elle foit fuivant les'añ 


ciens un antidote admirable , nous ne con: 
viendrons point qu’elle ait toutes les vertu 

ue les modernes lui attribuent. 11 lui ef 
pe doute arrivé la même chofe qu’à plu 
fieurs autres remedes que l’on a érigés ef 
remedes univerfels , parce qu'ils réuffif 
foient dans quelques cas particuliers. Not 
n'avons point de raifon pour nier qu’elle 
ait une vertu capable de réfifter au poifof 
Il ÿ auroit de la prévention à lui refufer c 
que l’on accorde à. la corne & aux pieds 
d'élans , à l'os du cœur & à la corne :. 
cerf , qui entrent comme alexipharimiques 
dans la compofition de la confection d’hyæ 
cinthe , & dans l’élettuaire de Maximiliéi. 
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&c à ces fortes de poifons qui tuent par leuf 
qualités corrofives, ilme femble que c’elt 
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xagperer la vérité , & qu’il y aufoit de 
'extravagance à s’y fier. Il fera toujours 
lus fage de chercher du fecours dans les 
iles & dans les fubftances craiffeufes qui 
imbarraflent & émouflent les pointes de ces 
els corrofifs, que dans ces remedes chers 
X cordiaux , qui agiflent par des qualités 
occultes & fort douteufes ; & la prudence 
nfpirera toujours à quiconque auroit avalé 
le la chaux vive, ou quelque préparation 
orrofive de mercure de recoërir au lait où 
L huile, plus tôt qu'à ces précieufes pré 
>arations de perles & de bézoar. ina 
Puis donc qu’ileft poflible qu’il y ait des 
icornes ; puifque les defcriptions des ani- 
maux à qui nous attribuons cette corne va- 
ent tellement qu’on diroit que deux per- 
onnes n’ont jamais vü cet animal ; ou que 
ce n’étoit pas le même, puifque quand les 
lefcriprions feroient toutés conformes, il 
Jaroît néanmoins que la corne fi vantée au- 
ourd’'hui n’eft pas la même que celle des 
inciens ; puifque les cornes que l’on donne 
Darmi nous pour des cornes de licornene 
font pas les cornes d’un feul , mais de diffe- 
lens animaux ; puifqu’un grand nombre de 
elles que l’on montre avec oftenration ne 
Ont pas même de véritables cornes ; puif- 
Jju'en accordant que c’en foit , on peut en- 
zore douter de leur vertus enfin, puifqu’en 
fonvenant de quelques-unes de fes vertus, 
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nous fommes pourtant en droit d’en rejet= 
ter la plüpart ; il eft démontré, fi je ne me 
trompe, qu'à tort on fe fieroit à ce remede, 
Et les perfonnes fenfées qui ñe fe croyent 
jamais trop inftruites trouveront ici mas 
tiere à leurs méditations. L” 
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Si toutes les efpeces des animaux terreffres fe 
trouvent dans La mer. k. 

| à Uoique ce foit une opinion affés gêne 
Q ralement reçue que toutés les efpeces 
d'animaux que l’on voit fur la terre , © 

trouvent aufli dans la mer, c’eft pourtant. 

un fait très douteux, & quia fes exceptions. 

Car il y a dans la mer certains animaux que. 

les plus exaétes recherches n’ont pû décou* 

vrir fur Ja terre. Tels font le poiffon de Ja’ 

lune , ou orthragorifcus , differentes fortes de. 

raies, de tortues, d’huitres &c. D'un autre. 

côté la terre produit des animaux qui ne fe 

trouvent point dans la mer, comme la pañe 
thére , l’hyene, le chameau, le mouton , là 

taupe &c. dont les noms ne fe rencontrent 

point dans lhiftoire naturelle des poiffonse, 

 & dont il n’y a aucune trace ni dans Ronde”, 
let:, ni dans Gefner, ni dans Aldrovand. j, 

D'ailleurs quoiqu'il y en ait plufieurs 

* dont les noms défignent la figure de quels 
que animal cerreftre , comme le hérite 

es 
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es ferpens marins &c. Il y en a pourtantun 
rès grand nombre qui ne reffemblent point 
aux animaux terreftres dont ils portent le 
hom. Tels font par exemple les poiffons 
que l’on nomme le renard , le chien, lagre- 
ouille , le paffereau, l’âne , la grive , le 
liévre &c. Et les auteurs qui en donnent la 
defcription avertiflent en même tems qu’on 

he les appelle point de la forte, parce qu'ils 
ont quelque refflemblance avec ces divers 

animaux , mais feulement parce qu’ils em 

ont la couleur, ou quelque -marque , ot 
quelquestraits. Pour ce qui eft des chevaux 
Marins qui ont contribué à établir lopinio® 

que nous examinons , ce n’eft rien autre 
chofe que des figures grotefques dont les 

péographes ont rempli les vuides de leurs 
cartes ; & des êtres de raifon imaginés par 

les peintres, femblables à ceux que Praxi. 
ele au témoignage de Pline mit autrefois 

dans le temple de Domitius. En effet l’ani 
mal auquel on a donné le nomde cheval m2 
lin, ne reflemble en aucune maniere à un 
cheval , & il devroit bien plus tôt s’appeller 

bœuf. Celui que les anciens nommoient 

bippocampus eft un petit animal long d’envi_ 

lon fix pouces , & qui merite tout au plus 

être mis au rang des infectes, Celui qu'ils 

ippelloient hippopotame & que l’on trou 

ve fur les bords du Nil , reflemble bien plus 

cochon à l'exception des pieds qu’à tout 
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autre animal , ainfi que Mathiole l’a obfer-| 
vé. Celui qu’ils appelloient lion n’étoitl 
qu'une efpece d’écrévifle ; leur ours n'étoir| 
qu’une efpece de cancre ; & leur bœuf n’é3 | 
toit rien moins que ce que nous nous ima-" 
ginons ; c'éroit une forte de raye qu'ils” 
ayoient ainfinommée à caufe de fa groffeurs 
du mot grec fre, qui dans cette langue efl 
un terme augmentatif, & fe met devant” 
plufieurs noms, * è 

Nous ne difconvenons pas qu’il y ait des” 
animaux aquatiques qui refflemblent à des 
animaux tetreftres ; mais la plus granden 
partie de ceux qui en portent le nom ne 
HE refflemblent pas plus que ceux-ci aux 
conftellations que l’on defigne par le nom 
de ces mêmes animaux. Et le chien marinw 
ne reprefente pas mieux le chien terreftrew 
que celui-ci reprefente cette conftellation 
qui marque les jours caniculaires. Or s’il, 
étoit permis de conclurre du particulier at 
géneral , on pourroit faire le même raifon-\. 
nement à l'égard des plantes (car il ya des. 
végétables qui reffemblent beaucoup à cer= 
tains animaux ) & par conféquent, dire que, 
les animaux refflemblent aux mineraux; car 
il y a,bien des pierres qui portent le nom de” 
quelques-uns , ou de leurs parties , comme. 
le lapis anguinus , conchites , echinites, encephalis 
tes, agopthalinus ; orchis, cercopithecophora ; ane 
sropophora &c , comme on peut le voir dans. 
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| les auteurs qui ontécrit fur les mineraux , & 
furtout dans Bætius & dans Aldrovand. 

* Sil’on veut que lés animaux d’un élément 
puiflent porter le nom des animaux d’un au- 
tre élément, ceux de la mer À la rigueur de- 
vroient avoir la préférence , & donner plus 
+Ot leur nom aux animaux terreftres que de 
le recevoir d'eux. Car la mer à été peuplée 
l2 premiere : d’où il réfulte que ceux-là ont 
“été nommés les prémiers. Mais comme 
Adam fe contenta d’appeller les animaux. 
terreftres par des noms convenables à leur 
mature , fes defcéndans donnerent aux ani 
maux marins les noms que leur fantaifie 
leur fuggera. Ain plufieuts eutent les mêa 
mes qué‘certains animaux terreftres , quoi- 
qu'ils méritaffent vü la priorité de leur exif 
vence des noms propres & indépendans! 

” Enfin, c’eft borner la puiflance du Créaà- 
teur ; & diminuer l’admirable variécé de fes 
œuvres, que de réduire les efpeces d’un élé- 
ment à celles d’un autre élément, & que 
d'unir des efpeces qui dans l'intellisence 
divine évoient féparées , & qui bien que 
Confondues en un même chaos, recureht 
pourtant à la création des principes diffe. 
gens. Dans cette mafle informe, à la vérité, 
toutes chofes ne paroifloient qu’une, mais 
la voix de Dieu les ayant féparées chacune 
felon fon efpece , elles fortirent de cette 
tafle fous des formés incommunicables , 
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& auffi diverfes que les lieux qui leur furent 
affanés pour leur demeure, Que le mondes 
fur créé en fix jours, ileft vrai, mais cha-" 
_ que jour produifit un monde different den 
créatures differentes , & diftinguées effen-W 
tiellement, & chacune d'elles fur jugée 
bonne par celui qui les avoit tirées du” 
néant, | 


CHAPITRE XXV. 


Du choix des viandes, G de la preference quem 
l'on à donnée à ceitains animaux , 
à l'exclufion des autres. 


C ’Eft une chofe digne de nos recherches, 
que d'examiner pourquoi nous bor- 
nons notre nourrituré à la viande de cer-w 
tains animaux ; & que nous ef rejetrons! 
abfolument d’autres ; comment les diffe-m 
rentes nations font parvenues à faire ces! 
differences, & fi cet ufage eft appuyé fur, 
des bonnes raifons , ou s’il n’a d'autre fon-w 
de ment que la coutumeou Popinion, : 
Il n’y a aucune néceflité abfolue de mans 
ger de quelque viande que ce foit. L’ufagen 
en étoit vraifemblablement inconnu avants 
le déluge , & les patriarches qui ne mans) 
geoient point de la chair des animaux ont# 
vêcu plus long-tems que leur pofterité quis 
s’en eft nourrie ; au lieu qu’il fut dit enter+ 
mes formels à l’homme après la création se 
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D J t’ai donné toutes'les herbes qui font 
» fur la face de la terre, & tous les arbres ; 
3 ru eñ feras ta nourriture ; ce n’eft qu'après 
le déluge qui avoit alteré la nature des vé- 
gérables , que l’ufage des animaux lui eft 
accordé. Ainfi quoique le texte facré nous 
apprenne qu’Abel étoit pafteur, & qu’il ne 
paroifle pas naturel que les hommes fe 
livraffent à un pareil emploi, à moins qu'ils 
ne fiflent leur nourriture de leurs trou- 
peaux, d’habiles interpretes foutiennent 
"qu'ils en ufoient ainfr pour en avoir les 
peaux dont ils fe couvroient, le lait dont 
ils fe -nourrifloient , ou pour en faire des 
offrandes. | 
Il eft à la vérité difhcile à concevoir que 
ces premiers hommes offriffent en facrifice 
des animaux dontils n'avoient point man- 
ngé, & qu'Abel ait offert les prémices de fon 
troupeau , & facrifié le meilleur de fes 
agneaux , fans en avoir jamais goûté pout 
être en état d’en faire la difference. Mais 
ton répond que les enfans de Caïn en man- 
gcoient parce qu'ils s’écoient départis des 
“commandemens de Dieu ; & que fi quel- 
*quefois la pofterité de Seth en à mangé, 
*c'étoit feulement aux jours des facrifices ; 
“ou, comme dit Grotius , les defcendans de 
Caïn même ne commencerent d'en manger 
que quand les hommes fe furent corrom- 
pus ; tandis que la faine partie du genre hu- 
Kk 
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main s’en tenoit à la nourriture qui lui avoie 
£té prefcrite dans l’état d’innocence.. AL 
Mais il eft vraifemblable que les enfans) 
de Seth s’abftinrent dela chair des animaux" 
avant le déluge : il paroît même, qu’ils n’end 
firent leur nourriture que quelque temst 
après. C'eft du moins ce 'que l’on raconte” 
géneralement de l’âge d’or, & durégne de: 
Saturne que l’on croit être Noé, Et quik 
confiderera que fuivant la tradition reçues. 
parmi les payens , tous les hommes ne par-# 
loient alors qu’une même langue , que SazW 
turne devora tous fes fils à l'exception de 
trois, qu'il étoit fils d'Oceanus & de Thé” 
tys, qu'il avoit pour fymbole un vaifleau M 
qu'il enfeigna la culture de la vigne & des" 
. Champs, & que par cette raifon il étoit re 
refenté avec une. faux... quiconque dis-je 
PA quelque réflexion fur ces differens can 
racteres ie convaincra bien-tôt que Satur 
ne & Noé font une même perfonne, L’ufa 
ge de s’abftenir dela chair des animaux ne 
finit point avec:lui ; les-anciens pythagoris* 
ciensile conferverent, & les banyans dans 
les Indes le retiennent encore aujourd’hui 
Mais nous ne croirons point fur la: foi de” 
Porphyre, que les hommes ne commence. 
rent.à {e nourrir de la chair des animaux" 
que fous le régne de Pygmalion , & que cak 
prince inventa plufieurs -fapplices contre! 
ceux quien mangeoient, 
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_ Il ya des auteurs qui vont plus loin;ils 
“outiennent que les animaux ne fe man- 


geoient point les uns les autres, & qu'ils 
s'en renoient aux herbes que le Créateur 
leur avoit abandonnées pour leut nourri. 
ture. Ce qui appuyé cette opinion , c’eft 
qu'il ne paroît pas que Noé ait fait d’autres 
provifions pour les animaux carnaciers ; car 
Al n’entra dans l’arche qu'une paire de cha- 
que efpece des animaux imputs. 

" Mais fans inffter davantage fur cer arti- 
cle, nous croyons qu’il eft difhcile de mar- 
Quér précifément comment les hommes 
ont choifi certaines efpeces pour leur nour- 
riture , tandis qu’ils donnoïient l’exclufion à 
toutes les autres. Pour ce qui regarde la 
diftinction des animaux purs & impurs, 
outre que l’origine en eft obfcure, elle n’e- 
claircit nullément la difficulté. Car il n’eft 
point d'animal qui foit naturellement im- 
pur ; & il eft encore indécis fi cette diftinc- 
tion n'eft pas myfterieufe ; fi en indiquant 
quels éroient les animaux impurs , Moyfe 
hen a pas compris dans cette clafle, qui 
n'étoient point reputés tels avantle déluge; 
falors cette diftinétion avoit lieu en d’au- 
tres occafons que dans les facrifices ; car il 
avoit des animaux qui n’étoient imputs 
que pour cet ufage ; ou fi elle infinuoit feu- 
lement que certains animaux purs en eux- 
mêmes étoient moins fains que d’autres. 
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La diftinétion de Moyfe ne fert de régle 
qu'aux juifs feulement à qui certaines viañe 
des étoient défendues , foit pour rendre 
plus difhcile leur.commerce avec les gens 
tils , foit pour les détourner de lidolarriel 
des égyptiens qu’ils venoient de quitter, & 
dont il leur fut ordonné par cette raifon de 
manger les dieux, c’eft à dire des bœufs 8 
des moutons que ceux-ci adoroient. Ce 
qu'il y a de vrai, eft que cette diftinction, 
étoit principalement hieroglyphique , & 
qu'elle leur infinuoit l’abftinence de cer= 
tains vices qui étoient marqués fymbolià 
quément par la nature de ces animaux dont 
on leur défendoit l’ufage. Ainf les pour 
ceaux , les lapins, les chouettes defignoientl 
-limpureté, Padultere , le vol, 1 
On peut aflurer du moins que la fanté! 
n'étoit pas le vrai motif de‘ces défenfes , & 
que ces défenfes ne nous regardent pas. Car! 
nous ne mangeons point de certains ani=! 
maux qui étoient permis par la loi, comme! 
les fauterelles & quelques autres, Il y ena! 
aufli dont nous mangeons, qui cependant! 
étoient défendus, Tels font le pourceauk, 
le lapin, & le liévre dont au rapport de 
Galien les anciens faifoient leurs délices. 
C’étoit même fi nous en croyons Martial 
une opinion reçue, que l’ufage du liévre. 
donnoit de la beauté : A 
Inter guadiupedes mattya prima lepus. 
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% Caton avoit coutume d’en manger avec 
des choux. Lejus nigrum des lacedémoniens 
étoit fait du fang & des entrailles du liévre, 
“Ajoûtez encore que plufieurs fortes de poif- 
Mons qui n’ont ni écailles ni nageoires , & 
‘qui font défendus par la loi de Moyfe, {ont 
Mregardés comme falubres par les médecins. 
“Sinous nous tranfportons chés d’autres na 
ions , nous verrons qu'elles s’abftenoient 
Mde beaucoup de viandes par des motifs à 
“peu près femblables. | 

4 Parmi quelques-uns cette abftinence étoit 
“ymbolique. C’eft ainf que Pythagore de- 
“fendoit l’ufage du poiflon , c’elt à dire les 
“mets délicats ; & que felon Herodote les 
Mégyptiens ne mangeoient point du pour- 
“ceau , parce que c'elt un animal impur , 
Venforte que ceux qui en avoient touché 
“toient obligés de fe laver. 

D'autres pratiquoient ces fortes d’abfti- 
Mnences par des confiderations fuperititieu- 
“es ou religieufes. | 

" Ainfi les fyriens ne mangeoïent ni pi- 
Moeons , ni poiflons ; les anciens égyptiens 
“s’abftenoient des chiens , des anguilles & 
Mes crocodilss, car ceux d'aujourd'hui en 
“mangent avec plaifir, finous nous en rap- 
“porrons à Leon d'Afrique, Herodote mé- 
“me nous affure que de fon tems les habitans 
MEléphantine en mangeoient volontiers , 
comme differentes relations nous appren- 
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nent que de nos jours c’elt une nourriture 
ufitée aux Indes & en Amerique, On lit 
dans les commentaires de Cefar, liv, s.de 
bel, gall. que c’étoir un crime chés les ans 
-&iens bretons que de manger des oyes, aü 
lieu qu’à prefent on en fert fur toutes leg 
tables. | hi 

Parmi d’autres nations cette abftinence 
étoit ordonnée par des vûes politiques , où 
pour l'avantage du public. Les theffaliens 
ne touchoient point aux cicognes , parcé 
qu'elles Ath eiuit leurs ferpens. Et des 
pratiques femblables avoient lieu ailieurs 
Par rapport à d’autres animaux. 4 

Ce qui détermina d’abord les juifs à 
s’abftenir de la chair de pourceau, ce n’eft 
pas qu’ils craigniflent , comme Tacite le 
leur reproche , de contracter la lépre s'ils: 
en mangeoient , c'eft qu’ils regardoient cet, 
animal comme lemblême de l’impuretés 
Les crétois s’en abftenoient en vertu d’uné” 
tradition fuivant laquelle Jupiter avoit étés 
allaité chés eux par une truyé ; une partie 
des égyptiens s’en abftenoit ; parce que ces” 
animaux leur épargnoient la peine de labous 
rer la terre, Peut-être que les phéniciens, 
les fyriens , les arabes & les indiens s’en ab 
_ ftenoient par la même raifon. Aïnfila plû* 
part des nations renonçoient à une nourriz, 
ture excellente, tandis qu’au rapport d'A: 
riftoxéne , Pythagore lui-même ne faifoie 
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ucun fcrupule de manger des cochons de 
ait, ; | 

« D'ailleurs le choix que nous faifons de 
lufeurs alimens me paroît tout à fait arbi- 
faire. Combien font loués dans un tems 
jui dans un autre font rebutés? La chair 
lânon feftimée au tems de Mecéne tomba 
ien-tôt dans le dernier mépris, Les crêtes 
lé coq dont Heliogabale ne pouvoit fe raf- 
äfier ne feroient pasdugoût de nos anglois. 
Nous ne mangerions volontiers aujourd’hui 
li du ventre d’une truye pleine que l'on au- 
joic auparavant bien meurtrie, ni de la ma- 
ice d’une truye qui n’auroit jamais porté 
Du qui auroit mis bas, cependant tout durs. 
fout coriaces qu'étoient ces mets , les ro- 
mains en faifoient leurs délices. J'ignore ce 
que nous penferions "de eur zlec , de leur 
Muris , de leur garum; mais je croi que bien 
peu s’accommoderoient de leur cyceon, qui 
Étoit un mélange de miel, de fromage , de 
farine d'orge brûlé . d'huile & de vin. 
Pythagore en déclamant contre le luxe de 
Brable , ne confeilloit pas même de goû- 
tér du poiffon. Les rhodiens traitoient de 
gens grofliers ceux qui ne fe nourrifloient 
que de viandes, Platon pour donner une 
idée de la fobriété des grecs au fiége de 
Troye fait cette remarque, que bien qu'ils 
éuffent refté plufeurs années fur les bords 
de l’Hellefpont , il ne paroîit pas qu'ils 
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ayent mangé d'aucun poiffon, Les fujetsid 
Menelas furent les feuls qui eurent recouts: 
Ja pêche furles côtes d'égypre près du phare 
encore y étoient-ils contraints par la nécef 
fité. Odyf. Æe | 4 

Je fuis perfuadé que ni les préceptes de 
philofophes, niles confeils des médecins 
peuvent autorifer à cet égard une pratiqti 
-génerale, Ileft facile de le prouver par de 
“anciens , tels qu'Hippocrate, Galien , Si 
:meéon, Sethi; & par les modernes ; comni 
-Nonnus dans fon traité de re cibaria , & CA 
-tellanus dans celui qu'il a intitulé de @fi 
Carmiwin. 'paroït qu'Ariftore & Albert'fe 
commandoient la chair des jeunes faucons 
-Galien qui vante celle des renards emtdt 
tomne, quandils mangent des raifins,, cot: 

.damne les cailles , & met les oyes au mêmi 
rang que les autruches ; cependant aujouts 
d’hui on {ert des cailles fur les meilleure: 
tables. Ce n’eft que dans les plus grandes 
extrémités que l’on mange aujourd’hui des 
chiens. Cependant Galien nous apprent 
que plufieurs nations s’en nourrifloient” 
& Hippocrate en fait autant de cas que des 
oifeaux. Ilen ordonne même la chair coms 
me un remede excellent contre les maladies 
de la ratte , & pour faire concevoir les fem 
mes. Du tems de Pline & de Galien on coft: 
damnoit l’ufage de la chair de cheval '& 
l'on croyoit que le fang de cet animal étoi 
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ès nuifible : au Heu qu'aujourd'hui c’eft la 
ourriture des tartares , & que ces peuples 
1boivent le fang. On pourroit fe psg 
r que c’eft une fantaife des peuples fep- 
ftrionaux , fi Herodote ne nous appre- 
it que les perfes en fervoient dans leurs 
fins , & qu'aux jours de leur naiflanceils 
»préroient des chevaux , des chameaux, 
“des ânes tout entiers , blâmant en cela 
Sgrecs qui, felon eux , n’en chargeoïent 
int aflés leurs tables. | 
D'ailleurs chaque nation s’abftenant de 
ftaines nourritures , on peut néanmoins. 
icider qu'à les prendre toutes enfemble, 
h'ya prefque rien dont les hommesen. 
heral ne fe nourriflent. Ce qui eft incon- 
1 dans une région, eft d’ufage dans une: 
itre , & l’on prouveroit fans péine que 
5 peuples entiers mangent des tygres., 
5 HAE , des chameaux , des foutis , 
:s chauvefouris &cc. Lerins & d'autres nous 
furent qu’il y a des Americains qui man 
nt de tout, fans excepter les crapauds & 
Sferpens. Il y a même des nations qui au 
épris de toutes les loix ont mangé , ou 
angent encore de la chair humaine, 

Pour ce qui regarde l’abftinence des bêtes 
Mes oifeaux de proye , nous ne l’obfer- 
>ns aflurément pas Fe cout à l'égard du 
fon , puifque nous mangeons fans fcru- 
ile du brochet, des perches, des anguil- 
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les , du maquereau, de la morue & du me 
lan. Et lorfque nous donnons l’exclufo 
aux animaux qui vivent d’immondices| 
nous ne fommes pas plus fondés en raifor 
Outre que ces chofés là mêmes peuve 
être changées en bonne nourriture part 
chaleur de leur eftomach, le pourceat 
les canards , la hupe &c. fe nourniffentd 
chofes aufli fales: que d’autres animät 
dont nous refufons de manger. Ce nel 
donc pas la raifon qui régle notre choix! 
ces matieres , c’eft ou la prévention ou ufl 
crainte mal fondée. Cependant on pourroi 
ufer de plufieurs animaux comme on fait d 
plufieurs plantes , foit comme nourritufe 
foit comme remede :'au lién qu’en fuiva 
lés préjugés de l’éducation , nous rebutoi 
fouvent des viandes falutaires , & nou 
avons de Faverfion pour des chofes 
conviennent à notre fanté , ou à notre tél 
pérament. - KO 

- C’eft pourtant un problème digne! É 
notre attention ; s’il ne vaudroit pas mie 
s'en tenir à la diere des anciens ; fi l’eat 
fimple ne feroit pas un breuvage plus falu. 
taire que les boiffons fermentées ; fi l'huile! 
le miel, & tout ce que nous tirons du lait 
nous fourniroit pas une nourriture {ufffän: 
te , avec les lécumes & les fruits, ps 
n'y a prefque rien dont onne puifle faire di 


| 


à 
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pain , ou de la boiffon, Si les differens pés 
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les ont fait un choix judicieux des viandes 
ont ils fe nourriflent, ou fi quelques-uns 
Pont pas mal à propos donné Ja préference 
“des alimens qui convenoient plus à d’au- 
res, Si ce n’eft pas fans raifon que les vieil_ 
irds & les jeunes gens fe nourriffent À peu 
rès de la même maniere, Tous ces articles 
üi par rapport à la fanté & à la prolonga_ 
on de la vie meriteroient notre attention < 
é font pas de notre füjer. 

= " 

CHAPITRE KE IVIE 


Du blanc de la baleine, & de la baleine 

4 qui le fournit, 

LL n’eft pas furprenant que l’on ait long_ 
pe ignoré ce que c’étoit que le blanc 
ë baleine , puifqu’après avoir travaillé 
éfpace de trente ans Hofinan dans fon 
vre de medic. offic, avoue qu'il l’ignore, On 
€ doit pas s'étonner davantage que les uns 
vent cru que c'étoit le flos maris, tandis que 
plus grand nombre a pis que c’étoit 
he fubftance bitumineufe qui flotte {ur la 
er. | 

Les philofophes ont toujours foupçonné 
ue ce ne pouvoit être la femence de ja ba. 
ine, ainf que le vulgaire le cr oyoit, & que 
nom même l’exprime, parce qu'ils ne 
>uvoient comprendre que l'humeur fémi_ 
ale des animaux dût être inflammable o 
Is legere pour Hortex fur Les eaux, 
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Mais que ce foit vérirablement la balein 
qui nous fourniffe le blanc dont il eft que 
tion, ce n’eft que depuis peu que l'onsen 
‘eft afluré, une baleine ayant échoué fur les 
côtes de la province de Norfolk en Angles 
terre, Elleavoit 60 pieds de long. Sa rèté 
étoit un peu finguliere , en ce qu’il s’élevoit 
au deffus de la gueuleune grande éminence; 
elle n’avoit des dents que dans la mâchoire 
inferieure, & ces dents entroient dans les 
gencives de la mâchoire fuperieure.. Les 
plus grofles pefoient environ deux livres: 


Elle n’avoit dans la gueule aucune de cés 
fubftançes cartilagineufes que l’on homme 
d'ordinaire côtes de baleine ; mais feulement 
deux nageoires courtes ; de petits yeux , le 
verge grande & avancée. Une autre baleine 
de la même efpecé,, mais moins grofle fe 
jetta fur le mêmerivage il ya environ vingt 
ans: . 4 
Il femble que Gefner, Rondelet & Al. 
drovand dans fa premiere édition ayent où 
blié certe defcription ; mais on la trouye 
dans l'édition latine de Paré, dans les exos 
tiques de Clufius, dans lhifoire naturelle 
de Nieremberg , & plus détaillée encore 
dans les tables de Jonfton. É: 

Les Mariniers qui ne donnent pas, tou: 
jours aux chofes les noms les plus convenas 
bles , lanomment jubartas , ou plus tôt gib: 
_ bartas. Nous en trouvons une du même 
ru | nor 
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hom dans Rondelet, & qu’à caufe de fon 
dos rond les François appellent gibbar. Le 
nom de gibbartaa été pareillement donné à 
une forte de baleines de Groenlande 5 Mais 
celle dont nous parlons femble approcher 
davantage de la baleine que l’on nomme 
trumpa, ou de la baleine qui fournit le blanc 
dont il éft queftion , fuivant ce qu’en difent 
les relations de laGroenlande dans Purchas ; 
& c'eft la troifiéme efpece des huit remar- 
Quables qui fe trouvent fur ces côtes. 

* De la crête de la baleine que nous avons 
décrite , quelques jours après qu’elle fut 
morte & corrompue, il fortit des ruiffeaux 
d'huile & de blanc que recueillirent avec 
foin les habitans dela côte. Mais après la 
féparation des chairs , le magafn du blanc 
fe trouva dans la tête & dans les cavités du 
“crane , entouré d’une fubftance filaffeufe en 


forme de rayons de miel, très blanche Lég 
pleine d'huile, . : 


£ 


On trouve quelque chofe d’äpprochant 
dans le phyfiter, ou capidolio de Rondelet , 
puifqu'au rapport de cet écrivain , il d écou. 
le du cerveau de cet animal une graifle plus 
iquide que de l'huile , & cetté graifle en 
“tant fortie , ce qui refte reffemble aux 
Rcailles dé fardines preffées enfemble , qui 
He fondant par la chaleur , font de nouveau 
épaiffies par le froid, Il yena qui s’imagi- 
nent que c'eit ce Hein qui engloutit 
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Jonas , quoiqu'il foit plus vraifemblablen 
que c’eft le lamia , parce qu'il à la gueulew 
plus grande, & qu’ileft plus commun dans# 
la mer où Jonas s’éroit embarqué. ÿ 

Une partie du blanc , ou fperma ceti quen 
Pon trouva fur le rivage ne demandoit prefn 
que aucune dépuration : une grande partie 
étoit mêlée avec de l’huile puante, & ne 
pouvoit qu'après bien des expreffions ac-=u 
querir une forte de confiftance. | À 

Ce n’eft pas de la tête feule qu’il fortitu 
de ce blanc ; après que l’on eut roti les par-M 
ties charnues , on vit l’huile en diftiller , &M 
les parties groflieres fe précipiter au fonds. 
L'huile même contenoit une grande quan 
tité de blanc, & l’on entire encore après” 
plufieurs années. | 
Les pêcheurs ne rencontrent que rare-# 


AY 


ment & par hazard de certe efpece de bal 
leines , & c’eft par là que le blanc dont noushl 
parlons eft eftimable. Quand on l'allumes 
1] produit une flamme blanche, & fait une 
efpece de charbon ardent comme le cam 
phre, mais il ne fe diffout pas également 
dans l’eau forte. Quelques morceaux d'en“ 
viron deux onces qui depuis ont toujours 
été tenus dans l’eau, exhalent une odeuss 
douce & pareille à l'odeur de certainesh 
fleurs. Lorfqu'il eft bien dépuré de fon hui 
le, ilne paroît pas moins incorruprible que” 
celle qui doit entrer dans la compofñtion dem 


* 
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Mathiole, L'huile qui fortit du blanc par 
Mpreflion devint fort blanche & fort clai- 
Ie ; celle qui en fortit par décoction étoit 
rouge. On obferva qu’elle diminuoit beau 
coup dans les vafes où on la recueilloit. 
Elle eft promprement condenfée par le 

froid, & principalement celle qui eft fra 
Qche. Elle paroït différer des huiles de tous 
pIés autres animaux , de là vient que ceux 
Qui effayerent de s’en fervir au lieu de favon 
Qvirent leur efperance trompée , en ce qu’el- 
je ne s’incorporoit point avec les autres in. 
Birédiens qu'ils avoient employés. Mais 
Huoiqu'elle ne féche prefque jamais , elle 
(6 marie parfaitement avec les couleurs des 
deintres., Les eardeurs de laine & les paï- 
Bans s’en fervirent aufli, les uns pour leur 
ravail, & les autres pour leurs bleffures ou 
fumeurs. Elle peut être d’une orande utilité 
fans les baumes compofés. Diftillée , elle 
lonne une huile fétide , avec une eau vive 
\4 pénétrante ; évaporée , elle fournit de- 
juoi faire un baume excellent avec de la 
(érebentine & du blanc diftillés. L’infec. 
lon empêcha d'examiner à fond la cête, 
Dn trouva du blanc avant que d’avoir pé- 
létré jufqu’à l'os ; & la tête elle-même que 
lon conferve encore femble le confirmer, 
es fphinéteres qui font autour du tuyau 
pParnoù elle jette l’eau, meritoient fans dou- 
C'un examen particulier , Rae {ont 

| fe SONT 
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d’une fi merveilleufe ftruéture dans les au 
rres animaux du même genre. J'en dis au= 
tant de la trachée artere; on auroit fçufi 
elle reffembloit à celle des marfouins &c des 
dauphins. Il étoit curieux encore d’exami 
ner la conformation de l’eftomach dans cet 
animal qui n’a qu'une mâchoire, puifque 
les marfouins quien ont deux, ont leur eftor 
mach partagé en trois parties, & que dañis 
celui de la baleine que l’on avoit prife aupæ 
ravant il ne fe trouva que des herbes. 
n n’auroit pas négligé de diflequer le 
cœur , les poumons & les reins qui different 
beaucoup de ces mêmes parties dans les 
animaux terreftres. On eût examiné enfin 
quelle humeur étoit contenue dans la veflie, 
& {ur tout dans les vaifleaux fpermatiquess 
par là on eût pû décider de la difference 
. qu'il y a entre cette humeur, & celle qu 
n'en porte que le nom, & qui fe nommelk 
blanc avec plus de raifon. . 
C'eft envain que dans la panfe de cette 
baleine on eût cherché dé l’ambre gris, 
quoique les navigateurs de Groenlandeë& 
des témoins oculaires aflurent qu'ils en ont 
vü avaler de gros morceaux à ces énormes 
poiflons ; l'infection ne permit pas même 
d'y penfer. Si pourtant ce qu’avance Paraz 
celfe eft vrai que les excrémens les plus féri: 
des faffent le meilleur mufc, & que des 
corps les plus infeéts on tire les meilleures 
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Æffences , & les meilleurs parfums ; ceux. 
mêmes qui n’avoient pas l'odorat comme 
Wefpañen qui difoit: ucri bonus eff odor lucri ex 
Me qualibet ; auroient juré que la baleine dont 
il eft queftion avoit amplement de quoi 
Fournir à certe experience. 


CHAPITRE XXVIIL 


Où l'on examine plufieurs opinions faufes on dou= 
il teufes touchant d'autres animaux. 


| N Ous commencerons par le chant mé- 
lodieux du cygne , fi vanté même 
avant que l’on eût imaginé la fable des 
“fyrênes : car on lit dans Platon qu'Orphée 
. fut transformé en cygne , & cela fuivant les 
loix de la métempfycofe , en vertu def- 
| quelles les ames des hommes pafloient dans 
les corps des animaux avec lefquels ils 
avoient eu plus de rapport pendant leur vie; 
c’eft pour cela que les grecs en avoient fait 
l'oifeau favori d’Apollon dieu de la mui- 
que , & les égyptiens le hiéroglyphe de la 
 mufique même. Les latins ont copié les 
grecs, & fur cet article il y a toujours eu | 
quelqu'un parmi toutes les nations qui a 
* penfé de la même maniere. Fe 
Cependant Elien s'explique en termes 
fort douteux ; Myndius dans Athenée refu- 
dre ce fait ; Pline foutient qu’il eft faux. Sca- 
liger le rejette avec mépris dans ce pallage 
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De cygni verd cantu [uaviffinio, quem cum pa 
Tente mendaciorum gracia jaitare aufus es ; ad 
Luciani tribunal, apud quem novi aliquid dicas, 
Sfatuo. Les auteurs mêmes qui femblenti 
être favorables à la tradition font extrême 
ment partagés, . Les uns difent que ces 
oifeaux ne chantent que lorfqu'’ils font fus 
le point de mourir ; les autres qu’ils chan°i 
tent, mais non dans ce tems-la. Il y en al 
qui s'expriment en termes géneraux , com 
me fi rous les cygnes chantoient ; d’autressl 
en parlent comme s’il n’y en avoit que 
quelques-uns qui chantaffent. Ceux-ci di-M 
{ent qu'ils ne chantent qu’en des lieux écar4 î 
tés où nous ne pouvons les entendre ; ceux 
là qu’ils chantent en des lieux , où qui que 
ce foit peut s’en affurer. Aldrovand eft des 
ces derniers, lui qui aflure fur des relations" 
que les cygnes de la Tamife ont en effet le 
chant mélodieux. | = 7 
Or ce qui foutient cette opinion , eft ap 
paremment la figure extraordinaire de law 
trachée artere dans le cygne. Aldrovand eftl 
fe premier qui l’aremarquée, & la plüpart" 
fe iont perfuadés qu’elle n’avoit cette con- ÿ 
formation que pour une fin femblable, Elle f 
eft beaucoup plus longue que l’œfophage ; | 
elle a dans la poitrine des flexions finueufes; 
c'eft à dire qu’en s’élevant des poumons , M 
elle ne monte pas direétement dans la gor- 
ge, mais qu'elle defcend d’abord dans une 
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ipfule du fternum , &c qu’elle remonte en 

spentant dans le col ; enlorte que rece= 

ant une grande quantité d'air, elle femble 

dite pour une modulation harmonieule, 

fais à parler fans préjugé, cette conforma. 

ion n'eft pas particuliere au cygne elle 

obferve aufli dans le pelican, oifeau qui 

le chante jamais. D'ailleurs elle eft telle 

ans le cygne , afin que contenant une plus 

fande portion d'air, il puifle tenir plus 

Ong-tems fa rêre en embas , pendant qu'il 
Hherche {à nourriture au fond des eaux. 

Mais fuppolé qu’elle füt particuliere au 
iygne, & qu'il en tirât quelque avantage, 
ét avantage feroit bien aftoibli par la figu- 
re plate de fon bec. Car on n’a jamais efti- 
mé pour le chant, ni compté parmi ceux À 
qui on peut apprendre à parler , les ojfeaux 
qui ont le beclarge, & qui pourtant font en 
grand nombre 

Ainf la diverfité des fentimens, la matt- 
ÿaife conformation des organes dans le 
éygne, & le chant peu harmonieux de tous 
Ceux que nous avons vü , 1e nous pérmet- 


une tarentule fera fgement de s'en défier. 
On pourroit avec autant de raifon attendre 
une fymphonie des aftres. : La: 
Ù 2° Beaucoup d'auteurs ont affuré que la 
chair des paons rôtie ou bouillie fe confer- 
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voit long-tems fans Corruption, On trouvi 
cette tradition dans S. Auguftin, dans Sem 
pronius , & dans Aldrovand. Et nous pou 
vons [a confirmer par nos propres experiefh 
ces. Nous avons pris les intégumens char 
nus de la tête d’un paon , nous les avons fi 
pendus par un fil,de maniere qu'ils ne tou 
choient à rien qui püt leur donner la moift 
dre humidité, & nous avons trouvé que: 
tradition étoit véritable , & qu’en effe 
cette chair ne fe corrompoit ni l’hivertf 
l'été. Les uns en ont cherché la raifon da 1 
la fécherefe de cette chair , pendant qui 
d’autres l'ont attribuée une vertu fecretté 
Pour ce qui regarde la fécherefle def 
chair, elle eft encore plus remarquable et 
de certains animaux, comme les aigles, les 
faucons , & autres oifeaux de proye. Nouï 
mons donc que ce foit une propriété affec: 
tée au paon feul , d’autant mieux que noùk 
avons remarqué la même incorruptibilité 
dans les chairs du dindon , du chapon, dt 
diévre, de la perdrix, & du cerf, fufpen: 
-dues de la même façon à l'air, enforte que 
les chiens n’ont pas refufé d’en mange! 
après dix-huit mois. à 
Pour l’autre fable que l’on debite d’ordis 
naïre , & qui eft même alléguée par Cat 
dan , que le paon eft honteux quand il re- 
garde fes pieds ; outre que Scaliger l’a ref 
tée, nous l’abandonnons à ceux qui admet: 
tent 
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tenc des laideurs fpécifiques , & qui s’ima- 
ginent que le paon peut regardér comme 
difforme une partie qui a paru belle au 
Ciéareur. La fource de cettetradition fabu- 
Jeufe , eft que l’on a remarqué que lorfque 
cet oifeau déploye fa queue , & qu’il baifle 
enfuite fa têre vers {es pieds, les mufcles 
de la queue fe détendent ; mais on obferve 
Ja même chofe à proportion dans: les coqs 
d'inde. REF. 7 
» 3° Ce que l’on dit des cicognes, qu’elles 
ne s’établiflent que dans les états libres , a 
éréinventé par des républicains , qui n’ont 
imaginé certe antipathie naturelle ; que 
pour décrier le gouvernement monarchi- 
que. Mais pour être détrompé fur cet arti- 
cle ,il n'ya qu'a lire Pline, C'étoit au rap- 
port de cet écrivain un crime capital chés 
les theffaliens qui pourtant éroient souver- : 
nés par des rois , que de tuer une cicogne, 
parce que la theffalie eft pleine de ferpens!, 
& que les cicognes les mangent. Les an 
Ciens égyptiens qui eurent toujours des 
tois, rendoient à ce même oifeau un culte 
particulier. Bellon dit qu’en France on leur 
apprète des nids. Les voyageurs affurent 
qu'elles font communes en Perfe, & dans 
les pais qui font fous la domination: du 
grand feigneur. Il fufhroit enfin de lire ce 
que dit Jeremie aux juifs gouvernés alors 
par «des rois, {4 toutterelle, l'hirondelle la 
Tome I, , Mm 
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cicogne [cavent difcerner la faifon de leurpallages 
mais mon peuple n'a point connu le ems du juges 
ment du Seigneur. Le prophète , pour leur 
faire fentir davantage leur infenfibilités 
leur oppofe la prévoyance de la cicognes! 
or rien n’ctoit plus obfcur que certe induc® 
tion , fi la cicogne n’avoit été extrêmement] 
connue des juifs. 1 

Ce que l’on aflure du butor eft dificileal 
comprendre. On prétend que c’eft en met: 
tant fon bec dans un rofeau , ou même dans! 
la boue, & retenant l’air pendant quelque: 
tems, puis le foufflant tout à coup, qu'il 
fait entendre une efpece de mugiflement,. 
Tel eft le fentiment de Bellon & d’Aldroz 
vand. Pour moi j'ai defiré inutilement de 
voir cet animal en cette attitude ; & des 
gens que j'avois prié de l’obferver, m'ont 
affluré qu’ils lui ont vû faire ce bruit fur le: 
rivage , fon bec étant aflés éloigné des. 
joncs ou de l’eau. II le faifoit ce bruit en 
attirant l’air d'abord jufqu’à s’enfler le col, 
puis en le repouflant avec violence , & tout: 
à coup. Pour ce qui eft avancé par certains. 
auteurs , qu'il plonge fon bec dans l’eau; 
ou dans la boue , la preuve en eft difficile. 
Car il ne met qu'un intervalle très coutt 
entre l’infpiration.& la refpiration ; outre. 
que celle-ci n’eft pas la feule caufe dubruir, 
& que l’infpiration fe fait avec tant de for- 
ce qu’on peut l'entendre d’aufli loin que 
celui d'une fléche, 
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n 4° Ileft vraifemblable que la conforma- 
tion de la trachée artere dans cet animal eft 
la caufe de ce bruit, Il n’a point de larynx à 
Vorifice fuperieur , qui puifle moderer le 
fon ; & l’autre extrémité entre dans les 
poumons par deux branches féparées., Or 
certe {éparation confifteen des fibres qui ne 
font que la moitié du tour de cette partie : 
ce qui la rend plus fouple, plus capable de 
fe dilarer & de contenir une plus grande 
quantité d'air, Et cetair ne trouvant point 
de réfiftance contre le larynx forme en for- 
tanc un {on pareil à celui des cavernes, ou 
des fouterrains dans les rochers. C'eft ce 
qu'Ariftote a remarqué dans un problème, 
& ce qui s’obferve dans des cruches, des 
bouteilles, & l’inftrument qu’à l’occafon 
de ce même problème décrit Aponenfis, & 
dont les jardiniers avoient accoutumé de 
fe fervir pour épouvanter les oifeaux, 
« Peut-être au que la grande quantité 
d'air que reçoivent les grands trous qui 
font à l’extrémité du larynx dans le bas 
ventre , comme on Île remarque dans les 
grenouilles , contribue aufli beaucoup à 
certe efpece de mugiflement, Du moins 
ceux qui ont vû faire aux butors ce bruit 
hors de l’eau, ont obiervé que leur corps 
s’enfloir confiderablement, Leur bruit ordi. 
aire n'excede guere celui du corbeau, 
15° C'eft une opinion génerale que les 
M m ij 
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chiens naïflent aveugles ; & que neuf jours 
après leur naiflance , ils commencent d’ou- 
vrir les yeux à la lumiere. Mais le con 
traire elt démontré par l'experience, Après 
_d’exaétes obfervarions je n’en ai prefque 
point trouvé qui ait vü le neuviéme jours 
très peu avant le douzième, & les yeux de 
quelques-uns ne fe font ouverts que le qua 
torziéme. Ces obfervations s'accordent 
avec la décifion d’Ariftote ; qui compte le 
tems de leur aveuglement par celui qu’ils 
_ontété portés dans le ventre de leurs meres: 
»ilyena, dit cet auteur, qui portent leurs 
» petits foixante jours, & ceux-cine voyent 
» que le douziéme. D'autres les portent 
» foixante & onze ; & ceux-là ne voyent 
» que le quatorziémé, D’autres encore pots 
“tent trois mois entiers ; & leurs petits 
» font aveugles jufqu’au dix-feptiéme jout 
» inclufivement. » Or malgré ces varia 
tions , il paroît que le nombre de neuf fi ge 
meralement recu eft pourtant le plus rare 
ici. J'ajoute que par ce calcul d’Ariftote eft 
refutée l'opinion qui attribue la caufede 
cer effet à l’exclufion prématuréedes petits, 
fuivant ce proverbe : Fe/finans canis cecos pr 
rit catulos. Cela eft en effet directement op 
pofé a Pexperience, puifque les petits qi 
“ont été portés le plus long-rems voyentle 
- plus tard. Et voicice qui arrive; leurs yeux 
font d’abord exaétement fermés , & les 
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paupieres demeurent collées jufqu’au dou- 
ziéme jour qu'elles s’entr’ouvrent , & que 
Von peut facilement les féparer: Elles com 
mencent à s'ouvrir d'elles-mêmes au coin 
de l'œil interne , d’où elles continuent à fe 
féparer jufqu'à l’autre coin. Ceci eft adm:« 
fable, & ne peut guere être expliqué. Quoi- 
qu'il en foit, c'eft une chofe digne-de re. 
marque, que tous les animaux qui ñaiflent 
aveugles fonten. même-temsceux qui ont 
les pieds fendus en plufeurs doigts ou grif- 
fes. &c, qui-portent plufeurs pétits à la fois. 
ILeft vrai que le cochon ne naît point aveu 
gle , mais aufli fes pieds ne pre fendus 
qu'en deux. | | 
6° C'eft une autre opinion également re- 
que qu'il ya uneantipathie invincible en 
tre le crapaud & l’araignée. Onleur attri- 
bue même des combats-d’où l’araignée-fort 
prefque toujours victorieufe. Il feroit à de. 
firer que l’on eût marqué précifément l’ef. 
pece de ces animaux. Car le phalangium &c 
À araignées venimeufes font differentes de 
celles que l’on voit en Angleterre. Si le fait 
étroit véritable, .nous né manquerions ja. 
mais de contrepoifon dans les occafons, 
Mais nous.ne devons point. omettre ici ce 
que nous avons ‘obfervé nous-mêmes! 
Après avoir mis un crapaud avec plufeurs 
araignées dans un verre ,nous avons remar- 
que que les araignées fe teñoient tanquil: 
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lement fur la tête du crapaud , fans qu’il fit 
aucun mouvement pour les chalet , & 
qu'enfuite elles fe promenoient fur tout 
bn corps ; mais qu'enfin il prit fi bien fon 
tems , qu'il les croqua les unes après les aus 
wes jufqu’au nombre de fept dans l’efpace 
de quelques heures. Les crapauds en ufent 
de mème à l'égard desabeilles. 4 

7° On pourroitencore s’affurer par l’exe 
perience , s’ileft vrai que le lion ait peur du 
coq , comme on le croit communément für 
la foi de plufieurs écrivains. Nous pouvons 
cependant en juger par ce pallage de Came: 
rarius dans fes fymboles : Noféris temporibus 
in aula [ereniffimi principis Bavarie | uns lex 
leonibus miris faliibus in vicinam cujufdam dons 
arean fefe dimifit | ubi gallinaciordm cantum., ai 
clamores nibil reformidans | ip{os una cui pluriinis 
_ &allinis devoravit, De notre tems, à la cout 
du féréniflime prince de Baviere , un dés 
»lions fauta dans la cour d’une maifon voi: 
»ne, où fans craindre le chant des coqgs , il 
sles devora avec plufeurs poules, Ainf Pline 
ne donne pas un fort bon confeil , lorfqu'il 
dit que pour fe défendre des lions & des 
panthéres , il n’y a qu’à fe frotter avec dt 
bouillon de coq, fur tout fi l’on y a fait 
bouillir de l'ail. Il eft à préfumer que ces 
animaux n'épargneroient pas davantage 
ceux qui fe feroient précautionnés de la for- 
te contre leur fureur , que les vierges , où 
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es perfonnes d’un fang royal. Mais fi ce 
que Proclus avance , que des démons qui, 
luroient pris la forme de lions difparoi- 
roient fi on leur prefentoit un coq, eft ve 
trable , ce fait feroit encore plus merveil. 
eux , & marqueroit une plus forte antipa- 
hie. | 

8° On croit géneralement que les perce 
reilles n’ont point d'ailes, & beaucoup 
l'auteurs les rangent parmi les infectes qui 
ren ont point. Mais quiconque les exarmi- 
era de près , & dévelopera avec une aiguil. 
€ les étuis qui font repliés fur leur dos , en 
irera deux ailes plus grandes que celles de 
olufieurs mouches | & les verra prendre. 
eur eflor. Pennius même les a fait s'envoler 
n les piquant avec un jonc, ou une foye 
de cochon. \ 2 

9° Les philofophes & prefque tous les 
çavans ont e affirmativement que les 
vers font des infectes , que je n’oferois pref- 
que les contredire. Mais fi l’on en convient 
avec eux , quel nom donner à cette humeur 
qui reffemble fi fort au fang ? Que diront 
les gens éclairés , de cette humeur fanguine 
qui fe trouve en abondance autour du cer- 
cle charnu des gros vers au printems , & 
qui laifle une tache fur le lingé ou fur le 
papier , que l’on ne peut diftinguér d'avec 
celle que fait le fang ? En quoi differe d’une 
veine cette raye bleue qui ‘paroîr fi claire- 
M m üiij 
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ment le long de leur corps , & qui érañ 
piquée adroitement avec une lancetres 
donne une goutte rouge que l’on n’auroï 
pas En piquant à droit ou à gauche, 8 
+ Ontrouve de même dans les parties qe 
erieures des vers, certaines gland® 
free blanches que les auteurs nom 
ment des œufs, & qui avec le fecours di 
microfcope paroiflent véritablement tels 
Ceci merite encore les recherches des cu: 
tieux ; car bien que l’on fuppofe dans let 
vers une diftinétion de fexe , ces œufs f 
rencontrent dans l’un & dans l’autre. Ca 
€n féparant adroitement avec deux cou 
teaux leurs parties adherentes dans ce que 
l’on prend pour leur accouplement , {ça 
voir leur complication , ou adhéfion later 
Le hors de la terre, j'ai trouvé de ces œufs 
dans le mâle & dans la femelle, Ë 
10° Onne diroit peut pas que c'e 
avec la bouche , ou felon d’autres , avec 
leurs:ailes que les mouches & les abeilles 
font ce bourdonnement importun ; fi l'ôf 
avoit bien confulté Ariftote. ‘Il flute en 
plufieurs endroits, & fur tout dans fon rrâil 
té de la refpiration que ce bruit eft formé 
par une collifion de leur fouffle fur une pel® 
licule dont eft entourée la partie qui fépare 
la poitrine d’avec le refte du corps. Et fi 
nous confiderons qu’elles bourdonnent rañt 
qu’elles peuvent le remuer , après mêmé 
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qu'on leur a ôté la crête ; ou lorfqu’on leur a 
arraché les ailes en leur laiffant la rête , afin 
qu'elles puiffent mieux fe mouvoir , & qu'il 
s’en trouve qui continuent ce même bruit, 
quoiqu'elles n'ayent plus ni tête ni ailes, 
fous penchérons vers le fentiment d’Arif- 
tote. 

«Mais ce n’eft pas feulement la collifion 
de Pair interieur fur cette pellicule , ainfi 
que l’a conçu Ariftote, ou de l'air exterieur, 
Eux Scaliger , qui caufe cet effet; il fe 
peut que les autres parties ÿ contribuent, 
Et c'eft ce quiparoïtra évident, fi l’on pole 
legerement le doigt fur leur dos , ou fut 
quelque autre partie ; car on fentira un 
mouvement pareil à celui que l’on fent 
dans un peigne , lorfqu’on fouffle fur fes 
dents au travers d’un papier ; & l’on s’ap- 
perçevraauff que le fon fera confiderable. 
ment affoibli, après avoir jetté de l’huile 
fur la tête ou d’autres partiesdu tronc. Come 
me elles font féches & membraneufes , 
elles augmentent lebruit ; & c’eft pour cela 
‘qu'ileft fort quand le rems eft feéc, & très 
foible lorfque le tems eft pluvieux, & vers 
Ja faifon de l'hiver, | 

1 19 Ontrouve en été de petites arai 

gnées rouges , dont dix pefent à peine un 
grain. Les laboureurs croyent que c'eft un 
“poifon mortel pour les chevaux, & pour les 
vaches, & quand ces animaux meurent tout 
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à coup, & que leurs corps s’enflent | 
tendent que c’eft pour avoir léché. une des 


de ces animaux ; & felon toutes les appas 


heures , ce que ne feroit pas la morfuré :| 
d’une vipere, ou la piqueure d'un fcorpions” 
fi la morfure d’un afpic tue dans une heures" 
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\ prétendre qu’à raifon de fa petitefle l’a- 
aaignée dont il eft queftionne puifle donner 
Himort, "7 
‘ 120 Onattribueau ver luifant des effets 
idmirables , & Cardan, Albert, Gauden- 
tin, Mizalde & quelques autres foutien- 
nent que l’on en diftille des eaux qui luifent 
dans l’obfcurité. C’eft à quoi nous ne pou- 
vons foufcrire , parce que la lumiere que 
jette cet animal dépend de fa vie, Il ne luit 
plus quand il eft mort, & ne luit pas même 
toujours pendant fa vie. Il eft obfcur ou lui- 
fant, felon l'émiflion de fes parties lumi- 
heufes. Car certe lumiere ne fort que d’un 
petit point blanc vers fa queue ; quand ce 
point eft rempli, ils’en éléve une efpece de 
flamme en rond , & d’un verd d’émeraude, 
| F l’onapperçoit mêmeipendant le jour , 
fi le ver eft dans l’obfcurité ; mais quand 
éetre partie fe contracte , la lumiere difpas 
roît, & il ne refte que la couleur naturelle. 
Or cetre lumiere qui paroît & difparoît 
‘pendant la vie de cet inbée , s'éteint abfo. 
is à fa mort ; comme je l'ai obfervé 
en quelques-uns qui ont brillé pendantdix- 
uit jours (ur un gazon, mais dont la lu- 
miere s’affoibliffoit à mefure que l'humeur 
lumineufe fe defféchoit, & finifloit enfin 
avec leur vie. C’eftainf quela torpille qui 
endort de loin pendant qu'elle vit , peut 
être impunément touchée après fa mort, 
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ainfi que Galien & Rondelet l'ont vérifi 
par leurs experiences. Et c’eft ce qui al 
trompé les empoifonneurs , lorfqu’ils ont 
effayé de compofer des poifons avec des 
dents d’afpic, de vipere, de fcorpions , &a: 
des aiguillons.de frêlons, Mais ces effets 
dépendant de la figure & de l’activité de l'as 
nimal, ceffent dès qu’il à perdu la vie, Les! 
philofophes qui ont cru que le foleil &-les 
aftres .étoient des êtres animés appros! 
Choient de notre fentiment , en ce qu'ils 
Concevoient que leur.éclat dépendoit telles 
ment de leurconfervation, ques’ils mours | 
rolent jamais , ce même éclat s’éclipferoit 
AVEC EUX, - s # | 
. Ce feroit une chofe-admirable que l’on. 
ût transferer la lumiere d’une pierre de 
Frtrgs dans un-autre corps. Quiconque | 
Eflayéra de faireune eau lumineute avec lé | 
ver luifant, fera bien de choifir le tems où | 
la partie lumineufe de l’infeéte eit remplies 
Car la lumiere s’afoiblit même dans les! 
810$ vers luifans de l’Amerique, & daris les. 
mouches ardentes., au moment. que Phus | 
meur lumineufe vient à fe fécher. : 0 10 
Or fi la lumiere.qui fort des animaux ef. 
de la même nature que la lumiére celeftes® 
1 là flamme invifible de la vie étant reçue. | 
dans un fujet convenable peut devenir vifs | 
ble ; fi la lumiere étherée qui eft répandue, | 
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de perites éroiles, ou fi elle ne rire pas en 
quelque façon fon origine d’une femence 
ahalosique avec la matiere des étoiles, dont 
on apperçoit des érincelles dans l’humeur 
lumineufe du ver : voilà des problêmes qui 
meritenc la curiofité des philofophes , & 
dont peut-être ils trouverent enfin la folu- 
Hon, ‘2 Pare 
» Le ver Juifant produit à la vérité une foi 
ble lumiere , un jour entier après qu’il eft 
crû mort par la plûpart. Maïsils font dans 
Perreur à cet égard. Le vera encore quel- 
que fouffle de vie ; & fi on l’érend, on le 
verra fe contracter lentement, & cefler de 
lüire , dès qu’il n’aura plus aucuñ mouve. 
ment. À parler exactement, il n’eft pas fa- 
cile de déterminer le moment où ces infec- 
tes meurent , leur vie n’étant pas radicale- 
ment placée dans une certaine partie ; car 
ils ne font pas morts dès qu'ils ceffent de fe 
mouvoir, ou de donner des fignes vifbles 
de vie, comme on le voit dans les mouches 
| : J EE A RAP aus 

qui toutes dépouillées qu’elles font de leur 
Brnne ne Jaiffent pas de la reprendre avec 
toutes les fonétions vitales, quand le foleil 
les a réchauffées. Mais quand cet éclat qu'il 
conferve quelque temis après fa mortne dé- 
pendroit pas de la lumiere qu’il avoit au 
paravant, & qui fubfifte encore en un refte 
d'humide peu de tems à la vérité dans le ver 
uifant , & dans celui de l’Amerique, quoi. 
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qu’un peu plus ; ou bien quand cette lumie: 
re feroit d’une nature differente , nous at 
rions toujours lieu de douter que l’on pal 
en tirer des lumieres durables , puifqu’il el 
conftant que fa lumiere fubfifte fi. peu 4 
tems après {a mort. Mais nous ne croyons 
pas qu’il faille nier ce fait en des termif 
auf durs que Scaliger & Muffet l'ont nié. 
. 13° La prudence de la fourmi eft célé: 
brée par tout, & ce trait ne manque jamait 
à fon éloge , que pour préferver de la cor: 
ruption le grain qu’elle amafle , elle en 
mord l'extrémité ; & c'eft de là que quek 
ques-uns tirent l’étymologie de fon nom 
nemalah en hébreu, à namal, circumcidit. Dedà 
encore eft née cette opinion que les grains 
ne germent point quand on en a Ôte les exe 
trêmités, Mais nous en avons fait l’expes 
rience fur differens grains. L’orge & l’a 
voine ont germé à l’extrémité oppoféea 
celle que nous avions ôtée, & que l’on croit 
fa racine ; le froment & le feigle ont germé 
par là même. C’eft pour cela que quelques: 
uns ont féché leurs grains au foleil après 
un tems pluvieux. Mais il faudroit que le 
foleil les féchât davantage que ne fair le 
moulin à drèche ; car l'experience de cette 
année nous apprend que la drèche peut ge 
mer jufqu’à devenir un épi parfait. He 
Ec fi ce que plufeurs avancent eft vrai, 
que la décrétion de champignons jettée fur 
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lu fumier produit des champignons ; que 
es laitues croiflent en abondance dans les 
eux où des cochons ont fienté , il ne fera 
pas aile de décider à quoi fe terinine dans 
chaque efpece la faculté productrice. Les 
formes des chofes peuvent être concentrées 
in des degrés de féparation qui nous foient 
mconnus , & peut-être que les principes fé- 
minaux ne font pas annéancis dans les ato_ 
mes féparés des plantes ; mais errant dans 
locéan de la nature, & rencontrant des 
fajets convenables , ils peuvent fe réunir, 
& fe reproduire fous leurs efpeces vifibles. 
« Ii eft à préfumer que la prudence de la 
fourmi confifte en ce qu’elle perce ou dé. 
uit d’une autre maniere le principe du ser. 
me ; ce qu'il eft pourtant difhcile de déci. 
der, puifqu’on ne trouve point de ces grains 
dans leurs cellules , & que pour en rencon- 
trer dans l'hiver , il faudroit creufer fort 
ävant dans la terre. | 


+ CHAPITRE XXVIII. 
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De quelques autres animaux , & de quelques 
h plantes. 

| L'ya d'anciens philofophes qui ont crâ 
À que le poulet fe formoit du jaune de 
œuf ; maïs on pourroit bien plus tôt croire 
que c’eft {a nourriture; puifque les vaiffeaux 
umbilicaux y aboutiffenc après la forma. 
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tion , & que fon eflomach eft plein d° une 
matiere quine-peut être que ce jaune, le- 
quel y entre par ces mêmes vaifleaux , com: 
me on le remarque évidemment dans les 
oulets , avant qu’ils foient éclos. i 
C’eft encore une queftion., fi le blanc fe 
fert pas à fa nourriture autant qu'à fa for- 
mation , puifqu'un vaifleau umbilical 
aboutit auffi ; & qu'après fa formation pate 
faite il refte beaucoup de blanc. à 
. Plufieurs ont imaginé , 8e Aquapendente ll 
de ce nombre, qu il Le ‘forme En tôt du 
germe de l'œuf ; car il ne paroît plus après 
Ja formation ; c eft par la que le blanc &cle 
jaune fe tiennent , & le poulet recoit ainf 
commodément Dnourcitureidentuthel de 
l’autre. On obferve en d’autres animaux, 
comme dans les grains & Îles noyaux dés 
fruits dont la plus 9 grande partie ne {ert qu'à 
nourrir la partie génerative , on obferve dis 
je que la nature employe pour la prod 
tion ces petites peines 
Il eft bien plus difficile dans le yAÈM 
des œufs , de fcavoir comment la femence 
ducoq rend cette conception prolifique , @ 
comment elle fe porte vers chaque œuf; 
puifque le jaune eft placé fort haut ie 
partie où elle eft envelopée du blanc fe tr 
ve dans la feconde région de la matrice ; 
eft oblongue & renverfée ; & que le s. 
rend fertile en un joue une infinité d'œufs 
qui 
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qui n’ont été -pondus qu'en plufieurs fe. 
maines. PRET 
… Mais enfin le célébre Harvey a prouvé 
par des experiences que la formation du 
poulet commence dans le petit cercle pâle, 
& que les germes ne font autre chofe que 
les poles où font attachées des pellicules 
rés finés qui retiennent dans une fituation 
convenable les liqueurs flottantes, Conful. 
rez fur cet article fon excellent traité de la 
géneration, 

Ce que l’on dit des œufs que les longs 
broduifent des poulets , & les ronds des 
poules , eft détruit par l'experience. | 
_. Les égyptiens faifoient éclorre les œufs 
en des fours : méthode bien plus raifonna- 
ble que celle des babyloniens qui les tour- 
hoient autour d’une fronde , jufqu'à ce que 
le mouvement leur eût caufé une chaleur 
fuifante ; car ce mouvement confondoit 
les parties , fans faire éclorre les œufs. 

Quoique l’on ne metre pas une grande 
difference entre les œufs durcis & les au- 
tres, elle ne laiffle pas d’être confiderable, 
Les premiers {ont beaucoup plus fecs, 
& exhalent d'ordinaire un gros de plus, 
Ainfi un œuf frais fe durcit plus dificile- 
ment , parce qu'il renferme encore une plus 
grande quantité d’eau, qu'il faut faire éva 
porer , avant que Îa chaleur puifle donner 
de la confiftence aux parties qui ne s’exha- 
lent point, * Tome ll, NT. 
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Ce feroit ici le lieu de réfoudre plufeuts 
problèmes touchant les œufs; mais celanous! 
meneroit R loin.Pourquoi la poulene fait 
point éclore fes œufs dans la matrice, ou du, 
moins ne forme pas les premiers principes! 
des poulets par la chaleur naturelle de fes. 
parties intérnes , puifqu'elle le fait bien 
dans la fuite par fa chaleur exterieure en les. 
couvant > pourquoi l'œuf a un des bouts! 
plus pointu que l’autre? pourquoi il ya un 
efpace vuide au gros bout ? pourquoi of: 
l'ouvre par ce bout-là ? pourquoi il fort de 
la poule par ce même bout ? pourquoi cer= 
tains œufs font rouges, comme ceux de là 
cercelle ? d’autres ne le font qu’à une des 
extrémités , comme ceux des milans , & des 
bufes >» pourquoi il s’en trouve de ronds, 
comme ceux des poiflons ? &c. 4 
C’eft encore une opinion aufli faufle 

_ qu'elle eft génerale, que les ferpens, & 
les viperes piquent où empoifonnent paf 
leur queue , ## Cauda venenum. C'eft en effet, 
_ placer le poifon où il ne fe trouve jamais, 
au lieu qu'on le trouve dans leurs gencives, 
& que c’eft par leur morfure qu’elles le. 
‘communiquent, Aufli quand le texte facré. 
fait mention des ferpens qui mordent, æ 
n’eft pas pour les diftinguer de ceux qui pis 
quent avec leur queue. Et l’on ne peut rieñ 
conclurre en faveur de cette opinion , de ce 
que Dieu commanda à Moyfe de relever 


populaires. Liv. III. 427 

par la queue le ferpent qu'il avoit fait de fa 
verge en préfence de Pharaon. 
* Ileft faux encore , quoiqu’on le croye 
ordinairement vrai, que tous les ferpens 
foient venimeux. Nous en avons la preuve 
dans les ferpens verds d'Angleterre, & dans 
Pufage de plufeurs nations qui ont accou- 
tumé d'en manger. 

Il y a beaucoup d'apparence que l’hiftoire 
du ferpent tentateur a infiniment contribué 
à faire pañler tous les ferpens pour veni- 
meux. Cependant les égyptiens, les grecs 
& les romains avoient pour eux un refpect 
particulier, & ils en firent lé fymbole de la 
fanté, C’eft fous cette forme qu’Efculape fe 
montra aux romains, & qu'il accompagna 
leurs ambaffadeurs , de la ville d'Epidaure à 
celle de Rome. Et dans l’île du Tibre, on en 
avoit élevé la figure au deflus du temple 
d'Efculape. 

Tout le monde n’ajoute pas foi à ce que 
l’on dit de la tarentule , ou araignée veni- 
meule de la Calabre, & que la FA BMEES 
en guérifle les piqueures. Cependant. nous 
ne feaurions en douter après les experiences 
quien ont été faites , après l’affurance que 
nous en donne le fcavant Kirker qui mar- 
que les airs & les tons les plus efficaces pout 
la guérifon,& après ce que d’autres nous ap- 
ne que la tarentule-elle-même danfe 
Torfqu’elle entend certains fons que Fona 
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coutume d'employer contre fon poifon.. | 
On admire fort le boramez , cette planté! 
merveilleufe , ou l'agneau végérable de. 
Tartarie, dont les loups fe nourriflent avee! 
plailir. On dit qu’elle a la figure d'un. 
agneau , que fi on la rompt ,il en fort un jus: 
fanguinolent , & qu’elle donne des fignes: 
de vie, jufqu'a ce que les plantes voifines 
foient confumées. Si pourtant ce n’étoit, 
autre chofe que la figure d’un agneau dans! 
la fleur de cette plante au fommer de la tiges 
comme on voit en d’autres plantes celle. 
d'abeilles , de mouches & de chiens ; il faus 
droit être bien peu initié dans la botaniques. 
pour en être furpris, | 4 
On nous blâmera peut- être de douter de 
la vireffe des tygres , ou que c’eft pour cela, 
que l’ona donné ce nom à des chevaux, des! 
Yaifleaux & des rivieres. Nous ne devons 
pas nier à la vérité une chofe fi génerale- 
ment afhrmée ; mais aufli nous ne pouvons 
taire que Jacques Boncius qui a depuis peu 
exercé la médecine aux îles de Java, le nie 
formellement, qu’il condamne Pline pour 
l'avoir afluré, & qu’il foutient au contraire. 
que c’eft un animal très lent, qui ne prend 
fa proye que par rufe, & qu’on peut aile 
ment l’éviter, | mr $ 
- Nous abandonnons bien d’autres articles: 
à la recherche des curieux. Si par exemple , 
il naît des ferpens de la moelle fpinale déh: 
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Phomme , ou bien s’ils doivent leur originé 
à des génerarions fortuites , telles que Pline 
en a rémarquées dans des cas finguliers , & 
dont on croit trouver des analogies dans la 
production des inteftins & autres parties , 
Qui ne forment pas communément des efpé- 
ces régulieres par putréfaétion. 

N'y a-t-il point de l’exageration dans 
ce que l’on dit du remora, qu'il peut arrêter 
un vaifleau dans fà courfe > Ne doit-on pas 
porter le même jugement de l’hiftoire mer 
veilleufe des abeilles >» Et la cervelle des 
Chats eft-elle aufi pernicieufe qu'il a plû à 
Diofcoride & à quelques autres de l’a- 
Vancer 2 

N'y auroit-il point d'artifice dans ces 
coquilles qui portent l’empreinte des mé- 
dailles , & que l’on montre quelquefois 
dans les cabinets des curieux 2 

Seroit-1l poffible que la falive d’un hom.. 
me à jeun tuâc les ferpens & les viperes 2 
L'experience ne nous permet pas de le 
croire. 

Y auroit-il d'autre merveille en ce que 
lon dit du roffignol , que pour fe garantir 
les ferpens , il pofe fa poitrine fur des épi- 
nes , excepté que fon nid étant en des en- 
droits épineux, il eft.par là défendu des fer- 
pens que le danger de fe piquer en écarte? 

On pourra fe perfuader que la pourriture 
engendre des fouris, fi fur la foi de Vanhel- 
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430  Effai fur les erreurs À 
mont on peut croire qu'il eft poffible d'en 
faire avec de la poufliere de froment, On 
doutera que les cailles par un temperament 
fingulier fe nourriffent d’ellebore , fans en 
recevoir le moindre préjudice , ou qu’elles 
s’en fervent quelquefois par remede, parce 
que nous voyons qu'il eft faux , comme on 
le debire , que les étourneaux mangent de 
la cigue. Er quiconque remarquera les 
crampes , les convulfñons, les vertiges que 
ces oifeaux éprouvent alors, il ne manque= 
ra pas d'adopter notre fentiment. 
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De plufeurs opinions fauffes ou douteu- 
fes concernant l’homme. 


CHAPITRE PREMIER. 
De la figure droite de l'homme. 
Reg) U'1L n'y ait que l’homme à qui 
17 É Ja nature ait donné une figure 

1 droite, & la faculté de contem- 


pler les cieux, fuivant ce que dit 
un poete : 


4 
Î 


Tronaque cum [peétent animalia catera terra, 
Os hominifnblime dedit, cælumque tueri 
Tuffit, & eveëtos ad fidera tollere vultus, 


eft une double affertion , dont la pre- 
_ Suite du Tome I, 


… 


eh Eat far Je LTT etre 
miere prife à la lettre, & fuivant la définis 
tion de Galien , eft véritable. Car il n'y 
point d'animaux , dit cer auteur, qui ayeñt 
l'épine du dos & l’os de la cuiffe en lignes 
droites , que ceux dont la figure eft élevée 
Et dans ce fens il n’y a que l’homme qui {oi 
droit ; car les cuifles des autresanimaux fof. 
ment des angles avec leur épine. Dans les 
. oifeaux & dans les quadrupedes, ce fonr.de 
rectangles ; la grenouille toute étendue & 
nageant n'eft pas fi droite que l’homme, & 
{es cuiffes forment des angles, En ce fensi 
n'y a encore proprement que l’homme qi 
loir affis, fi par là nous entendons la pofis 
tion du corps fur l'ifchia, enforte que los dt 
la cuifle forme un reétangle avec l’épines 
& l'os de la jambe un autre reétangle ave 
la cuiffe. Car les autres animaux , quandill 
paroiflent aflis , comme les chiens , lé 
Chats, les lions &c, forment avec leu 
épines & leurs cuiffes desangles aigus, auf: 
bien qu'avec leurs cuifles & leurs jambes: 
C'eft un fait dont Ariftote reconnoît la 4 
rité dans ce problème, pourquoi l’'homm 
ef le feul à qui il arrive des illufions no: 
turnes , parce, dit-il, qu'il n’y a propre 
ment que l’homme qui fe couche fur le doss 
c'eit à dire de maniere que l’épine & la cuiffe 
faffent une ligne droite, & que l’une & l’at 
tre avec les bras foient paralleles à l’hori- 
zon , enforte qu'une ligne tirée par fot 
"1 | nombril 
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pombril pafle par le zénith'& par lecentre 
de la terre. Or Les animaux ne peuvent bien 
fe coucher ainf;iquoique leur épine foit-pat 
rallele à l'horizon, leurs jambes font dé 
tournées , & font des angles avec elle, Et 
de ces trois pofiions de l’homme , où l'épi- 
ne ne-peut former qu'une ligne droite avec 
Ja cuifle  naiflent ces trois atricudes-remara 
quables qui font dire que l’homme eft cour: 
bé-ou couché, ou debout: & qu'il né fait 
point d'angles ,lorfqu'il eft fur:le ventre. 
fur le-dos ; ou fur fes pieds. Let 
Mais fi-on-:prend litreralement ce mot 
droit, & qu'on l'oppofedans un fens étendu; 
à inéliné;: ou à la pofture des, animaux qui 
ontla vue baïflée ; 8 portent le ventre; ow 
la pattie-oppoléea l'épine-vers:la terre, en 
ce cas la chole eft douteufe: Quoique l’on 
puifle accorder que certe: denmere poiture 
eft naturelle ;dans les ferpens ; & dans les 
lézards; cependant: Galien réconnoit que 
des quadrupedes. du-genre parfait ; comme 
les: chevaux! les bœrifs ;-les :chaméaux:ne 
dont inclinés qu'en partie, & qu'ils partici- 
pent à la figure droité de- homme: Et les 
oifeaux font prefque droits eux. qui avan- 
cent la tête & la poitrine.en marchant ce 
m'eft que dans leur vol qu'ils font inclinés: 
Er.f ce.que l'on dit du penguin où enfer 
tiagellenicus ordinairement reprefenté {urles 
çarres ; de l’uriss de Bellon ; & du “nerçgus 
Suire du Tome, Oo 


ik l è "SOU 
14 


434 Effai fur les erreurs. 
major, qu’ils marchent droits comme l’hom= 
me, & qu'avec le ventre & la poitrine ils” 
forment une ligne perpendiculaire à l'axe. 
de la terre, fi ces faits dis-je ; font véritas 
bles , que devient l'exception imaginée en 
faveur de l'homme? Nous avons vû aufli. 
lufieurs fois une efpece de fauterelle , qui 
in de s’incliner fe tient droite, & éleve 
toujours fes pattes de devant, Les zo02 
graphes l’appellent antis , & les provens 
çaux la prophetelle , ou la faurerelle qui 
prie , parce qu'on la voit ordinairement 
dans la même pofture que nous , lorfque: 
nous élevons les mains au ciel. : 
+ Quant à ce que foutiennent plufieurs écri 
vains , & qui eft confirmé par l’écymologie 
grecque , que l’homme n’a reçuicette figure 
droite que pour regarder les cieux ; c’eft 
de quoi l’on peut douter. Galien a rejetté 
cette idée comme une idée populaire, Il dit 
autroifiéme livre de ufu partium, que l'homs 
me eft droit, parce qu'il a été formé aveé 
des mains qui le rendent capable d’exercer 
tous les arts, ce qu’il n’auroit pü faire dans 
toute autre pofition, Il ajoute eñ.cet endroit, 
qui eft admirable , que par cette raifon il 
falloit que l’homme ne fût ni quadrupedes 
ni centaure. Enfin la paupiere fuperieure 
dans l’homme érant beaucoup plus grande 
que l’inferieure , il lui eft plus dif cile 
qu'aux oifeaux de regarder en haut, Et le 
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fçavant Plempius ofe avancer dans fon oph- 
talmographie, que s’il avoit été le maître de 
la formation des yeux , il leur auroit donné 
une ftructure toute differente. 
La fource de certe idée eft que l’on a pris 
. au fens litteral une expreffion figurée de 
. Platon ; c’eft ce que Galien rend de la forte, 
. Pour croire que l’homme eft né droit afin 
de contempler les cieux , il faut n’avoir ja= 
mais vû le poiffon que l’on nomme vramof- 
cope , ou contemplateur du ciel; car fes yeux 
_ {ont placés de maniere qu'il le regarde di- 
rectement , ce que l’homme ne fait pas, à 
moins qu'il ne panche fa tête en arriere. Et 
Fartribut doncileft queftion n’eft pas même 
particulier à l'homme : on le remarque auffi 
dans les ânes ; pour ne rien dire de ces oi- 
feaux à long col, qui non feulement regar 
dent en haut, mais encore autour d’eux ; 
quand ils le veulent, On a donc mal entendu 
ce paffage où Platon reconnoît dans l’hom- 
me la propriété de regarder en haut ; car il 
n’a rien voulu dire autre chofe , finon que 
Fhomme ne contemple pas feulement la 
nature avec les yeux du corps, mais qu’il la 
_contemple encore avec les Yeux de l’efpric, 
Galien ne cite qu’un poifflon dont les re- 
gards foient tournés vers le ciel. Cependant 
alyen a d’autres que celui-là, comme les 
“poiflons plats, & les poiffons cartilagineux, 
ceux encore que l’on nomme pectinaux , 
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parce que leurs arrètes imitent les peigness 
Car quand ils dorment, ou qu’ils le repos 
fenc fur le coté blanc , leurs yeux qui me. 
de Pautre côté regardent le ciel. La plüpart 
des oifeaux portent la tête élevée comme 
l’homme , ils ent d’ailleurs un avantage 
dans la paupiere fuperieure. Et ceux qui 
ont le col long & qui portent la tête en ar= 
riere , voyent beaucoup mieux le ciel, & 
leurs régards femblent pénétrer au de-la du 
cercle équinoxial. | d 

La même chofe s’obferve en plufñeurs 
quadrupedes ; quoiqu’ils marchent inclinés 
vers la rerre , ils la regardent beaucoup 
moins qu'ils ne regardent le ciel, & l'are 
que forment leurs yeux eft plus grand qué 
“celui que forment les yeux de l’homme. La 
pofition d’une grenouille fur l’eau eftencore 
ælus avantageufe ; elle contemple en appas 
rence une vafte étendue du ciel, & fon 
point de vûe paroïîr s'élever à la hauteur des 
tropiques. Mais quiconque aura confidéré 
da pofition du butor , ilavouera que cet ans 
mal porte fa vue jufqu’au zénith même,” » 
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Ue le cœur de lhomme!foit ficué’at 

4 Z côté gauche de la poitrinies, c'eft un 
° JA , SN 
fentiment qui à la rigueur peut être refuté 
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fi linfpection feule. Car il eft évident que 
fa bafe & fon centre font exactement placés 
au milieu. La pointe à la vérité incline du 
cotégauche, & par cette fituationilfaitplace 
au médiaftin , ne pouvantpas non plus s’in- 
“cliner aifément du côté droir à caufe de la 
veine cave quis’y trouve. Mais cette incli- 
nation ne fufht pas pour aflurer que le cœur 
eft place au côté gauche, Sa fituation eft 
mieux déterminée par fa bafe qui'eft au 
milieu du thorax. Car on.dit de l'aiguille 
d'un cadran, qu'elle eft firuée au centre ; 
“quoique la pointe puifle s'étendre vers le 
nord, ou vers la circonference du cadran, 

. «La fource de cette méprife eft que l’on a 
géneralement obfervé que le battement du 
cœur fe failoit mieux fentir de ce coté la: 
Mais la véritable raifon de ce battement 
doit fe tirer moins de la fituation du cœu: , 
que du ventricule gauche où fe forment les 
“efprits vitaux, & de la grande artére qui les: 
charrie hors du cœur ; .&: tous deux font. 
itués dans le côté gauche. C’eft par certe 
…ailon que l’on applique utilément des fo- 
mentations fpiritueules & cordiales fur la 
mammelle gauche ; que les bleffures fous la 
cinquiéme côte font plus dangereufes de ce 
même côté, & que les peintres font judi-, 
cieufement entrer un peu vers le côté gau- 
che Ja lance qui perça le côté du Sauveur. 
:. Une autre caufe. de cette erreur ; mais 
| Oo ui | 
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plus fpécieufe , c’eft que dans les cadavres, 
étendus fur le dos , le cœur paroït inclinée. 
du côté gauche. Mais cela vient de ce qu'il. 
pele plus de ce côté là, & qu'il y eft attiré 
par la grande artére, Ainfi, à parler exa@tes 
ment , le cœur eft placé au milieu de la poi=. 
trine ; nous permettrons pourtant à ceux” 
qui veulent en juger par une infpeétion fui 
- perficelle , ou par le battement , de dire’ 
qu'il ef fitué au côté gauche. C’eft par là 
qu'on peut expliquer Ariftote, & certe pe2! 
riphrafe du fatirique quand il prend pour le 
cœur la partie qui eft fous la mammelle” 
gauche : leva in parte mamille. Et fi nous Yu 
faifons attention , le paflage de l’eccléfiafté 
où ileft dit que Le cœur du fage ef au côté droit, 
@ celui de l'infenfé au côté gauche n’a point de. 
rapport à la queftion prefente. Le fens et” 
que le cœur du fage aime la vertu, & que. 
linfenfé s’abandonne au vice, felon le fens 
myftique du fymbole de Pythagore , ou dun 
mot de Jonas fur les fix-vingt-mille qui new 
fçavoient pas faire la difference de leur, 
main droite à leur main gauche, c’eftà dires 
du bien au mal. je 
_… J'aidouté quelque tems, je l'avoue, que 
l’homme eût en effet à proportion plus de 
cervelle que les autres animaux. Je crus” 
trouver le contraire dans les oifeaux & dans 
ceux-là fur tout qui ayant des corps très 

_ petits & des têtes fort groffes ; paroïlfent 
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‘avoir beaucoup decervelle, commeles bé: 


\cafines , les bécalles &c. Mais après une 


exacte recherche je me fuis affuré de la vé- 


ricé du fait. Archange 8 Baubin ont obfervé 


que la cervelle de l’homme pefe ordinaire 


|: ment quatre livres, & quelquefois cinq &e 


demie, Si donc un homme pefe cent qua- 
-rantelivres , & que fa cervelle n’en pefe que 


cinq, le refte du corps pefera vingr-fept 


fois autant que larcervelle , le poids decelle- 


ci déduit. Or'dans une bécafline qui pefoit 
quatre onces & deux gros, j'ai trouvé que 
| la cervelle ne pefoit qu'un demi gros , en- 
| forte que le poids du corps fans la cervelle 


en excédoit le poids foixante-fept fois & 
demie.t 152 ,* GRR S [PENSE 
| La certitude n’eft pas la même pat raps 


| port'aux moinéaux, dont le crane eft plus 


rond, & par conféquent d’une plusgrande 
capacité , mais fur tout par rapport aux 
têtes d’oifeaux au tems de la premiere for- 
Imation dans l'œuf ; car leur tête alors eft 
plus groffe que le refte du corps , & les yeux 
feuls femblent égaler l’un ou l'autre, Nous 
avons trouvé qu'un moineau peloit fept 
gros & vingt-quatre grains ; fatêteun gros, 
& la cervelle moins de quinze grains : ce 


(Nquin’eft pas tout à fait en proportion avec 
4la cervelle dans l'homme. Aïnfi quand Sca- 
liger dit dans fon hiftoire des animaux que 


la têre de l'homme fair la quiniziéme. partie 
| O o ij 


ss 


240 Æffai fur lesverreurs È 
detout-fon corps , & que celle du moineaæ 
enfait:àpeiné la cinquiéme il faut entena 
dre ce-qu'il dir dé toute la tête avec la cer 
elle qui yet contenue, +0 Er 
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+ su te , Des plenréfies. parvis UN OR 
FT Ne autre opinion populaire ; égales 
hr ment abfurde & dangereufe ,c’eft quér 
les pleuréfes:ne fe. forment que: du-côté 
gauche, Je dis dangereufe ; ear on a fouvent 
négligé de recourir à tems aux remedesné# 
cellaires : ce qui ne feroit point arrivéfans: 
cette, prévention, L'ighorance de! l’anatos. 
mie a produic cette erreur, car la, vrayb 
pleuréfie et l’inflammation: dé--toute la 
membrane qui-couvre les. côtes au dedans 
dela poitrine ; inflammatio membrane coftas 
fuccingentis. Cexre inflammation peut étre 
finiple &, caufée feulement par un fang, 
échaufté ; ou bien par. d'autres. Humeurs 
felon que prédominent la mélancholie Y:1qt 
phlegmeoula bile, La menibrarie qui s’en 
flamme de, la forte, {e nomme la plévre ; 84 
c'eft.de la que certe maladietire fon nome 
Gette membrane au refte couvre toute la 
cavité de la poitrine ,:&.fert d'envelopen 
comiune à tous lesvifcerés.qui y fontrend 
Économie bfidu br: #2) 


: Or pourquoi rapporter l’inflammatian à: 
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ün feul côté, puifque la plévre eft commu 
ne à l’un & à l’autre. On ne peut pas même. 
dire qu’elle foit:roujours à l’un des côtés ;, 
car elle incline tantôt vers le fternum, & 
tantôt vers l’épines, où cette membrane 
(s'étend auffi. ti RE 
4 On pourroïtégalement dire que les ulce- 
res des poumons, &-que les abicès du-cer- 


| veau n'arrivent jamais qu'au côté gauche ; 
jou que les heïnies ne fe manifeftent .que 
dun: côté jau lieu.que le péritoine, où la. 
Membrane qui couvre le bas ventre, fere- 
Hiche également-des deux côtés dans les 
aines. | | 
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un Da doigt annulaire. "ET 
LE ’Eft une opinion reçue que le quatrié- 
M medoigt de la main gauche aune vertu 
cordiale, que cette vertu vient d'un vaif- 
fau ; d’uneartere ; oud’une veine qui lui eft. 
communiquée parle cœur, & quepar cette, 
tailon:il merire préferablement aux autres! 
doigts de porter Panneau. Les payens &. 
les chrétiens ont également adopté cette, 
pratique dans leurs mariages , fuivant le 
témoignage d’Auluselle, de Macrobe ,.&, 
de Pierius, Bévinus_Lemmiis affure que,cé: 
vaiffeau fingulier eft une artère, & non pas 
uñe veine , ainfi que le prétendent les an 
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ciens. Il ajoute que les anneaux qui font 
portés à ce doigt influent fur le cœur ; que 
dans les évanouiflemensil avoit accourumé 
de frotter ce doigt avec du faFran & de 
Por ; que les premiers médecins fe fervoient 
de ce doigt pour méler leurs médicamens# 
que la goutte l’atraque rarement , mais tou= 
jours plus tard que les autres doiges; & que 
la fin eft bien proche , quand il vient à fe 
nouer, Cependant je ne vois pas que les 
raifons que l’on allegue fuffifent pour lui 
donner ja préference. +100 
Je foutiens d’abord que ce n’étoit point 
une coutume génerale parmi les anciens qué 
de porter l’anneau à ce doigt. Ils le por 
toient indifferemment atous, Caril eft die 
avec emphafe dans Jeremie : Fechomas fils 
de Joachim roi de Juda füt-1l l'anneau de ma 
main droite, je l'en arracherai. Et fuivant la “4 
marque de Pline, on voyoit dans les ftatues’ 
des dieux l’anneau au doigt qui eft près du 
ouce : les romains, comme les gaulois 
& les bretons le portoient au doigt du mi 
lieu ; & quelques-uns à l'index , comme on! 
peut le conclure de Julius Pollux:, qui nom 
me cet anneau CO7i0n0s. | 
D'ailleurs on doutera que les anciens s’ima 
ginaflent quelque rapport entre ce doigr &! 
le cœur, fi l’on confidere que leurs anneaux 
étoient de fer. Tel étroit du moins celui de 
Promethée que l’on fuppofe en avoir établi 
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Pufage, Ainf , au témoignage de Pline, les 
fénateurs romains furent long-tems fans 
porter des anneaux d’or. Les efclaves en 
portoient de fer, jufqu'à ce qu'ils fufflent 
affranchis, ou revêtus de quelques charges, 
Les lacédémoniens en porterent auf de 
fer jufqu’au tems de Pline, qui aflure qu'ils 
en portoient rarement d'or. Outre que Ly- 
curgue leur avoit deffendu l’ufage de ce mé- 
tail , nous lifons dans Athenée que voulant 
dorer la ftatue d’Apollon , ils envoyérent 
demander à l’oracle où ils trouveroient la 
quantité d’or néceflaire, & que l’oracle les 
adrefla à Créfus roi de Lydie. 

Suppofé d’ailleurs que les anciens euffent 
en effet la vue qu’on leur impute, ils étoient 
mal fondés pour ce qui regarde la veine, 
l'artére ou le nerf qui n’ont rien de particu. 
lier dans ce doigt, L’anatomie nous apprend 
que la veine baflique fe partageant en deux 
branches au deffous du coude , la branche 
exterieure en envoyée deux moindres au 
pouce, deux à l’index, & une dans la partie 
interieure du doigt du milieu, L’autre bran- 
che détache une veine à la partie exterieure 
du doigt du milieu , deux au doigt annulai- 
re , autant au petit doiot ; enforte que tou- 
tes ces veines fortent de la bafilique , & font 
également communiquées à tous les doigts. 
Les branches de l’artere axillaire font diftri: 
buées de la même façon dans la main; car 
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au deffous du coudeelle fe partageien deux 
l’une coule le long du radins, & paflant pat 
Je poignet. où s’obferve le battement di 
poux, elle fe divife aux doigts en trois bras 
ches dont l’une détache deux petites veines 
au pouce , la feconde autant à l'index , &.l4 
troifiéme uneau doigtdu.milieu. La fecons 
de divifion de l’axillaire defcend par l’u/n44 
&. fournit les autres doigts de, ramificas 
tions ; elle en envoyeune:a celui du milieus 
deux a l'annulaire, autant au petit. É 
. Pour les nerfs ,ils'ont à peu-près la même 
difpofition ,& tirent tous leur origine di 
cerveau, Le cœur , ainf que pluñeurs des 
anciens l’avoient cru, eft fiéloigné de com 
muniquer des nerfs à d'autres parties ; que 
lui-même ren reçoit que peu de la fixiéme 
paire quifortimmédiatement du cerveau. 

Enfin ces vaifleaux fe. communiquant 
également aux.deux mains , nous.ne fom 
mes pas mieux fondés à porter nosanneaux 


à la main gauche qu'a la droite, & l’un n’a 


pas plus de vertu que l’autre. De’l4 vient 
que pour arrêrer l’hémorragie du nés, Forefluss 
qui applique des remedes fur le quatrièmel 
doigt, prend l’uneou l’autre main felon que 
le fang coule de la narine gauche, ou de 1 
droite. Aïnf dans les fiévres où le cœur pas 
roit fouffrir, nous appliquons indiffereme 
ment des remedes à l’un ou à l’autre poi” 
guet. Ainfi les médecins examinent le poux 


 ponnlairess Liv: IP, 44% 
des deux bras, & jugent de la difpofition du 
£œur, autant par l’un que par l’autre, 

+ Quoique dans les maladies du foye & de 
la rate on préfere la faignée d’un certain 
£oré , cependant quand le cœur eft attaqué, 
on faigne indifferemment du bras droit ou 
du gauche. Si l’on objeéte que le gauche 
doit être préferé parce que la grande artére 
eff fituée de ce côté ; je répondrai qu'au def. 
fous des clavicules l’arcere fe partage en 
deux branches confiderables ,:enforte que 
par rapport à cette divifion la diftance du 
£œur à chacune des deux mains eft égale, 
 Orroutes ces diftinétions & ces préferen 
ces de cotés, de parties & de veines: fonc 
Maintenant négligées depuis qu’on a dé 
montré la circulation du fol 

 Macrobe examinant cette même quef: 
tion afligne une raifon toute differente. Il 
aflure que fi on a préferé ce doigt de la main 
gauche, c’eft plus pour la commodité ; & 
pour fa confervation de l anneau, (quepar 
aucuneconfideration qui eût:du rapport au 
cœur. Il éroit ordinaire , dit cer écrivain { 
de porter les anneaux aux deux mains, Maïs 
lorfque le luxe s’augmentant:, oh commen 
ça de porter des pierres précieufes & riche: 
ment oravées,, ons’accoutuma deles metz 
tre à la main gauche, parce que lon s’en 
frt moins, & que les anneaux fe confer- 
Yoient mieux. C'eft par la mêmeraifon que 
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le quatriéme doigt eut la préference. Le 
pouce eft trop actif, & l’on ne s’en fer 

qu'avec les autres. L’index eft trop nud , 4 
ils ne vouloient pas expofer leurs pierres 
fur un doiot que le pouce couvre à peines 
Ils jugérent encore que le petit doigt ou ces 
lui du milieu étoient trop grands ou trop 
petits ; ils préferérent donc .le quatriéme 
commé le moins utile, le mieux gardé des 
deux côtés, & qui dans la plüpart des homs 
mes a cela de fingulier qu’on ne l’étend pref 
que jamais feul. Tel eft aufli le fentiment 
d’'Alexander ab Alexandro : annulum nuptias 
lem prior atas in Jimftra ferebat , crediderim ne 
attereretur. À 

Or c’eft l’idée que le cœur étoit fitué à 

côté gauche , qui a donné naïffance à celle: 
ci ; & nous en avons démontré la faufleré. 
Les égyptiens qui ont prétendu qu’un nerf 
partoit du cœur , & fe rendoit à ce doipt# 
ont pû contribuer aufli à mettre en vogué 
cette opinion. De là vient que leurs prêtre! 
oignoient ce même doigt d'huiles précieur 
fes devant l’autel ; mais nous avons déj: 
prouvé qu’ils n'entendoient guere l’anator 
mie. Une autre raifon avoit déterminé lei 
égyptiens à lui donner la préference , c’el 
qu'il fervoit de hicroglyphe pour un certait 
nombré! En abaiflant ce doigt , pendant qui 
les autres étoient droits , ils exprimoien 
leur.nombre myfterieux de fix. Car Pieriw 
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atrès bien remarqué que les anciens com- 
proient paf les doigts de l’une & de l’autre 
main. De la gauche ils comptoient jufqn’à 
gent ; de la droite ils comptoient les centai- 
nes & les milliers. Le quatriéme doigt qui 
Bbaiflé dans la main gauche n’exprimoit que 
fx , exprimoit fix cent dans Ja droite, Et 
voilà ce qui nous donne l’intelligenceide cet 
endroit de Juvenal au fujet de Neftor 

- : v 


or: 


Qui per tot [acula mortem 
Difiulit, atque [uos jam dexträ computat annos, 
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c'eft peut-être aufli dans le même fens qu’il 
faut entendre ce paflage des proverbes, où 
fous lifons au fujet de la fagefle : Elle a la 
longueur des jours dans [a droite, & dans fa gau- 
che les richeffes € la gloire. sh tm 

+ Quant à l’obfervation de Lemniys tou. 
chant la goutte, elle peut être vraye dans 
fon pays , mais nous avons obfervé dans le 
nôtre que la goutte attaque ce doigt comme 
lesautres , & qu’elle nat même: quel- 
quefois tout feul, Pour l’ufage de mêler les 
médicamens avec ce doigt nous croyons 
que cela opére autant que le bâton de pal. 
mier opére fur l’emplâtre que l’on appelle 
diapalme par cette raifon. : 
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 Déla main droite, & de la ain gaiche M 


AN ne doit guere plus ajouter foi à ce 
: que l'on debite {ur la difference:des 
deux mains : fçavoir que l’homme fe fert 
naturellement de la main droite, & quäl 
s'éloigne de la nature, lorfqu'il fe. fert de la 
gauche, Nous convenons que prefque tous 
tes les nations oùt donné la préference à la 
main droite, & nous en avons un exemple 
remarquable dans ce.éhäpitre de la Genèfe 
où nous lifons fes paroles fuivantes: Ja/eph 
vpoyant que foupere avoit ms [a ain droite fur la 
tête d'Ephridin, en eut de la peines @* prenantila 
… ma de fon pere , il tâcha de la lever de deffusle 
tête d'Ephraënr, pour lamettre fui la tête de Maz 
naffé ;en difant à fonpere : vos mains. ne [ont pas 
Diem, mon pere, car celui-ci ef} l'aïné. Mertér 
yotre-main fur fa tête. 1L y en a encoreuf 
exemple’ fingulier au lévirique Moyle 
“#gorgea un belier pour la contécration: des 
eprètres , prenant de-fon fans, il en :toncha 
© d'extrémité droite de l'oreille d'Aarèn:s, &* le pouGe 
de fa main droite, > de [on pied droit. Il en fit 
autant aux fils d’Aaron, - 1 
Diodore nous apprend que les perfes fai. 
{oient le ferment avec la main droite. # 
paroït par la maniererdont les grecs & le 
romains fe mettoient à table, qu'ils dom 
noienl 
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hoient la préference à la main droite, car 
| ils fe couchoient fur le côté gauche , afin que 
icelle-ci für libre. Les médailles romaines: 
qui reprefentenc deux mains droites jointes 
enfemble prouvent la même chofe, auflii 
“bien que l’ufage où étoient les amazones 
de fe couper la mammelle droite , afin de fe 
Mfervir plus commodément de l'arc, Mais 
Umalgré ces exemples & ces autorités , nous 
doutons que cette préference foit fondée 
‘fur la nature, ou fur la raifon. 
1° Sic’étoic une difpofition conftante & 
naturelle, nous devrions obferver le même 
ufage dans les animaux dont les meinbres 
. font diffribués comme teux de l’homme. 

Or c'eft ce que nous ne remarquons point, 
 & l’on ne voir pas que les chevaux , les tau- 

reaux , les mules ayent ordinairement plus 
de force du côté droit , que du côté gauche. 
* Pour ce qui eft des animaux dont les jambes 
de devant leur fervent de bras sil paroït 
- qu'ils s'en fervenrégalement ;& mêine que 
les finges &c les écureuils fe fervent plus vo- 

Jontiers du gauche, On peur obferver auffi 
. que les perroquets aiment à prendre dela 
( patte gauche ce qui leur eft prefenré.! 

1 Il n'eft pasimême exaétement vrai que 
: Phomine ait plus de force dans le bras doit, 
* comme on peut s'en convaincre par l’exern- 
- ple de ces enfans qui laiflés à eux-mêmes 

font devenus gauc hers, & que l’on ne cor 
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rige qu'avec beaucoup de peine de cette has 
birude, Ainf la préference dont il eft quefzi 
tion doit moins être regardée comme l'effet 
d’une difpofition naturelle , que commen 
l'effet de la coutume ou de l’éducation® 
Ariftote, aprèss’être propofé ce problèmes 
pourquoi le côté droit qui vaut plus que-les 
gauche , lui eft égal par rapport aux fens , les 
réfout de la forte : c’eft, dit-il, que le droits 
& le gauche ne différent que par l'ufage , car 
entant que parties dépendantes de la faculté 
motrice, ils acquierent de ia difference par 
degrés fuivant la force de l’habitude ; d'où» 
vient que l’un groffit & fe fortifie quelque= 
fois plus que l’autre ; mais il en va autre 
ment des fens ; l’ufage ne les perfeétionnes 
point , & dès le moment de notre naiffance;» 
nous voyons & nous entendons aufli-bien! 
d’un côté que de l’autre. Ainfi je ne doute 
point que fi la nature feule dérerminoit les 
choix à cet égard, iln’y eût plus de Scévoles 
‘que l’hiftoire n’en fournit, & que la diftin 
étion des fils de la droite & des fils de la gaux 
che , commeil s’en trouva fept mille de ces 
derniers dans la tribu de Benjamin , ne fût 
inutile. Nous avouons pourtant que cettés 
- indifférence fuppofée , les hommes peuvents 
-raifonnablement préferer un côté à l’autre ; 
. parce qu’autrement il arriveroit de la con« 
fufon dans plufeurs operations manuelles ; 
non feulement par rapport aux arts & au 
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civil, mais encore & principalement dans 
soxereidesimilinairés, ser Hs Vic Ne 
2°. Les raifons dela préference que l’on 
donne à la main droite manquent tout en- 
femble de jufteffe & de folidité. Scaliger qui 
blâme celle d’Ariftoté ne lui en fubftitue pas 
une meilleure. Ratio materials, dit-il, fan- 
guinis Craffitudo ffmul  multitudo  c'eft à'dire 
qu'il attribue la forcée fuperieure du côté 
droit à l'épaifleur & à la quantité du fang 
qui s y porte , mais cette raifon eft frivole, 
Fallope attribue cette force à la veine 42y- 
gos:ou fans pareille , veine confiderable qui 
fort de la veine cave , avant que celle-ci 
entre dans le ventricule droit du cœur, & 
qui ne fe trouve qu'au côté droit, Mais ce- 
ci ‘he prouve encore rien ; car cétte veine 
n'envoye point de branches aux bras niaux 
jambes , elle fe partage aux côtés , & fourz 
pit en defcendant:une veine à l’émulgente 

auche , &une autre à la premieredes loms 
4 du côté droit , ce quine doit augmenter 
en aucune forte la force ni de l’un ni de l’au- 
tre coté. Un troifiéme fentiment eft celui 
de Rhodigin qui dit que les hommes font 
ambidextres , quand [a chaleur du cœur fe 
communique en abondance au côté gamma 
che, & la chaleur du foye au côté-droit , & 
quand la ratre eft auffi fort dilatée ; mais 
qu'ils font gauchers, quandul arrive que le 
cœur & le foye font fitués du côté gauche, 

Ppij 
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ou que le foyeétant au côté droir,, il fe trous 
ve fi couvert de membranes épaifles"qu'il: 
ne peut, ki communiquer fa vertu: raifon. 
auf frivole que celle de Scaliger: Caril ef 
ridicule de fourenir que la ratre puiffe don 
ner de la vigueurau côté/gauche  puifqu’és 
tant dilatée.elle FPaffoiblitoic plûrot, Pou# 
ces membranes quieñipêcheroient le foye 
de communiquer fa chaleur au côté droith 
il fembleroirqueice vifcère agir parirradiai 
tion, au lieu qu'ilagit par fes veines & aus 
tres vaifleaux que lesmembranes ne} peus 
vent jamais embarraffer: Quand à la fruas 
tion du cœur: &c du foye dans leicôté saut 
che , on la remarque troprarement pouref 
devoir rieñ conclurre. Ceux qui font déperiz 
dre Fun & l’autre de la vertu du foye feul ne 
rencontrent pas mieux ; car il ya des homs 
mes dont le foye manque de vigueur, qui 
font-plus forts de la main droite , & d’autres 
qui font gauchers’, quoiqu'ilsayent.un foye 
vigoureux. Et l’on ne remarque pasique les 
finges!, ni d'autres animaux dont le foye eft 
_ fitué au côté droit, ayent plus dadrefle d’un 
côté que de l’autre. 4 
On devroit plus tôt imputer cet effer au 
cerveau, & plusencore àla moelle de l'épis 
ne quiweltautre chofe qu’une prolongation 
du cerveau. C’eft de là que fortentles orgas 
__nes.du mouvefnént qui font partagés à droits 
te & à gauche ; tantau dedans qu'au dehors 
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du crane. Et c’eft felon que ces nerfs fone 
également ouinégalement tranfmis au côté 
droit ou au côté gauche qu’il poutroit natu- 
xellement fe former une difpofition fupez 
rieure ou égale. Par là même on peut expli- 
quer une chofe qui paroît fi admirable ; 
pourquoi quelques-unsfe fervenrmieux dû 
bras & de la jambe-oppolés, C'eft que la 
wigueur,du bras dépend des nerfs de la par- 
ie fuperieure de l'épine |, au Heu que la 
vigueur de la jambe dépend des nerfs dela 
“partie mferieure. | 
… Ainf l’on peurrevoquér en dottecertains 
faits que:les Philofophes avancent.à ce fu. 
jer.. Par exemple: que quand une femme a 
 conçu'un mâle, elleavance la jambe droite ; 
que les mâles font conçüs dans le côté droit 
_ de la matrice; & les femelles dans le côté 
gauche, mn | 
3° Suppofé qu'il y aitren effet dans la 
_natureun côté droit &un côté gauche, nous 
| pourrions encore nous tromper, & nommer 
droit dansles hommes ce qui ferait gauche 
 &c. Car les philofophes n'ont point défini 
Je droit & le gauche felon la commune ac- 
esption , ils Font diftingué par rapport à 
 Pa“ivité fuperieute de l'un oude l'autre. 
 Ainf dans fon traité deinceffu animalium, Arils 
rote artribue aux animaux fix differentes 
pofitions qui répondent aux trois dimen- 
fions., & qu'il ne détermine pas par rapport. 
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à la fituation des cieux mais par rapport. dl! 
leurs facultés & à leurs fonctions. De là. 
vient qu'il appelle l'homme une planterens, 
verfée ; car il nomme la racine de l’arbre in 
la tête ou partie fuperieure par où il {e noura 
tit, quoiqu'elle foit tournée vers lecentre” 

_ dela terre, & fes branches vers le zéniché 

Les parties anterieures font celles où les” 
fens & les yeux fur tout font placés ; les pars 
ties pofterieures font oppofées à celles-cis 
Les parties droires & gauches du corps ne. 
font pas invariables comme les autres ; car 
dit-il, le côté droireft celui par 6ù com- 
mence le mouvement ; le côté gauche celui, 
qui eft le plus foible & le moins mobile, . 

Les pytagoriciens & les platoniciens 
avoient embraffé avant lui ce fentiment.» 
Ces philofophes concevant les cieux com- 
me un corps animé , ils nommerent orient 
le côté droit , parce que leur mouvement 
femble partir de là. Et les Grecs ont appellé“ 
leur main droite Jef , non à caufe de fa 
fituation , mais à caufe de fa faculté , du 
verbe dexaua je prends , parce que c’eft de 
cette main que l’on a accoutumé de pren- M 
dre. U | Kid 

Nous nous trompons donc en attribuant | 
à la fituation ce qui ne convient qu’à la fai M 

_cuité, Car plufeursenfans font gauchers ; 

& continuant de l’être route leur vie, ilsne 

fe fervent qu'imparfaitement de la main 


EE 
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droite qui par conféquent ne merite pas ce 
nom. C’eft par là qu’on peut expliquer ce 
que dit Ariftote que les cancres & les écre- 
viffes ont la parte droite plus grofle que 
Pautre ; car elles ont indifféremment l’une 
ou l’autre plus grofle. C’eft en ce fens que 
Scaligeraraifon , quandil dit dans fes com- 
mentaires que les paralyfies attaquent d’or- 
dinaire le côté gauche ; parce que le côté le 
plus vigoureux réfifte mieux à l'impreflion 
du mal.” Et les magiftrats font fagement 
couper la main droite aux criminels , s’ils 
ont vû ce fens philofophique , au lieu que 
uivant l'opinion communeils rifquent d’é- 
pargner la main la plus coupable. 

Il ya des hommes ambidextres, ce qui 
ne fe rencontre pourtant que parmi les 
Athletes , & dans des corps très robuftes , 

dont la chaleur & les efprits font capables 
de fournir également aux deux côtés. C’eit 
pour cela qu'Hippocrate a dir que les fem- 
mes ie font point ambidextres, c’eft à dire 
qu’elles le font plus rarement que les hom- 
mes. Ariftote a pu dire auffi que les hom- 
mes feuls font ambidextres. Tel fur Aftero. 
pée dans Homere, & Parchenopée ofhcier 
. thebain dans Stace. Tel fut encore au fenti- 
: ment de quelques-uns le premier homme, 
qui fut créé dans un état de perfeétion. Or 
dans ces hommes la main droite paroît éga- 
lement des deux côtés , & par conféquent 
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l'idée populaire n’a point lieu ici. D'ailleuts 
il ya felon Galien des Asrapisepoi, des hotel 
mes qui {e fervent mal des deux mains ; Or! 
en ceux-ci il ny a point de main droite, Ce! 
défaut {e rencontre dans plufieurs femmes, 
& dans quelques hommes, qui quoiqu’at-! 
-Coutumés à fe fervir des deux mains, s’eh! 
ferventégalement mal. Ainfi quelque fenfé 
-que foit le confeil d’Ariftote, de s’accoutt: 
mer à Le fervir également des deux mains, 
il eft impoffible que toutlemonde le fuivés 
car bien.qu’il s’en trouve qui le puiflent, il 
Yen aura toujours qui ne le pourront pass 
Enfin on peut'fe tromper encore d:38 
cette diftinétion des côtés par rapport au 
_ciek & aux parties du globe. Car les cieux 
ñn'admettent point de droite, ni de gauche, 
Eeurs parties fonc fimples ; leur mouves 
ment eft uniforme, il {e fuccede fans aucux 
ne varlation , enforte qu’il feroit impofñfible 
- d'y trouver un point d’où l’on commencât 
an calcul , & qui ne fût pas commun acer: 
cle entier. Ainfi ce que dit Solin quoique 
vraifemblable n’a point de rapport à ceci 
que l’homme eft un microcofme , ou petit 
monde, parce que fes pofirions répondent à 
- celles du grand monde. Car de même qu 
dans les cieux la diftance des deux poles qu 
font reputés le point fuperieur & le point 
inferieur , eft égale à l’efpace entre l’orient 
& l'accident qui font reputés le côté droit le 
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e côté gauche ; ainfi dans l’homme Pefpace 
qui efténtre l'extrémité des se de cha: 
que main étendue eft égal à l’efpace qui fe 
trouveentre la plantede fes piés, & le {om 
metide fa rèce; Mais ceci ne prouve point 
qu'il yait dans les cieux un-point que l’on 
puifle nommer: la dtoite. On pourroit avec 
Autant de zaïfon chercher un côté droit, & 
un coté gauche dans l'arche de Noé ; car 
fa longueurétoit de trente coudées ; fa lar- 
geurde cinquante &fa profondeur de tren- 
tesce qui s’accordeaflés avec la proportion 
de l’homme , dont la longueur ou la hauteur 
excede fix fois fa largeur, &dix fois fa pro- 
Fondeur; ou uneligne tiréeentre le fternuma 
& l'épine du dos. Lt st . 

. D'ailleurs nous ne defignons pas toujours 
de'læimèême maniere les mêmes partiés du 
ciel; conime fi ellesiétoient à notre droite, 
ou à norregauches Le philofophe ‘prend 

pour Forient le:point:d’où il s’imagineque 

part lermouvement des cieux. L’Aftronome 
qui contemple le midi, veut:que la partie 
des cieux: qui eft oppolée à fa main droite, 
foi: Lx droite des-cieux, & c’éft-l’occidens, 

Le pocte:qui parle:de l'occident prend:le 

nord pour:la droite ,'parceiqu'illle voit à: fa 
maindroite »& c'eft par la qu'on peut expli. 
quer cet endroit d'Ovide : | 
> Uiqueidue dextra zone, totidemque finiftra. 
Mais les augurs quitournoient le vifage vers 
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lorient , avoient le midi à leur droite : cé. 
qui s’obfervoit également chés les hébreux. 
& les chaldéens. Si donc nous défignons les 
parties du ciel par rapport à notre fituas | 
tion, il eft évident qu'il ne peut y avoir de. 
point fixe &invariable, Car fi, pendant ques 
nous regardons le foleil dans fon meridiens 
nous appellons la droite des cieux ce qui-eft” 
à notre orient, il faut que ceux qui habitent 
au dela de l'équateur , & du tropique du 
midi, lorfqu'ils nous regardent , nomment 
le côté oppofé au nôtre la droite de leurs 
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Il eft donc démontré que l’ufage plus fréss 
quent de la main droite n’a point de fonde 
ment réel dans la nature. Et pour reprens 
dre en peu de mots ce que nous avons dit, 
l'exemple des autres animaux nele confir-« 
me point ; les enfans naiïflent indifferens à. 
cet égard, quoiqu'il foit à propos de less 
accoutumer à faire ufage fur tout de la main 
droite ; pour l’uniformité des mouvemens 
& des exercices ; les raifons alléguées fonts 
infufhfantes ; en fuppofant qu’il ya dans lan 
nature une droite une gauche, & qu'un 
des côtés foit plus vigoureux que l’autre, 
on peut cependant fe tromper par raportäm 
Jeur fituation , en nommant la gauche ce qui 
peut être nommé la droite ; certains homa 
mes n’ont qu'une main droite, d’autres en, 
ontdeux , quelques-uns n’en ont point, En 
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fin cela eft même douteux par rapport aux 

points du ciel , lefquels ni par eux-mêmes, 

ni par leur inftitution ne peuvent être repu- 

tés marquer notre côté droit, ou notre côté 
auche, 

De là il eft facile de juger ce que l'on doit 
 penfer de plufieurs idées qu'on a attachées 
au côté droit & au côté gauche. Ainfi nous 
ferons peu de cas du remede que l’on trouve 
dans Kiranides ; je veux dire de l'œil gau- 
che du hériflon pour fe procurer le jaune 
_meil ; ou du pied droit d’une grenouille en 
_velopé dans la peau d’un daim pour la gout- 
te. Nous mépriferons ce que dit Artemidore 
que fonger que l’on a perdu une dent du 
côté droit ou du côté gauche, c'eft un pré- 
 fage de la mort d’un parent ou d’une paren. 
te. Nous connoîtrons aufli l'erreur de ceux 
qui partagent les deux côtés de l’homme en 
_pair & impair , attribuant le nombre impair 
au côté droir, & le nombre pair au côté 
‘gauche , & qui par là prétendent détermi 
ner par le nombre pair ou impair des lettres 
dont lenomeft compofé, quel côté fera fieu- 
reux ou malheureux : enforte que fuivant 
les grecs Vulcain devoit être cftropié du 
pied droit, & Annibal perdre l'œil droit. 
On voir enfin le peu de folidité qu'il y avoit 
dans ce dogme fondamental des augurs , 
.que la main gauche eft malheureufe , & que 
Les bonnes chofes nous réuffiffent mal h 
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quand notre gauche fe trouve oppofée à la 
droite des dieux quidevoient nous les ren4 
dre favorables. | È 


M 
" 


CHA PARTIR EVIL | 
De l'attion de näger, ou de flotter fur l'eau. - 
E peuple a encore adopté ces opinions#h 

: LA que l’homme nage naturellement, à 
moins qu’il n’en foit détourné par la crain4 
te; que quand un homme s’eft noyé , &ë 
. qu'ileftalléau fonds de l'eau , il remonte, 
& furnage le neuviéme jour, la véficule dus 
fiel étant crevée alors ; que les femmes, 
noyées font couchées fur le ventre, & les 
hommes fur le dos : tous articles faux, ous 
du moins incertains. | 
Nous dourons en premier lieu que less 
hommes nagent naturellement, & l’on ne 
peut tirer cette induction de ce que les aus 
tres: animaux le font fans inftruction ; car 
ils nagentpar le même mouvement qui less 
fait marcher fur la terre. Ceci eft écalements 
vrai, foit qu'ils fe meuvent avec les deuxh 
jambes dumême côté, ce qui fait l'amble ;" 
foit qu’ils fe meuvent en leyant un pied des 
devant, & le pied contraire de derriere en. 
croifant , ce qui fait le trot ; foit qu’ils mar 
chent fur uné bafe quarrée, comme parles 
Scaliger, lorfque les jambes des deux cotéss 
fe meuvent toutes enfemble , comme foñts 
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les grenouilles, & autres animaux faillans, 
ce qui conftitue le faut. Par ces differens 
mouvemens ils font enérat de fe foutenir, 
 & de traverfer l’eau, fans rien changer au 
mouvement ordinaire de leuts jambes, ow 
à la poñition de leur corps, sil 
.. Mais il en eft autrement de l'homme ; 
pour nager , il faut qu'il change la pofition 
de fon corps ; il faut qu'il fe couche {ur le 
ventre , au lieu qu'il marche droit fur fes 
iés. D'ailleurs , quand il marche , fes 
as font parallelés à fes jambes , & quand 
‘il nage, ils forment toute forte d’angles. 
Enfin quand il marche, les bras & les jam- 
_bes fe meuvent fuccefivement , mais lorf- 
- qu'il nage, ils fe meuvent tous à la fois. Or 
d'exécuter toutes ces chofes , de foutenir & 
de pouffer le corps en avant, c'elt ce que 
 plufeurs n’ont pû apprendre dans leur jeu- 
neflé même.Quoique ce foit un art qui s'ap- 
prend, il tient pourtant plus de la nature 
que beaucoup d’autres habitudes , & l’an 
peut à peine le compter parmi les talens ac- 
 quis , car lorfqu’on le fçait une fois , on ne 
l’oublie jamais, füt-on long-tems fans le 
pratiquer. 
En fecond lieu, ce que l’on debite tou- 
chant les pérfonnes noyées qu’elles furna- 
gent le neuviéme jour la véfcule du fiel 
étant crevée alors , c’eft une chofe doureule 
» & pour le tems & pour la caufe. Le tems où 
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ils furnagent eft auffi incertain que Île terms, 
de leur corruption, laquelle eft plus tardive: 
ou plus prompte felon les qualités des {ua 
jets , & les faifons de l’année, Et nous avons 
obfervé que deschats & desfouris jettés dans 
le même tems à l'eau remontent endestems. 
differens, Ceux qui font gras remontent 
d'ordinaire les premiers , parce qu'ils fé 
Corrampent plus tôt que les maigres , & 
que leur fubftance approche davantage dé 
la nature de l’air. Et l’une des raifons qu’ap- 
porte Ariftote, pourquoi les anguilles mor- 
tes ne furnagent point ; c’eft, dit-il ; parce. 
qu'elles n’ont guere de ventre , nide graifle.. 
Pour ce qui regarde la caufe du phénoæ 
mene , il faut moins l’imputer à la véficules 
du fiel crevée, qu’au ferment de la COrTUupæ. 
tion qui enfle les parties , les rend fpongieu+ 
fes, & propres à fe remplir d'air ; ce qui les 
“fait néceflairement remonter À la furfacé! 
des eaux. Nous en avons une preuve bieri … 
fenfible dans les œufs, dont les bons vont 
au fonds , tandis que les œufs corrompus. 
{urnagent , auffi_bien que ceux que l’on. 
homme hypenenia , & qui ne font pas pleins 4 
c'eft auffi la méthode dont on fe fert pour 
connoïtre la bonté des graines ; car fielles À 
font gâtées. elles furnagent, è 
Nous nous fommes convaincus par notre … 
Propre Experience que ce n’eft point à la vée 
ficule du fiel qu'il faut rapporter cet effet. 
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Des chats & des fouris à qui nous l’avions 
axrachée,, n'ont pas laïffé de furnager. Et 
parce que j'avois lû dans Rhodigin, qu'un 
tyran avoit accouturmné d'ôter les poumons 
àiceux qu'il faifoit euer., avant que de les 
jecter dans l’eau, afin d'empêcher ces corps 
de-remonter., & dereveler ainfi fes meut- 
tres ; j'ai fait jetter des corps à l’eau fans 
poumons , & cependant ils:ont remonté 
comme les autres. J'ai encore fait ôter la 
veffie de l’urine, &lesinteftins , & j'ai faic 
percer. le crane à quelques-uns , lefquels 
ont auf remonté, quoique plus tard. Et 
quoique ces expériences n’ayent été faites 
que fur.des animaux, parce que les occa- 
fions de les faire fans crime fur des hommes 
fonttroprares, il me femble que ces mêmes 
expériences prouvent également par rap- 
port à ceux-ci. Si quelques-uns en artri- 
buentla caufe à la bile,, parce que naturelle: 
ment elle cherche à furmonter les autres 
humeurs , ou qu’étant de la nature du feu; 
elle tâche de s'élever {ur l’eau ; nous leur 
accordons que fuivant les loix ordinaires de 
la putréfaction,, elle peut hâter l’émerfon 
des cadavres ; quoiqu’à dire vrai la rupture 
dela véficule qui eft une fi petite partie dans 
: l'Homme, ne peut guere y contribuer. 
Enfin que les femmes furnagent fur le 
ventre , & les hommes fur le dos, c'eft un 
fair abfolument douteux ; & fuppofé qu'il 
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fût véritable, la raifon que l’on ‘en dontié 
eft frivole, Pline eft le premier qui lait inas 
ginée , comme fi la nature, dit-il i avoit | 
pris foin de là pudeur des morts } veluti pudoà 
34 defunitorum parcente natur4. Soliti!, Rhodi: | 
vin, & beaucoup-d'autres l'ont copié, 
c'elt encore la raifon la‘plus géneralément, 
teçue. Mais au jugement de Séaliver , elle) 
ne convient que dans la bouche. d’un ota2 
teur , & non dans les écrits d’un philofopher 
naturalifte, Car en premier lieu, la nature. 
devoit également, cacher les parties deg 
hommes puifqu'ildeur eft écalement hon=" 
teux de les découvrir. Adam-né rougit pas” 
moins de fa nudité -qu'Eve., & les hommes! 
de l’Amerique & des’autres régions où l’uz 
fage des habillemens eft igñoré, ont foïn de 
couvrir ces parties aufli bien que les fem 
mes. Si donc la natureavoiteuinitention de 
ménager en effet la pudeur, les honimes 8e. 
les femmes auroient également flotté fur le | 
ventre. | Fi 
D'ailleurs en louant la modeftie de la na ÿ 
ture, nous rabaiflons fa fagelle. Carla pofe : 
ture que nous lui faifons donner à la femme 
conviendroit davantage à l’homime dont les | 


DS 


parties font plus expolées à la vue, lorfqu'il ? 
eft debout , ou couché fur le dos, Auffi Sca- % 
liger abandonne-t-il cette raifon , pour en 
apporter.une autre qu’il tire de la diferente « 


conformation dé l’homme & de la femme ; 
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Quod ventre vasto funt mulieres plenoqué inteffi= 
mis x itaque minus implètur, & fubfidet ; inanior 
Maribus, quibus nates praponderant. Si cela eft 
aïnfi les hommes ventrus Alotteront fur le 
ventre, & les femines ‘qui feront grafles 
floteront ‘fur le-dos! Mais l’anatomie 
nous apptend que les os des cuifles ; & par 
conféquent ce qui les couvre, font plus 
étendus dans la femme que dans l’homme, 
pour faire plus de place à l'enfant dans la 
matrice, Ceux qui attribuent cet effet aux 
mammelles des femmes ne levent pas 
entierement la difhculté ; car ils n’expli- 
quent point pourquoi les énfans de ce fexe 
flortent auffi fur le ventre. Mais nous finif- 
fons cetexamen , de peur qu'il ne nous artie 
Ve ce qui arriva à ceux qui s’efforcérent de 
rendre raifon de la dent d’or, c’eft à dire 
d'un fait qui n’exifta jamais, 

On dit encore qu’une cavale eft plus tôt 
noyée qu'un cheval, quoique l'experience 
ne favorife pas cette opinion. Il eft fa- 
cile de refuter cette autre erreur , que 
l'homme étant fous l’eau , il ne peut ouvrir 
fi fermer les yeux. On prétend encore que 
les perfonnes qui auroient perdu une cuifle 
furnageroient , parce que leurs poumons 
pourroient mieux les foutenir fur l’eau , que 
ceux dont les cuifles emporteroient le corps 
par leur poids. Nous n'avons point d'expe- 
riençe fur cerarticle ; mais on obférve poutx 


466  Eflai fur les erreurs. 
tant que les animaux fe ñnoyent, & vont 
fond par les parties inferieures , &c’eft ce! 
que l'on peut remarquer dans les grenouile 
les à qui on a coupé les jambes de derriere: 
La plüpart des hommes lorfqu'ils font prés 
cipités , ou qu'ils tombent d'eux-mêmes 
d’un lieu élevé , tombent la tête la premiez 
re ; quoiqu'il ait plû aux poetes de faire 
tomber Vulcain fur fes pieds ; lorfqu’il fut 
précipité du haut du ciel, | 


CHAPITRE VII, 


De la pefanteur des hommes, 


Il fauten croire à notre experience , of 
S réjettera comme faux ce que l’on dit fi 
communément qu'un homme mort péle 
plus que lorfqu’il étoit vivant, Il eft à la 
vérité difhcile d’en faire l'experience fur un 
corps humain ; mais nous l'avons faite (ur. 
des animaux de moindre poids, dont il me 
emble que l’on peut tirer des conféquences 
juftes par rapport à l’homme ; & Pline dit ÿ 
formellement que le fait eft véritable par 
rapport a tous les animaux. | 

Nous avons exactement pefé un poulet," 
puis l'ayant écranglé dans la balance , nous” 
n'avons obfervé d’abord aucune difference 
fenfible dans la pefanteur ; mais après l'y 
avoir laiflé environ dix.heures,, jufqu'à ce 
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qu'il fût abfolument froid , nous avons re- 
marqué qu'il peloit vifiblement moins. 
Nous avons vérifié la même experience fut 

des fouris , & nous nous fommes fervis de 
balances qui trébuchoient à la dixiéme par 
tie d’un grain. | 
Il y en a qui ont avancé que les efprits 
animaux font des fubftances legeres qui 
montent naturellement, & font monter les 
corps, & que les cadavres en étant privés, ils 
deviennent plus pefans. Mais nous leur ré: 
 pondrons qu’à la vérité ces efprits fonc bien 
legers en comparaifon du corps , mais qu’il 
eft faux qu'ils n’ayent aucun poids : la philo. 
fophie même peau que les efprits font 
des fubftances moyennes, elle admet nécef- 
fairement eneux une efpece de corporalité 
qui fuppole quelque poids, D'ailleurs il 
s’exhale des cadavres encore chauds ; & 
nouvellement privés de la vie, des parties 
 vaporeufes & fluides qui diminuent la pe- 
fanteur : ce qui pourtant n’égale point la 
tranfpiration de l’animal vivant, Ainf le 
 poulec & les fouris ne furent pas fi legers au 
_momentdeleur mort, qu’ils l’euffent été, 
fi on les avoit laiffé vivre dix heures davan- 
 tage ; car dans cet efpace de tems l’homme 
diminue de plufeurs onces. Le même fera 
vrai par rapport au tems du fommeil & des 
chaleurs de l'été, Car pendant un fommeil 
de dix heures Fhomme perdra quelquefois 
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quarante onces ; & Sanétorius a démontré 
dans fa ftarique que durant les chaleurs dé 
l'été ; l'homme pele plufieurs livres moins 
que durant la rigueur de l'hiver. ? T0 

Si les cadavres femblent pefer davark 
tage, car ‘on les compare ordinairement à. 
des pierres que lon veut enlever ou tranfss 
porter, ce n’eft pas qu'en effet leur sidi 
foit plus grand , c’eft qu’ils ne foulagent lesk 
porteurs par aucun mouvement. C’efk 
aufli par la même raifon que l’on trouves 
pefans ceux qui font paralytiques , ceux! 


< 


. font tombés en apoplexie , & les pers 
onnes yvres. ire 1 

On dit encore, & plufeurs fçavans font 
dans cette opinion , que lon eft plus leger 
après le repas qu'à jeun, parce que les nou 
veaux efprits dont ona fait provifion effa4 
cent pour le dire ainfi le poids des alimensw 
Mais nous avons vû le contraire en plufieurs 
- perfonnes de tout âge & de tout fexe. Certei 
erreur vient de ce que l’on confond le fenti- 
ment que l’on a de fa propre pefanteur ayeeh 
cette pefanteur réelle, Un homme qui auras 
bû un coup de vin fe fentira à la vérité plusk 
leger , maïs il fe trouvera plus pefant dans 
la balance, On y eft plus leger le matin 4 
jeun , parce qu’on a beaucoup tranfpiré du 
rant le fommeil , & l’on fe fent en même” 
tems plus leger , parce que l’on eft refait del 
la laffitude du jour précédent. 4 
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_ À parler exactement ,#celui qui retient 
fon haleine eft plus pefant , tandis que 
fes poumons font remplis d'air, qu'il ne 
l'eft après la refpiration : car une veflie 
pleine d’air pefe davantage qu’une vefñie 
qui eft vuide ; & fi elle contient une pinte, 
elle pefera un quart de grain moins étant 
vuide, | 
C’eft ce qui nous rend fufpe®& ce que dit 
Montanus dans fon commentaire fur Avi- 
cenne, qu'il a experimenté fur une pierre 
de ponce , lorfqu'il explique comment la 
porofité des corps caule leur legereté. Il 


a 


aflure qu’une pierre de ponce en poudre eft 


plus legere que lorfqu’elle étoit entiere. 
Mais , outre qu’en la brovant il ne paroît 
; q dl 


guere poflible qu'il ne s’en perde quelques 


parties ; fi une veflie médiocre contient à 
peine un grain d'air ; on ne fcauroit.en fup- 
poler plus de la centième partie dans une 
pierre de ponce de trois ou quatre gros. Or 


c'eft ce que les balances les plus juftes ne 


fçauroient nous découvrir. 
Onne doit pas prendre à la lettre ce que 


dit le chancelier Bacon , & dont il ren- 


\ 


voyoit la preuve à l'experience : qu’une 


diflolution de fer dans l’eau forte pefera au 


ant que pefoient les deux {éparément avant 
leur mêlange , malgré ce qui s’exhale dans 
une épaifle vapeur pendant l’opération. Car 
le fait ne fe vérifie ni dans la folution du 
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fer , ni dans celle du cuivre qui fe fair 
avec une moindre ébullition. Nous lat 
vons experimenté, & nous nous fommes 
fervis de balances fi juftes | qu’un quart 
de grain les abaïfloit ; car pour des expe: 
riences de cette nature , il les faut juftes 
jufqu’à ce point. 018 

Ce que rapporte Hamerus Pappius dans fon 
livre intitulé Bafilica antimonii merite auffi. 
d'être examiné. Il prétend que fi l’on calciz 
ne de l’antimoine au miroir ardent , quois 
qu'ils’en éxhale dans la calcinationune vas 
peut groffiere & pelante , fon poids aug 
mente plus tôt qu'ilne diminue, C’eft pour= 
tant une chofe admirable que ces corps pers! 
dent fi peu dans de femblables operations, 
& qu'ils gagnent même quelquefois , & fur! 
tout les méraux que lon rafhine , les cen-! 
dres des os, & les briques brûlées , fuivant 
le témoignage de M. de Clave dans fon traité! 
des pierres, Mais fi l’on ne pefe pas l’anti 
moine immédiatement après awilef calcis 
né ,on peut s’y méprendre parce qu’il s’ims 
bibe promptement d'air, & qu'il regagne! 
par là ce qu'il avoir perdu. 1 
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CHAPITRE VIII. L 
Des conduits pour les alisiens G pour la boiffon, F 


Uoiïqu'il n’y ait plus maintenant que 
des hommes grofliers qui s'imaginent, 
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qu'il ya deux conduits differens pour: les 
alimens & pour la boiffon, c’étoit autrefois 
l'opinion des fcavans, Platon auffi-bien 
qu Euftache & Macrobe l'ont foutenue. Il 
paroïit qu'Eratofthene , Eupolis , Euripide 
ont.été dans le même fentiment. Orils ont 
montré par là qu’ils entendoient peu l’ana, 
tomie, & qu'ils connoifloient peu l’ufage 
des parties du corps humain, On yvoitala 
vérité deux conduits : l’un fitué près des ver 
tebres du col, qui eft l'œfophage, & qui 
fert pour les alimens & la boiflon ; mais 
l’autre par lequel on s'imaginoit que pafloit 
la boiflon , & qui eft la trachée artere ne 
fert qu’à la refpiration & à la formation de 
la voix. Ilaboutitaux poumons, & {e com- 
munique au cœur. C’eft pourquoi l’on re- 
marque, ce conduit dans tous les animaux 
quirefpirent, & quiont des poumons; mais 
paleuss qui n'ont point de poumons ont 
l’œfophage ; tels font tous les poiflons qui 
ont des ouies par où leur cœur eft rafraïchi ; 
pour ceux qui ont des poumons , ils ontaufli 
une trachée artere, comme les baleines , & 
les poiflons de La même efpece, 

D'ailleurs outre ces parties deftinées à 
differens ufages , la nature à placé une Cap- 
fule cartilagineufe au haut de la trachée ar 
tere à l'ouverture du larynx, pour y rece- 
voir l’air. Et pour en fermer l'entrée aux 
elimens & à la boiflon, la fage nature ya 


4% Efaifur léserreurs, 
aufliplacé l'épyglotte } ou une efpece dé 
couvetcle femblable à peu près à la feuillé 
du lierre , lequel fe ferme toujours , lorfque 
ce que nous avalons pañle deffus pour entref 
dans le sofier. Quoique tous les animaüx 
qui refpirent nayent-point cette parties 
comme les baleines ; & les’ animaux 6vr 
pares , leur trachée artere eft défendue ‘ua 
trement, Les baleines ont fur le fomimet de 
Ja tête untuvau par où elles jettent l’eau, dé 
peur qu'elle n'entre dans leurs’ poumonse 
Dans les oifeaux qui n’ont point d’épigloti 
te, il fe fair une contra@ion fi jufte del'èx4 
trémité du larynx , que les alimens n’y petd 
vententrer ; & s’il yen entre par hazard ;1l 
farvient une toux qui dure jufqu’a ce qu'ils 
l'ayent rejetté. C’eft pour cela qu'il eft im 
offible de boire & de refpirer tout enfems 
Lie : & que fi l’on rit en buvant , la boiffoit 
fort par le nés. C'eft pour cela enesredus 
l'on fe noyé , quand l’eau éntre dans la tra 
chée artere. Et c’eft par la même raifont 
qu’un pepin de raifin Rire dans le moz 
ment le poete Anacréon, & qu’un autre fut, 
fnfoquè par un poil qui fe trouva dans du 
lait. 27 HSE" 4 
Cependant , fur le témoighage d'Hippo 

crate qui fittuer un cochon après lui avoit, 
fait avaller une potion rouge; & qui ét. 
trouva la trachée artere teinte, on pourtæ 
dire que l'erreur que nous combattons n’efts 


pas 
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pas toujours une erreur. On pourra même 
Citer la pratique de quelques médecins qui 
. ordonnent des fyrops pour des enroue- 
mens , ou autres maux de poitrine, Et nous 
aVOuons que quelques gouttes peuvent s’in- 
finuer dans la trachée artere, & quelles re-. 
medes peuvent y defcendre auf facilement 
que les phlegmes. Mais ilne fera pas permis 
. d'en conclurte ; que l'air & la boiffon oncun 
canal commun, & que toutes les liqueurs 
prement cette route , parce qu’il y en aura 
pallé quelque goutte par hazard. 
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CHAPITRE IX. 


| De l'éternument. 
( N croit d'ordinaire que l’ufage de fa- 
) luer ceux qui éternuent tire fon origi- 
ne d’une maladie épidémique, dans laquel- 
le on éternuoit jufqu’àextinétion de vie. IL 
{emble que ce foit Sigonius qui ait donné 
lieu à cette opinion , en rapportant dans fon 
Biftoire d’Italie que fous le pontificat de 
Gregoire le grand , il y eut une pefte qui 
“emportoit tous ceux à qui il prenoit des 
Éternumens. Mais ce trait ne prouve rien, 
Jufage dont il eft queftion étant beaucoup 


. © 1 
plus ancien. BOT ÈE 
. + e , / , 
.: Quoiqu'il fe foit écoulé plus de mille ans 
depuis cer événement ; Apulée faitmention 
de l’ufage, dont nous parlons , à l’occafon 
Suite du Tome I, Rr 
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d’une femme quieft anterieure de trois fé 


ÿ 
v 


cles. Pline en parle auffi dans ce problème, - 


cur flergutantes [alutantur ; & là même il ra- 


4 
+ 


conte que Tibere qui d’ailleurs ne fe pi-. 


quoit pas d’une extrême politefle , ne man- 
.quoit jamais de s’acquiter de ce devoir en-, 
vers les autres, & qu’il vouloit qu’on le” 
remplit à fon égard. Petrone qui étoit en 
core plus ancien, & qui fut Proconful de 
Bythinie fous Neron,en parle en cés termes : 
Gython colleétione fptritus plenus , ter continuo 1t4, 


Sernuravit, ut grabatum concuteret ; ad quemmo= 


tuns Eumolpus converfus, falvere Gythona jubet, 


Rhodiginus en rapporte un exemple encore. 


plus ancien. Lorfque le jeune Cyrus délibe- 
roit de fa retraite, il arriva qu’un des fol: 
dats éternua ; furquoi toute l’armée invo- 
qua lee le liberateur. Et l’on voit dans 
l’anthologie ane épigramme qui femble y. 
faire allufion : 
Non potis eff Proclus digitis emungere nafum 
Namaque eff pro nafi mole puilla manus : 
Non vocat ille Jovem féernutans , quippe nec audit, 
Stérnutamentum ; tam procul aure [onat. . \ 


Proclus ne peut fe moucher avec fa mains, 
çar elleeft trop petite pour fon nés. Quand, 
il érernue , il ne dit pas , que les dieux m’afss 
fiftent , car il ne peut s'entendre éternuer;, 
pue que fes oreilles font trop éloignées du 
tite $ 
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_. Cetüfage éroit recu non fulement ché; 
| les grecs &lesromainscommeil l’eft parti 
nous ; mais il left encore chés les peuples 
les plus éloignés de PAfrique. Car nous 
lifons dans Codignus, de rebus abaffinorum. que 
l’empereur de Monomotapa ayant érernué , 
_ilfe ÿ des acclamations dans toute la ville ; 
& l’on en trouve un exemple aufli remar- 
quable pour les Indes orientales , dans les 

_ Voyages de Pinto, 
 * Et f nous nous en rapportons aux rab- 
bins , c’eft une coutume encore bien plus 
äncienne ; car ils difent que dès le tems 
d'Adam, l'éternument étoitun pronoftic de 
mort, & qu'il continua de l'être , jufqu’à ce 
que Jacob en eût obtenu de Dieu la ceffa. 
tion, C'eft de là, difenc-ils, qu'eft venuela 
coutume de fe faluer dans ces occafions, 8e 
de dire , quand on entendoit érernuer quel- 
qu'un : #hobim chaüm, Buxtorf, lexic. chald: 
Cette ancienne coutume venoit fans dou 

te de ce que les anciens s’étoient imaginé 
que l’éternument préfageoit quelque bon- 
heur ou quelque malheur ; c’eft pour cela 
qu'ils fe fervoient de cette formule. LS cùror, 
pour détourner l’un, & pour fouhaiter l’au 
tre. D'abordils tirérent ce préfage dés caufes 
naturelles | & des fuites de ce mouvement ; 
& alors ils avoient quelque raifon de 18:02 
garder comme un figne heureux ; car Pérer: 
Aument étant une fecoufle du cerveau par 
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laquelle il chaffe les humeurs qui pour2 
roient lui nuire , c'eft en même tems une 
preuve de fa vigueur: De li vient qu'Arife 
tote dans’ un de fès problèmes /£éf. 3 3. dit 
_ que ceux qüil’entendentl'honorenrcomme 
un don des dieux -rpoouveci ©: Spor, 18 com 
me un figne de fanté dans la lus noble par 
tie de l’homme ; ce qu’il infere de la pratis… 
que des médecins quifont prendredes fter- 
nutatoires à ceux qui fonten danger de law 
vie, & qui eraugurent bien pour leurs ma- 
lades fi l'effet répond à leur attente. Hippo=w 
crate met aufli l'éternument parmi les” 
fignes falutaires. Il dir qu’il guerit le hoz 
quet, qu'il eft avantageuxraux femmes qui 
{ont en travail , &rà:ceux qui font tombés 
en léthargie, apoplexie, catalepfie , &au< 
tres maladies du cerveau. Maïs quand'ih 
arrive à.des poumoniques:, il-peut être re 
gardé. comme un frgne malheureux ; parce 
que cette violente agitation fuivant Hippo= 
crate ne peut que leur nuire, Ileftnuifibleh 
encore au commencement des catharres 4 
parce qu'il empêche le rhume de fe cuires. 
& Pline craint avec raïfon qu'il ne fafles 
avorter les femmes nouvellement: enceinas 
tes. 6 de HS | 14 
Les anciens étoient auffi dans la fuperftis# 
tion à cet égard ; ils croyoient que l’éternu= 
ment en foi leur annonçoit quelque chofe. 
de finiftre, Rhodigin l’a démontré par plus 


un, 


_ papélairess Liv: EP. 45 
leurs autorités prifes de Théocrite & d’'Ho: 
mere. Et cela paroït encore par ce trait de 
l’athénien qui , parce qu’un des bateliers 
avoit éternué , voulut abandonner fon en- 
treprile ; & par le témoignage de S, Auguf_. 
tin, qui dit que les anciens fe remettoient au 
lit, quand il leur arrivoit d’éternuer en fe 
chauffant. Ariftote demande encore pour- 
quoi il eft d’un bon augure d’éternuer de- 
puis midi jufqu'a minuit, & d’un mauvais 
augure d’étérnuer depuis minuit jufqu'à 
midi. Euftache dans fes commentaires fur 
Homere à remarqué qu'éternuer à fa gau- 
che c’étoit un figne malheureux ; & qu'éters 
nuer à fa droite, c’étoit un figne favorable, 
Auf: Plutarque nous apprend qu'avant la 
bataille contre Xerxes:Thémiftocle facri- 
fiant fur fon vaifleau , & qu’un des affiftans 
ayant éternué à {a droite, l’augur Euphran- 
cides prédit à l’inftant la viétoire des orecs, 
& la défaite des perles. CR 
-1L'ufage de fe faluer quand on éternue ; 
eft donc beaucoup plus ancien qu’on ne le 
croit ordinairement, &il ne tire point fon 
otigiñe de quelque maladie particuliere, 
Mais bien qu'il foit né de l’idée qu'on s’é- 
toit faite fur cetre violente agitation du cér- 
veau qui furprenoit les afliftans ; d’autres 
ayant remarqué quelques événemens qui 
n’y étoienc liés que par haz am , on eft enfin 
parvenu à faire ces formules par lefquelles 
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on fouhaitoit que le mal fût détourné 84 
er) 


qué le bien arrivât. 


Gb A PARTIE XI: 


Des Juifs, 
à | Ousne Yçaurions adopter une opinion: 


À (4 


affés reçue touchant les juifs; c’eft: 
qu'en general &-naturellement ils ont une 


mauvaile odeur qui leur eft particuliere, 
Nous ne rejettons pourtant pas abfolument 


» 


bien des chofes qui ont rapport à cetre Opie. 
mon, Nous avouons que les animaux ont 


aufli communément des odeurs particuliez 


res, qu'ils ont des couleurs differentes, & 


qu'en certains animaux comme en certaines 


plantes on remarque des fenreurs agréables 
tantôt plus fortes, tantôc plus douces. Arif: 
tote ne connoifloit qu’un feul animal qui 


fentit bon ; mais on a découvert depuis plu+ 


fieurs efpeces de finges , & la civerte, dont « 


ontire le mufc. Nous croyons bien qu’ou-" 
tre l'odeur commune à lefpece entiere ÿ 
chaque individu peuravoir une odeur parti2 
culiere qu'il ignore , & qui toute foible, 
qu’on la fuppofe ne laiffe pas de fe faire fen- 


tir aux autres, & fur tout aux chiens , qui 


par là reconnoiflent leurs maîtres dans les. 


ténébres mêmes. Il fe peut que certains! 


hommes ayeng eu une odeur agréable, com 


me Théophrafte & Plurarque le difent d'A: 


- 
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lexandre le grand, & comme Tzetzés & 
Cardan l'ont témoigné d'eux-mêmes, Il fe 
peut que d’autres ayent une odeur defagréas 
ble , ou parce qu’ils prennent des alimens 
dont l'odeur fe manifefte par les urines & la 
tranfpiration , & que la chaleur de l’efto.… 
mach ne peut vaincre, ou parce qu’ils ont 
des humeurs vicieufes , comme dans les fié 
vres maliones , & même en fanté, s'ils font 
corpulens & d’un tempérament humide , 
quand les défauts d’une coétion ne font pas 
reétifiés par une autre. Mais foutenir qu'il y 
ait une mauvaife odeur affectée à la nation 
des juifs, c’eft ce qui n’eft juftifié ni par la 
raifon , ni par l'experience. 

Et d’abord fi on confulte la raifon , on ne 
trouvera point que l’on puifle attribuer à 
aucune nation de la terre une propriété ma- 
terielle du cemperament , excepté en ce qui 
dépendra du climat , parce qu'il n’y en a 
point que les conquêtes , ou le commerce 
n'ayent obligé de fe mêler. On peut encore 
moins l’attribuer aux juifs ; quoiqu'ils pré- 
tendent s'être confervés fans mélange , il 
eft conftanc qu’ils font une compolition de 
routes les nations, laquelle à été occafon. 
née par les profelytes qu’ils ont faits, & fur 
tout par leur ER on génerale , les uns 
ayant été contraints de parcourir toute la 
terre, les autres s’érant comme perdus dans 
les peuples chés qui ils ont été obligés de fe 


e 


refugier., Les tribus de Gad, de Ruben à 
partie de celle de Manañlé , & de celle des 
Nephtali furent emmenées captives pañ 
Affur, & le refte le fut par Salmanafar. Ces” 
tribus ne retournerent jamais dans la Palefn 
. tine, & les juifs ne les y reverront appa* 
xemment qu'avec leur Meflie. Pour ce qui, 
regarde leS tribus de Juda & de Benjamin, 
qui furent emmenées captives à Babylone, 
par Nabuchodonofor ; une grande parties 
s’en retourna fous la conduite de Zoroba= 
bel , le refte demeura, & autems de l’invas 
fion des Sarrafins ils s’enfuirent jufque dans” 
les Indes , où ils demeurentencore confon= 
dus avec les payens , & ne different d’eux! 
qu’en très peu de chofes. 4 +1 
Les tribus qui fe rétablirent en Judée,« 
farent difperfées enfuite ; outre feize mille 
que Tite envoya à Rome pour honorer les 
triomphe de Vefpañien ,il:en vendir envies 
ron cent mille: . L'empereur Adrien qui 
acheva de ruiner la Judée , en envoya un 
grand nombre en Efpagne ; d’où ils {e dif 
perférent encore en France, en Anglererre;s 
& ailleurs, d’où ils furent bannis dans la“ 
fuite. D'Efpagne il en paffa en Afrique , en« 
Italie, à Conftantinople ; & dans les autres: 
états du grand feigneur. Et fi ce qu'ils difent 
quelquefois eft véritable , qu’il y en ait enes 
core en Efpagne , en France, & en Angle=s 
terre , à qui on accorde une permifhion ta-w 
cite” 
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œite d'embrafler l’état eccléfiaftique ; l'égli- 
le & les fouverains profiteroient de leurs 
dépouilles , fuppofé qu’il fût aife de les dé 
couvrir par leur odeur. 


Or il eft impofible qu’en ces pays diffe- 
tens qu'ils ont habité , ils ne fe foient mêlés 
avec d’autres peuples ; & nous fommes aflu- 
rés qu'ils ne font pas exemts desmaladies 
fécrètes qu’ils ont contractées d’abord par- 
mi les chrétiens. La fornication n’eft pas un 
crime rare entreux , & c'eft une opinion 
établie que les juives préferent les chrétiens 

: à ceux de la nation. 

Puis donc qu'il eft conftant qu'une partie 
de cette nation a péri, que l’autre eft mêlée ; 
& qu'il eft au moins très douteux que quel- 
ques-uns fe foient conferves fans mélange : 

- comment établir cette qualité diftin“tive 
des juifs , à moins que de l’établir auffi par 

_sapport à ceux dont les génerations font 
mêlées , ou dont l’extraétion eft feulemenc 
juive. 

D'ailleurs , fuppofé que l’on pût raifon- 
nablement attribuer une mauvaife odeur 
particuliere à quelque nation , il feroit tou. 
jours vrai que l’ondevroit moins en accufer : 
les juifs que tout autre peuple. Ils y donnent 
moins occafion par les alimens dont ils fe 
fervent, & par la propagation même. Pour 
ce qui regarde leur nourriture, foit raifon, 
foit épargne, ils font d’une grande fobriéré 

Suite du Tome I, PT PRE 


dans leboire , & dans le manger : ce qui lesw 
préferve des crudités , & par conféquent de 
la corruption des humeurs. Ils ont en hor- ! 
reur toutes les viandes fufpectes , c’eft pour : 
cela qu’ils ne mangent guere que des ani- 
maux qu’ils ont tués eux-mêmes. Non feu- 
lement £ ont des jeûnes qu’ils obfervent 
avec fcrüpule, mais ils fe bornent encore à 
un petit nombre de mets : à peine leur eft-il 
permis de donner de grands repas en des 
occafions même extraordinaires. Moyfe leur 
a défendu prefque toutesles viandes délica- 
tes dont nous chargeons nos tables. Ils ne 
mangent jamais du fanglier , ni aucune de 
fes parties dont les romains faifoient tant 
de cas , comme la hure &c. 
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Quanti eff gula que [bi totos ponit apros ! 


Animal propter convivia natum, 


On ne leur fert niliévres , ni lapins , ni plu. 
viers &c. Entreles poiffons ils ne mangent 
que ceux qui ont des nageoires & des écail- 
les, Or ces poiffons font en bien petit nom- 
bre comparés aux autres. Îls ne touchoient 
au rapport d’Ariftore qu'à ceux dont les 
œufs étoient en grains ,enforte qu'ils fe pri- 
voient de tout poiffon quia des arrêtes car- 
tilagineufes ; de plufieurs qui ont les côtes 
droites comme les derits d’un peigne , & de 
beaucoup d’autres qui les ont courbées en. 
arc; de tous ceux quin'ont point de côtes, 
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& qui n'ont que l’épine, ou quelqu’autre 
chofe qui leur en tient lieu, comme lesan- 
guilles , les lamprovyes , les congres ; de tous 
les coquillages comme les huitres , les mou 

les ; & de rous ceux qui ont des efpeces de 

harnois , comme les écrevifles, les crabes, 

& les chevrettes. Ainfi vivant coujours fo- 

brement, & leurs jeûnes fréquens contri- 
buant à une parfaite digeftion,, il fuit nécef.. 

fairement qu’ils font moins fujets aux cru- 

dités qu'aucune autre nation dont la diéte 

n'eft ni fi raifonnable, ni ficommune, 

Pour ce qui regarde la géneration, ce r€_ 
gime & l’obfervation exaéte de la loi de 
Moyfe doit la rendre plus épurée, Il leur eft 
enjoint d'obferver les tems de la purifica_ 
tion , d'éviter leurs femmes quand ils onc : 
contraété ‘quelque impureté légale , ou 
qu'elles ont leurs mois : ce qui n'étant oue. 
re obfervé parmi les chrétiens , il arrive 
que leurs enfans font fujets à des maladies 
qui ne les quittent jamais ; & ces maladies 
doivent être malignes, puifqu’au fentiment 
des fçavans les meres les plus faines com- 
muniquent à leur fœtus les femences de la: 
petite vérole & de la rougeole, dans 12 
nourriture qu’elles leur donnent, 

Enfin l'experience n’eft guere plus favo. 
table à l'opinion commune touchant les 
juifs. Cette odeur prétendue ne fe remar. 
que ni dans leurs fynagogues ; ni dans leurs 
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maifons , ni même dans le commerce avec 
ceux qui font propres. Les vifirs & les 
bachas n’ont pas cette opinion des juifs, 
puifqu’au rapport du chevalier Henri Blunt 
ils en ont toujours quelqu'un auprès d'eux 
pour être leur confeil., Suppofé qu'elle eût 
un fondement réel, en vain leur eût-on dé- 
fendu d'approcher des corps morts , de peur 
de fe fouiller , puifqu'’ils auroient été des 
cadavres vivans. Ent notre prévention à 


cet égard fe manifefte en ce que nous ne fai- 


{ons point le mème reproche à ceux quiem- 
braffent la religion chrétienne, comme fi 
en abjurant le judaïfineils quitroienten mé- 
me tems l'odeur fpécifique de leur nation. 
_ Nous ne devons chercher la fource de 


cette opinion que dans l’averfion que les 


chrétiens ont pouf eux, parce qu'ils ont cru 
cifié le Sauveur. Et c’eft ce qui nousles à 
rendus abominables. Or on aura pris dans 
le fens litteral une expreffion métaphorique 
qui ne fignifioit autre chofe que ce que Ja- 
cob dir de lui-même ges. 34, que fes fils 
luiavoient donné une mauvaife odeur dans 
Je pays, c'eft-à-dire qu’ils l'avoient rendu 
abominable à fes habitans. Et ce n’eft pas le 
{eul exemple qui prouve qu'il eft dange- 
reux de fe fervir en trairant avec. le peuple 
de ces fortes d’expreflions , parce qu'il ne 
manque guere de les prendre au fens litte- 
ral. Nous en avons un exemple remarqua- 
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ble dans la médecine, On a donné le nom 
de loup à cette efpece d’ulcere qui par fa ma- 
lignité confume les chairs : or en dépit du 
témoignage des fens , le peuple veut y trou- 
ver un loup réel & véritable, | 
: La malpropreté d’une partie des juifs qui 
trafiquent de haillons , à quoi la mifere les 
a réduits en quelques lieux où ils fonc oppri- 
_més, a beaucoup contribué à établir cette 
opinion par rapport à la nation entiere ; 
c'eft du moins ce que nous aflure Sandys 
celebre voyageur Anglois, Il ajoute qu'ils 
font communément gras, & qu'ils fentent 
comme tous ceux que le trop d'embonpoint 
rend pareffeux & malpropres. Les épithetes 
que leur ont données quelquefois les an- 
ciens a encore accrédité cett même opi- 
nion. Ammien en parle à peu près comme 
Martial en avoit déja parlé, dans la com 
paraifon qu'il fait de Bafla avec eux : 


Quod | ejunia fabbathoriorum 
Mallèm , quam quod oles , olere Baf[z. 


Mais il feroit injufte d’en conclurre qu'ils 
fentent naturellement mauvais , puifque 
c’eft l’effer ordinaire de l’abftinence, & que 
toute autre nation auroit dé mème une mau- 
vaife odeur, fuivant le proverbe grec Nusetas 
d'Éen, jejunia olere , ce qui a fourni à Ariftote 
la matiere d’un problème, 

. Enfin en fuppofant le fair , dont il eft 
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queftion, véritable , les raifons que lonen 
donne font abfolument frivoles. Hucher, & 
Crucius après lui imputent cette odeur à l’u- È 
fage où ils font de s’abitenir de {el & de » 
viandes falées : ce qui eft difficile à prouver w 
pour les juifs modernes, & qui ne paroît u 
point fondé par rapport aux anciens juifs, « 
qui faloient certainement les vitimes &les 
oblations, dont les prêtres mangeoïentune 
grande partie. Les viétimes étoient falées 
au moins trois fois ;°dans le lieu deftiné à « 
cet ufage ; puis au bas des degrés par où l’on 
montoit à l'autel ; enfin au haut de ces mê- 
mes degrés , comme on peut le voir dans 
Maimonide, Suppofé encore qu'ils s’abftinf. 
fent entierement de fel , la conféquence ne 
feroit pas jufte. On n’attribue point de maus 
vaife odeur aux bêtes féroces qui mangent 
{ans fel la chair des autres animaux ,ni aux 
enfans , ni à des nations entieres qui n’en « 
connoiffent pas plus l’ufage ue les prez 
miers patriarches avant le délu e. On peut 
dire encore qu’il y a dans la plûpart de nos 
alimens un fel naturel & caché, & qui en 
cit féparé par les coctions ; comme les tri. 
nes, les fueurs, lés larmes de ceux même 
“quin'ufent point de fel ne permettent pas 
d’en douter. 1 
Campegius en donne une autre raifon qui 
eft volontiers adoptée par les chrétiens. 
C'ett, dit-il, une punition dont ils one été 
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| frapés pour avoir mis à mort le Sauveur, 
Mais cette raifon toute fpécieufe qu'elle pa- 
roît n’a pourtant point de fondement foli- 
de ,& dans une difpure elle eft d’un foible 
fecours. Cette maniere au refte n'elt que 
trop ufitée parmi certains auteurs ; non feu- 
lement.quand il s’agit de prouver des véti- 
tés réelles, mais encore lorfqu’il eft quef- 
tion d'établir des chofes qui n’eurent jamais 
d’exiftence: ce qui diminue la créance qu'on 
leur donneroitautrement. C’eftainfi qu'au- 
trefois on avança que l’Irlande n’a point 
d'animaux venimeux , & que les habitans 
de la province de Kent en Angleterre 
avoient de longues queues en conféquence 
de la malediétion que S. Auguftin moine 
prononça contr'eux. 
Quoique nous ne rejettions pas tout cÆ 
qui arapport à cette opinion ; nous voyons 
pourtant qu'elle a d’extrèmes difiicultés ; 
car ileft peu raifonnable d’imputer à quel- 
-que nation que ce foitune qualité particu- 
Jiere, & moins encore d’attribuer à la na- 
tion juive une mauvaife odeur qui lui foic 
affectée ; puifque nul fait n'érablit cette 
opinion ; que les fondemens fur lefquels 
elle eft appuyée font très foibles ; & qu'en : 
fappofant le fait, les raifôns qu’on en don- 
pe ne levent point les difhcultés. 
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CHAPITRE XI 
Des Pigimées. FAT 
N Ous entendons par ce mot un peuple 


de nains, des hommes qui n’ont qu’une | 
coudte , ou felon quelques-uns de deux 
pieds , ou de trois palmes , lefquels conftin 
tuent une nation entiere, Mais bien que! 
cette opinion'{oit appuyée fur plus d’auto- ! 
rités que routes celles que les perfonnes fen+ " 
fées ont miles au rang des fables nous ne ! 
pouvons, après avoir bien pefé les autorités M 
valables de part & d'autre, nous difpenfes 
de ranger celle-ci dans la même clafle. | 
Je dis autorités valables par rapport aux \ 
premiers auteurs qui nous ont tranfmis cé … 
fait. Herodote, Philoftrate , Mela , Pline, 
Solin &c. en ont bien fait mention ; mais | 
ils n’étoient en ce point que les copiftes « 
d’Homere quiemploye fouvent des compas 
raifons agréables pour amufer fonlecteur,& 
quicompare au troifiéme livre de l’Iliade 
les troyens à des grues qui fondent fur des 
pigmées : ce qui a été fuivi par Oppien, 
Juvenal, le Mantouan, & d’autres poetes 
modernes, Et d’une fiétion amufanre dans 
fon origine, eft fortie une fable reçue en 


core aujourd’hui par le vulgaire. 
D'ailleurs entre ceux quisont férieufe. 
ment examiné le fait la plüpart le rejettent 
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tomme fabuleux. Strabon cethabile & judis 
cieux géographe, & Jule Scaliger écrivain 
exact,ont démontré que c'eftunefétion poe« 
tique. Aldrovand quia très bien écric hi 
+oire des animaux l’a fait de même dans ur 
difcours exprès ; & Euftathe avoit précedé 
ces deux derniers, Albertle grand tout crée 
dule qu'ileft en géneral, dir que s’il y eut 
jamais de pareils nains, c’étoit fans douté 
quelque efpece de finges : ce que Cardan & 
beaucoup d’autres ont penfé comme lui, 
J'avoue que deux autorités qui mériten 
attention femblent favorifer l'opinion vul. 
gaire, La premiere eft ce paflage d’Ariftote, 
hist, des anim. lv, 8, esi dé 0 roms &c, hic 
locus eft quem incolust pyguiei s non enim id fabula 
eff, fed pufillum genus , ui siunt, Il eft vrai. 
qu'Ariftote employe fon fubterfuge ordi. 
naire , #t aiunt, Car bien qu’il femble d'a. 
bord affirmer en difant , fabula non e$ , il | 
détruit par ce mot ce qu’il venoit d'établir; 
aufli Scaliger n’a point traduit la premiere 
partie de ce paflage, comme la croyant in- . 
digne d’un fi grand homme , ou commeins 
ferée dans le texte par quelque copifte, Bien | 
que cet ouvrage d’Ariftote qui a couté huit 
cens talens à Alexandre merite l'admiration : 
de tous les fiécles pour le grand nombre de 
vérités qu’il renferme , il ÿ a un très grand 
nombre de faits quine font fondés que fur 
des rapports incertains ; il y en a d’autres 
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qui repugnent au témoignage de nos fensl 
ainf qu’il feroit aifé de le juftifier par divers# 
exemples , & que Scaliger l’a prouvé dansi 
fon commentaire, #1 
La feconde autorité eft ce texte d’Ezé-h 
Chiel 17. 18 , fuivant la vulgate : fed &k 
«PJgnet qui erant in turribustuis pharetras [uast 
: fufpenderant in muris tuis per gyrum. Mais cette! 
autorité toute refpectable qu’elle elt ne! 
prouverien. Car les interprètes varient, 8 
le mot hébreu gammadim a diverfes AEÇ* PI 
tions. Si Vatable , Aquila & Lyra l’onts 
rendu par pygmei, les Seprante l'ont rendus 
par un mot qui fignifie les hommes du guet 
ainfi que les arabes & les allemans. Suis 
vant la verfion chaldaïque on lit cappados 
ces, {lon celle de Symmaque les medes , 8 
fuivant la Françoife ceux de Gamad. L'an 
cien interprete Théodotion & Tremellius 
ont confervé le mot gammadim, de même 
que les interpretes hollandois , anglois' 
& italiens , qui ont ainfi rendu le paflage! 
. dont il eft queftion : es hommes d’Arvadi 
étoient autour de tes murailles , & les gammadims 
étoient dans tes tours. , 
Et cette diverfité s’obferve encore dans law 
maniere dont il faut entendre ce mot : less 
uns par gammadim entendant les peuples des 
Syrie , ainfi appellés de la ville de Gamala“, 
d'autres entendant les cappadoces ou lesk 
medes. Mais Forerius s’eft ayilé de lui donnes 
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une acception finguliere ; il croit qu'il étoit 
naturel d’appeller pygmées les foldats en 
fa@ion fur les cours de Tyr, parce que ces 
tours étant très élevées, les hommes qui y 
étoient devoient paroïître d’enbas n'avoir 
qu’une coudée de haut. Quelques-uns au 
contraire ont prétendu que par le mot pyg- 
mée il falloit entendre des hommes de la 
plus haute ftature ; car difent-ils, viré cubt- 
tales ne font pas des hommes qui n'ont 
qu'une coudée , ce font des géans dont on 


ne mefure point la hauteur parpouces, mais 


par coudées. C’eftainfi qu'on donna la me 
fure de Goliath, laquelle étoit fix coudées, 
& une palme. S. Jerôme prend les pygmées 
non pour des nains , mais pour des hommes 
vaillans ,'robultes, & propres aux exercices 
militaires, Ce texte donc ne prouve rien , & 
les divers fens qu’on lui donne vont plus 
tôt à détruire la fable des pygmées qu'à 
l’érablir. * 
D'ailleurs les plus fortes autorités diffe. 
rent beaucoup dans les circonftances effen- 
rielles. Ariftote place les pygmées en Egyp« 
te vers les fources du Nil; Philoftrate les 
met en Afe {ur les bords du Gange; Pline 
les place dans la Scythie. Les uns difent que 
les pygmées combattent les arues ; les au- 
tres , comme Menecles dans Athenée fou- 


tiennent qu'ils font la guerre aux perdrixs . 


Ceux-ci veulent qu’ils foient montés fur des 
perdrix , & ceux-là fur des beliers. 


/ 
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: Enfin les autorités modernes n’ont pa 
plus de quoi nous convaincre que les ana! 
ciennes. Et quoiqu'il y ait des pygmées aul 
delà du Japon, fi l’on en croit Paul Jove,l 
ou bien auprès des îles Molucques , félont 
Pigafete , ou dans la Groenlande. fuivanel 
: Olaus Magnus , on doit croire que les pygal 
mées de Paracelfe font aufli réels, je veux! 
dire les génies, les gnomes, les fylphes , 8e 
autres êtres d’une fubftance moyenne entre” 
les corps & les efprits. A 

Puis donc que le fait ne peut être prouvé \ 
on peut en examiner la poflibilité. S'il n’efes 
pas décidé quel efpace demande l’ame pou | 
exercer fes fonctions , nous ne croyons pas 
qu'une race de pygmées foit plus abfurdé! 
qu’une race de géans. Ainfi l'on peut admet. 
tre l'opinion de S. Auguftin, & de fon com-\ 
mentateur Vivés ; mais fi les pygmées n’a" 
voient qu'un pied de haut, ils devoient à 
l'exemple de Philétas avoir des femelles de 


$, 


À 


plomb à leur chauflure , pour n’être point 
emportés par le vent, ou ufer de la mêmes 
prévoyance de cet autre qui ne pefoit pas 
plus d’une obole ; ce qui eft fi abfurde que 
Pon croiroit qu’il y a faute d’impreflion , fil 
Elien n’afluroit le même fait, fuivant la re 
marque du fçavant Cafaubon. j 

Enfin fuppofé qu’une telle nation exiftät ,M 
ce que l’ona dit ne laifleroit pas d’être ridi-u 
cule : qu'ils fe battent contre les grues mon! 
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*és fur des perdrix , ou fur des beliers ; auffi- 
bien que ce que dit Ctefias, que ce font les 
gardes du grand Mogol, & qu'il en a trois 
mille à fa folde: conte puerile ; car de pa- 
reils gardes ne feroient guere propres à le 
défendre , comme les pygmées ne purent 
blefler Hercule , avec leurs fléches, & ne 
firent que le réveiller de fon fommeil. 


a. 


CFA POI TRS ENS ET 
De la grande année climaiferique, 
: Ft yeux de l’efprit & ceux du corps 


tombent d’une maniere bien differente 
dans l'erreur ; ceux-ci voyent les objets” 
éloignés moindres qu'ils ne font en effet, 
comme le foleil , les étoiles , & la terre. 
même, Ceux-là au contraire leur attribuent 
fouvent des horizons plus grands que leur 
fphére. C’eft ce qui eft arrivé aux héros, & 
à plufeurs grands hommes qui s’étant faits 
une haute réputation par des vertus réelies, 
ont encore été célébrés pour des actions qui 
ne leur appartenoient pas. .Le même eft 
auffi arrivé aux étoiles , & aux-grands /urmi- 
naires des cieux. Bien qu’affésadmirablesen 
eux-mêmes, ils ont été loués pour des effets 
qui ne dépendoient nullement d'eux , & 
loués jufqu'à rendre fufpecte leur véritable 
puifflance, C’eft encore ce qui eftarrivé aux 
nombres + & 9, qui mulripliés l’un par 
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l'autre, font le nombre de 63, qui pañles 
géneralement pour le grand climacteriques 
de la vie humaine. Les joursde l’homme fe“ 
comptent ordinairement par feptenaires 8 
& l’on préfume que chaque fepriéme anncew 
améne quelque changement foit dans law 
conftitution du corps, foit dans les difpofi-m 
tions de l’ame , ou dans tous les deux. Mais 
parmi les feptenaires , il y en a trois plusu 
remarquables que les autres, qui font feptu 
fois 7 ou 49 ; neuf fois 9 ou 81. Et celui 
de fept fois neuf, ou 63. qu'on croit le plusu 
fatal de tous , parce qu'il eft compolé desw 
deux autres nombres , & qu’il en renferme 
par conféquent toutes les vertus. De Ian 
vient qu’on l'attend toujours avec une efpe-u 
ce de frayeur , & que l’on regarde commew 
une faveur fignalée de le pafñler. Cepen:t 
dant il y a bien des gens qui traitent cettew 
frayeur de terreur panique ; pour moi je Lam 
trouve puerile , & indigne de quiconque 
fair le moindre ufage de fa raïfon. i 
Or, fans nous arrêter aux raifons tirées 
de l’aftrologie, on peut dire que ce qui al 
“répandu cette erreur , & qui l’entretient,M 
c'eft en premier lieu la vertu extraordinaire 
& fecrete que l’on croit renfermée dans ces 
nombre. Et à dire le vrai le peuple eftexcu 
‘fable en ce point, après ce qu’en ont dit less 
plus célébres écrivains. Pythagore eft de cew 
nombre ; en quoi il a été fuivi par fes difciss 
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“ples, & par coute la feéte italique. Le Pla. 
tonifme eft plein de conceptions fondées. 
fur des nombres.’ Philon le juifaété plus 
Join que tous les autres , il avoir un égard 
fuperftitieux pour ce nombre }& pour éta- 
blir fon opinion ,il a débité tout ce qu’il 
avoit pu recueillir. Maison n’y trouve rien 
qui puiffe facisfaire un lecteur judicieux, & 
Jon ne peut en croire noi & les autres 
qu'autant que l’on eft féduit par les pré- 
e ne q p 1 4 
Car 1° les nombres de 7 & de o ne font 
pas les feuls de ayent été célébrés pour des 
vertus abftrufes ; prefque tous les autres ont 
été reputés myfterieux. Les chrétiens fur 
tout ont exalté les nombres de 1 & de 3, 
parce qu'ils expriment l'unité & la trinité 
de Dieu. Le nombre 4 eft célébré à caufe 
des quatre élémens , & du nom de Dieu qui 
n'a que quatre lettres en hébreu , en grec, 
enarabe, en perfan , en égyptien &cc ; & les 
difciples de Pythagore avoient accoutumé 
de jurer par ce nombre, Le nombre 6 a été 
préconilé non feulement à caufe des fix 
jours de la création, mais encore par rap- 
port à lui-même , en ce que c’eft un nombre 
parfait, & le premier qui foit compofé de 
{es propres partiés , car on ytrouve r, 2, 3, 
c'eft à dire la fixiéme partie, la moitié, & le 
tiers du tout, qui tous enfemble font 6. Le 
nombre 1e a. été célébré parce qu'il con. 
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tient des nombres pairs , impairs , longs 34 
plats, carrés, & tee Et Ariftote re 
marque avec admiration que les barbaresw 
comme les grecs comptoient jufqu’à dix ; il M 
ajoute que ce qui évoit fi géneralement reçu 
ne pouvoir être l'effet du hazard, & qu'il 
devoit y enavoir quelque caufe fondée dans, 
la nature de la chofe. Chaque nombre a 
donc eu fes admirateurs , comme on le peut# 
‘voir d’une maniere plus détaillée dans Rho-w 
digin , & plufeurs autres qui ont écrit après | 
Jui ; chacun louant le nombre qui a rapport 
à fon fujet, & qui peut lui donner de la 
réputation. | É 
On a encore exalté les nombres à caufew 
de quelque vertu artificielle ou fortuite ,4 
tirée de la mythologie. Lenombre 9 a trou-" 
vé fes partifans à caufe des neuf mules ; ce-, 
lui de 7 à caufe des fept merveilles du mon-# 
de , des fept portes de Thebes, des fept vil-# 
les qui fe difputoient l'honneur d’avoir # 
produit Homere, des fept étoiles dans law 
petite ourfe, & dans la grande: chofes na-4 
turelles à la vérité, mais qui ne donnent # 
point à ces nombres de privilege réel quon 
ne puiffe accorder à d’autres nombres , puif-3 
qu’il y a des conftellations qui ont un nom-# 
bre d'étoiles different, Il y en a cinq dans les 
fagittaire , trois dans la ceinture d’orion, 4 
& quatre dans les pieds du centaure. Quel-: 
_que frivoles que foient ces Lu N 
elles 
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élles fe trouvent en de très bons auteurs, 
dans Philon principalement, Et l’on ne s’eft 
pas contente de fonder ces éloges fur les 
fictions des poetes, on les a encore établis 
fur des principes faux ou douteux. On debi- 
te pour des faits conftans que les femmes 
ont leurs mois, & que les hommes pareille 
ment font propres à la géneration, quand 
ils ont atteint deux fois fept ans; ce qui 
pourtant varie dans la plûpart fuivant le 
climat, ou le temperament. Sanguis menftruo- 
fus ad diem, ut plurimum, feprimum durat , dit 
Philon. Mais ce qu’il dit ici eft contredit 
par l'experience , & par Hippocrate , qui 
dans fon livre de la diete affure que cela n'eft 
que rarement vrai, & n'arrive qu'aux fem 
mes qui abondent en humeurs féreufes & 
en pituite. 

On fait encore valoir le nombre + par les 
fept embouchures du Nil ; mais nous avons 
prouvé ailleurs par les géographes , que le 
nombre de ces embouchures à été tantôt 
plus grand, tantôt plus petit. 

On dit ordinairement les fept fages de 
la gréce ; mais Diogene Laerce dans la 
vie de Thales dit en termes exprès : 14gn4 
de corum numero difcordia eff ; les uns n’en 
comptant que quatre , d’autres dix , & 
quelques autres jufqu'a douze. On ne 
s'accorde guere mieux fur leurs noms, 
qui font rapportés différemment par ceux- 

Suite du Tome Z, 

È 


498  “Effai fur les erreurs 1 
là mêmes qui conviennent entr’eux de leur« 
nombre. | n 

Les planetes qu'on a prétendu limiter auk 
nombre de fept, dans l’orbe inferieur des 
cieux, ont aufli contribué à faire relever le# 
nombre 7. Cependant on a démontré que 
le nombre des planetes eft plus grand, 8c4 
Galilée en a découvert deux nouvelles dans 
l'orbe de faturne , & quatre dans l’orbe deu 
Jupiter. Je dis le même des fept pleiades :# 
Galilée n’en compte pas moins de quarante. 
Il eft aifé d’en découvrir fix , & l’on a hardi-4 
ment décidé qu’il y en avoit fept. ! 

Philon dit que les cieux font entourés dell 
fepr cercles, l’arétique , l'antarétique, les 
deux tropiques , l’équateur , le zodiaque ,4 
& le cercle lactée , quoique les aftronomesk 
en comptent bien davantage. Sans parler de 
fon cercle laétée, qu'Aratus, Geminus & 
* Proclus ont adopté, outre les cercles qu’il 
nomme , on compte encore le meridien, 
lhorizon , & les deux-colures qui font con-# 
fiderables , & dont Hipparque , Eudoxe M 
Prolemée & les aftronomes après lui onté 
_faitmention. D'où j'infere que fi le fujet le 
demandoit , on diroit avec autant de fonde 
ment qu’il y avoit fept fibylles , & qu'il n’y! 
a que fept fignes dans le zodiaque. | 
.… On veut abfolument que ce vers de Vir- 
gile , Oterque quaterque beati, traduir de celuil 
d'Homere. | 
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CTPIG oups Aay&oi À TETPAXIS : 
fignifie , 0 vous fept fois heureux : & c’eft ce qui 
a fort accredité l’idée que l’on a du nombre 
feprenaire. Cependant il n’eft pas clair que 
ce foit le fens du poete, Si Rhodigin, Be. 
roalde , & quelques autres après Macrobe 
l’entendent de la forte, Servius cet ancien 
& habile commentateur foutient que Vir- 
gile a feulemenct pris un nombre défini pour 
uu nombreindéfini. Strabon ne trouve dans 
Homere qu'une amplification ; enforte que 
ce poete en fuivant l’ufage ordinaire eût dit 
trois fois heureux, & qüe pour exceder l’u- 
fage il a dit & quatre fois heureux. Stra- 
boa en trouve un autre exemple dans le dif 
cours de Circé : celle-ci voulant exprimer 
les dangers & les horreurs de l'océan , elle 
ne s'arrête pas aux expreflions ordinaires 
pour marquer le flux & le reflux ; mais elle 
_amplifie & dit qu'il n'arrive pas moins de 
trois fois par jours 
Terque die revomit flu&us , iternmque reforbet. 
De même lorfqu'Horace dit: felices ter © 
amplius, nous devons l'entendre du nombre 
quatre qui excede celui de trois, quoiqu'il 
ne l’ait pas clairement defigné. Fe 
Mais cequiacontribué davantage à relever 
le nombre de fept, ce font les obfervations 
des mouvemens de la lune , qu’on fuppofe 
fe mefurer par fept; & des jours critiques 
Toi) 
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des maladies que l’on compte auffi par fept: 
Pour ce qui regarde les phafes de la lune , il 
eft vrai qu'elles fe Fe de la forte ,# 
mais cela ne lui donne aucune prééminence M 
fur les autres planetes puifqueleur mouve- 
ment fe mefure de même ; celui des étoiles 
fixes par plufieurs milliers d'années ; celui 
du foleil par 36 $ jours. Celui des planetes 
plus éloignées par un plus grand nombre de 
jouis, celui des planetes moins éloignées 
par un nombre de jours moins grand. 

Et fi nous confiderons la révolution du 
premier mobile, & le mouvement diurne 
de lorient à l’occident qui eft commun à 
tous les orbes, nous trouverons qu'il {e me- 
fure par un autre nombre: car s’accomplif- 
fant en vingt-quatre heures , ce nombre fe * 
trouve dans quatre fois 6. Et c’eft la mefure 
ordinaire & oénerale du tems , comme des 
mois , des années , des olympiades , des luf 
tres ; des indiétions, des cycles , des jubi. 
lés &c. ? #' 

D'ailleurs les mois ne font pas feulement 4 
Jlunaires , & mefurés par les quartiers de là # 
lune, ils font encore folaires & déterminés : 

ar le mouvement du foleil , c’eft à dire par 
Ê tems que le foleil met à parcourir trente 
degrés de l'écliptique.  Hippocrate com. 
ptoit par les mois folaires, les mois de la 
groffeile des. femmes. Car 9 fois 30 jours 
qui en font 270 ou neuf mois complets, 


nel 
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font aufli 46 femaines qui font le terme 
— ordinaire des femmes, Ce que j'avance, pa- 
toît en ce qu'il dit que deux jours font la 
quinziéme , & trois jours la dixiéme partie 
du mois. Tel fur le mois des anciens hé- 
breux avant leur fortie d’égypre ; & c'eft 
par là qu'on trouvera le calcul jufte de ces 
deux paflages, dont l’un dit que les eaux du 
déluge couvrirent la furface de la terre du: 
rant 1$0o jours, & l’autre qu’elles la cou- 
vrirent depuis le r 7. jour du fecond mois 
jufqu'au 1 7. jour du feptiéme. Pour ce qui 
regarde Ja divifion du tems en fémaines., les 
hébreux s’en fervoient à caufe de leur fab- 
bath ; maisiln’y a pas d'apparence que les 
anciens romains l’ayent connue , eux qui 
divifoient leurs mois en ides , en nones & 
en calendes, 
_ D'ailleurs les mois ne fe partagent pas 
exaétement en feptenaires ou en Rares 
dont quatre faflent précifément vingt-huit 
jours , de quelque maniere qu’on les pren- 
ne. Outre le mois ordinaire , il ÿ en a qua- 
tre qui font confiderables ; le mois de pera- 
gration , celui d'apparition , de confécu- 
tion, & le mois médical ; & quelques-uns 
de ces mois font plus longs, & d’autres 
plus courts que le mois ordinaire. Le mois 
de peragration eft le tems que la lune em- 
ploye pour faire fa révolution d’un point 
du zodiaque jufqu’à fon retour au même 


re 
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point, & ce tems n’eft que 27 jours & 8 « 


heures ou envirorr, enforte que le mois lu- 


naire ne comprend pas quatre femaines 
entieres. | 


Le mois de confécution ; ou de progres M 


fion , felon d’autres , eft l’efpace entre une 
conjonétion de la lune avec le foleil , & une 
autre conjonétion ; & cet efpace elt de 
vingr-neuf jours & demi. Car la lune retour. 
nant au même point où elle avoit été éclai- 
rée par le foleil, & ne l’y trouvant point, 
car durant ce tems il a paflé deux fignes du 
zodiaque , elle le fuit & l’atteint au bout de 


deux jours & de quatre heures ; ce qui étant : 


ajouté au mois de peragration fait un mois 


de 29 jours & demi. Ainfi ce mois excede 


le mois lunaire , & la quatriéme femaine # 


comprend plus de fept jours. 


Le mois d'apparition eft, excepté trois " 


jours que la lune ne paroît point otdinaire- 


ment , Le tems qu’elle eft fur l'horizon , & 
celui-ci ne contient que 26 jours & douze M 


heures, ‘* 


Le mois médical eft de 26 jours & de 22M 
heures , il eft compofé de tous les autres.w 
Car fide 2 9 & demi qui eft le mois de con-# 

5 3 jours que la lunes 
ne fe montre point, il reftera le mois d’apa 
partition 26 & demi, & fi vous ajoutez 274 
& un tiers, ce qui fait le mois de peragra- 
tion, vous aurez $ 3 jours & 19 heures , le 


fécution , vous dédui 
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quel divifé en deux parties égales fait deux 
fois 26 jours & 22 heures, c’eft à dire deux 
mois Mmédicax. C'eft Galien quiles inventa, 
pour mieux fupputer les jours critiques. 

Quant aux jours critiques , c’eft à dire 
ceux, où après un effort de la nature il arri- 
ve quelque changement confiderable , on 
_en trouvera plus tôt la raifon dans l’affrolo- 
gie que dans larithmétique. En effec, en 
commençant le calcul avec la maladie juf- 
qu'au fepriéme jour , la lune fera dans un 
alpeét tétragone , c’eft à dire de 4 fignes 
plus éloignée qu'elle ne l’étoit au commen 
cement de la maladie. Au 14 jourelle {era 
dans un afpeét oppofé ; & autroifiéme fep.. 
tenaire, elle fera de nouveau dans lafpe@ 
tétragone, comme il eft aifé de s’en con- 
vaincre par les fioures des aftrologues, & 
fur toût dans Lucas Gauricus de diebus decre= 
torts. | 

D'ailleurs , outre qu’en comptant par le 
mois médical , le premier féptenaire a fix 
jours 1 7 heures & demie ; le fecond tombe 
fur lonziéme heure du treiziéme jour , & 
le troifiéme fe termine dans le vingriéme 
jour naturel, Galien & Aben Ezra ont 
obfervé que par rapport à l’excentricité , 
& l'épigycle, ou le moindre orbe de la 
lune, fon mouvement eft inégal, & par 
_conféquent le caleul des jours critiques 
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doit varier. Lorfqu’elle fe meut danse 
la partie fuperieure de fon orbe, elle 
marche plus lentement qué” quand elle 
fe meut dans fa partie inferieure ; enforte M 
qu'érant au fommet, elle arrive plus tôt au M 
figne tétragonal & oppolé, & alors le jour w 
critique fera dans le 6 jour & la 1 ; heure, M, 
Et lorfqu’elle eft au plus bas , le calcul criti- M 
que fera hors de la latitude de 7 , & n'arri- M 
vera pas avant le huitiéme , ou le neuviéme "| 
jour ; confiderations importantes pour le M 
calcul des jours critiques, & qui montrent M 
que les autres nombres y ont'autant de part M, 
que ceux de 7 & de 14. ( 
On a cherché jufque dans leslivres faints M 
de quoi fortifier cette opinion. Etc’eft dans # 
la vue d’exalter le nombre 7. que l’ona fait M 
cette remarque, que l’année du jubilé tom- 
be fur 7 fois 7 : enquoi pourtant on peut 
fe tromper. Caron lit au haviriue 2ç5.que « 
. le jubilé fe célébroit chaque cinquantiéme M 
année ; & c’eft ainfi qu'au témoignage de M 
Ben Maimon les juifs l’entendoient ; ainfi le 
jubilé n’arrivoit pas dans l’année qui faifoit M 
la derniere des 7 fois 7 ; mais l’année fui- M 
vante, On a encore regardé comme un 
grand avantage pour ce nombre , que la M" 
génealogie du Sauveur eft comptréepar 1 4 
générations, comme le dit S. Mathieu , ch. 
1. depuis la captivité de Babylone jufqu'a Jefus- 
— 2 Chrifté 
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Corifk quatorze génerations, Ceci ne doit pour: 
tant pas être pris à la lértré; car S. Mathieu 
ne compté que ‘r 4 générations depuis Da- 
vid jufqu’à Jechonias ; au lieu qu'il y en 
avoit 17, fuivant le livre des rois qui eft 
plus étendu. ‘L'évangelifte a omis celles 
d'Azatias, de Joas & d’Amazias ; caril dit: 
GForan engendrz Oxias au lièu que dans le 
livre citéil fe trouve crois génerations énitre 
| ces deux: En effec Ozias étoit fils d'Atiaz 
“zias, celui-ci fils de Joas, & Joas fils d’A- 
|. Zarias qui luimême croit fils de Jorain; en- 
| forte qu'à parler exactement Joram étoitle 
| bifayeul & non pas le pere d'Ozias. Er'ces 
| trois rois remplifoient un affés srañd. som 
bre d'années ; car fi Azarias n'a réoné@d{@un 
an:, Joas en régna 46 & Ainazias 592 EE 
bien qu'il foit conftant que cette chronolo- 
gie fuflifoit au but de lévangelifte, cepen. 
dant où ne peut en tirér avantage en faveur 
AMNOMDIERG DIR LV A0! $ SHYSLA 
7 Enfin ; quoique certains anteurslayénte 
avancé beaucoup de chofes pour exalrer 
differens nombres , on doit fouveént les an: 
tendre dans un autre fens qu’on ne les en_ 
tend communément, & fans prétendre y 
trouver de vertu fécrete, il faut fe Conten- 
| ter d’un fens hiéroglyphique ou figuré, El 
| eft vrai que Diéu a tout fait par poids; par 
nombre, & par mefure , mais rien.de cela 
|: n'a influé fur fes ouvrages. Il ef) vrai que 
Suire du Toute I, | AS 


Li 


Ed 


s06 Effai fur les erreurs 
nos Jours , nos actions , nos mouvemeñs. 
étant mefurés par letéms, ce qu'ils ont de 


remarquable doit fe rapporter à quelque " 


nombre; mais il ne fuit pas de là que ce. 
nombre ait été la caufe des évenemens, 
C'eft donc contre toute raifon que nous at- 
tribuons au tems le pouvoir d’operer certai- 
nes chofes ; & c’eft mal s'exprimer que de 
dire : le tems confume toutes chofes, car le 
cems'/nagit point , il ne détruit point les 
corps : C'eft plus tôt en lui que les principes 
des corps agiflent ou fouffrent ; le rems ne 
fait que les déveloper  & en mefurant leurs 
mouvemens , il nousinftruit plus tôt de leur 
durée , qu'il ne les produit phyfiquement. : 


LI 


Quelques obfervations tirées de Henri … 


Ranzovius, de Baptifte Codronchus , & de Le- 
vinus Lemnins, qui ont écrit fur les années 
climaéteriques favorifenr aufli l'opinion 
commune ; mais fur tout la lettre qu’écrit 
Augufte à fon neveu Cajus, pour l'éxhorter 
a célébrer le jour de fa naïffance ; parce 
qu'ilavoitpafléla 63 année, cette grande an: 
née chmaëterique | & ft dangereufe: pour l'horme. 
Cependant il n’y auroit point de nouveauté 
à foutenir l’opinion contraire. 3 +108 
1° Ariftote dans un de fes difcours polici- 


ques quielt contre Platon, qui mefuroit par 


une fatalité périodique des nombres la vicif 
fitudeowles révolutions des empires, Arif- 


vote, dis-je , nie conféquemment que l'an- : 
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née climaéterique dont nous parlons foit 
dangéreufe, Piolomée ce mathématicien 
célébre dit formellement qu’il ne veut point 
communiquer ce qu’il a découvert dans les 
fciences par des nombres ,ou des dimen. 
fions qui mopérent rien , & qui ne contien- 
nent poitit la nature des caufes. Or, difent 
Rhodigin & Pic de là Mirande , par ces 
nombres il entend Îes années climacteri: 
ques , c'eft à dire ces nombres fi fameux de 
7 & de 9. Cenforin s’en explique plus net- 
tement ; en parlant de ces mêmes années, 
ll dit : »au fentiment de quelques-uns, 7 
»fois 7, qui font 49, c’eft la plus dangereu- 
»fe de routes les années ; d’autres à fept fois 
7 ajoutent neuf fois 9 qui font 8 1; & Pla- 
»ton a regardé ces nombres comme impor 
stans, parce qu'ils font compofés de nom- 
»bresquarrés. I] y en a qui la croyent la plus 
» dangereufe ; pour moi je penfe qu’elle 
»left moins que l’autre; car bien qu’elle 
»contienne les deux nombres 7 & 9 ,ilsn’y 
»font pas en quarré ; & ce hombre differant 
“des deux autres, il ne doit avoir aucune 
»vértu ni dans lun, ni dans l’autre. 

On ne peut pas même avancer que certe 
année foit marquée par la mott de plufeurs 
grands hommes. Je trouve à la vérité qu’A- 
riftote mourut dans cette année ; mais il 
étoit né avec uneffomach fi débile, qu'il eft 
furprenant qu'il y foit parvenu. Le PR 
Vvy 
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-mifte fait mention d’une année dangereufe 
différente de ces trois; c’ett la foixante & 


dixiéme , ou l’année dans laquelle fontcon- 


tenus dix fois 7. Solon étoit dans le même 
{entiment au rapport d'Herodote. Et cette 
année doit certainement pafler pour la plus 
dangereufe ; qui eft le période de toutes les 
autres. Ainfi les anciens different entr'eux 
par rapport à ces années , & nous ne conve- 
nons point aveceux. Et quoique fuivant.les 
fiecles & les nations on ait varié fur cet ar- 
ticle, cependant en particulier chacuna cru 
fon opinion la meilleure, & la plus confor- 
me à la vérité, 

2° Quoiqu'il ait plu à Varron de pattager 
Ja vie humaineen ç parties, à Hippocrate 
de la diftribuer en 7, à Solon de Ja divifer 
enr1o;ileft vraifemblable qu'ils ne l'en 
tendoient pas à la rigueur. Ainfi quand Var- 
ron finit l'enfance à 1 sans, l’adolefcence 


a 30, la jeunefle à.3 $. fon calcul ferarwrai 


dans tous les points de ces périodes , car il 
n’a pas prétendu les limiter, à la derniere 
année de chacun. Ainfi quand Hippocrate 
partage notre vie en fept ftations ; & qu'il. 


termine la premiere à fept ans, la feconde 


a.17 , la troiliéme à 28, là quatriéme à. 
35, la cinquiéme à 47, lafixiéme à 6, 
& la feptiéme à la derniere année de notre. 
vie, en quelque tems qu’elle arrive, nous 
voyons qu'il ne fait pas exactement fes di. 
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vifions par 7 & par 9 , & qu'il ne parle 
point de la grande année climatterique. 
D'ailleurs il y a entre chacune de cés fta- 
tions au moins l’efpace de fept ans, & tout 
ce qui arrive dans cet intervalle peut égale- 
ment s'appliquer à l’efpace entier, comme 
s’iln’étoit arrivé que dans la derniere , ou 
dans lafeptiéme année de cette divifion. 

Solon avoit partagé la vie humaine en 
dix- feptenaires:, parce qüe dans chacun 
l'homme fubit quelque changement-remar- 
quable: Dans le premier les premieres dents 
tombent :dañsle fecond. l’homme atteint 
la puberté ; dans le troifiéme , la barbe lui 
croît; dans le quatriéme il acquiert fa for- 
ce ; dans le cinquiéme il devient mur pour 
la propagation ; dans le: fixième ,:il com 
mence à moderer fes delirs; dansle feprié- 
me il voit augmenter fa prudence &c. Or 


bien que cette divifion foit génerale , & 


procede par feptenaires, on auroit tort 


d'en limiter chaque partie à ladernierean-. 


née; car on ne doit pas plus s'attendre à 
voir toutéla bärbe venue à vingt &un an, 
que croire que l’on ait acquis à quarante- 
neuf ansle plus haut degré de fagelle. Etde 
même quoiqu'une de ces divilions contien- 


ne7 & 9, & arrive aufli fur le déclin de la 


vie , ileft plus raifonnable d’en imputer les 
évenemens à chaque année de ce. feptenai.. 
- ré, que de reftraindre à la derniere tous Les 
V vu 
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évenemens malheureux quipeuventarriver : 
depuis 56 jufqu'à 63. | :0 {1 
3° Pour ce qui regarde les obfervations , 
nous en appellons à lexperience qui prou: 
ve auffi le contraire. Car on devroit plustôe 
choifr la foixantiéme annéequi précède cel: 
le dontileft queftion; ainfinous oppoferons 
60463,&63à 66 ,parcequ'il ya moins 
de perfonnes quiarrivent à la derniere an- 
née des nombres bofés , comme il en meurt 
certainement un plus grand nombre dans 
le premier feptenaire ; & peut-être dès la 
ge année ; Car tous Ceux qui ont vÊcu 
e font trouvés dans celle-ci; outre que les 
enfans font fujets à tant de maladies que 
nous ne comptons guere fur eux qu'ils ne 
{oient fortis de l'enfance. Fabrice de Pa- 
doue dans fon ouvrage de catena temiporum 
commence une lifte des grands hommes 
qui font morts dans la grande année ccliz 
macterique ; mais elle eft fi courte que l’on 
1e peut en tirer aucune induction ; car il 
n'en nomme que quatre , Diogene le cyni- 
que , Denys heracleotique , Xenoëerate plas 
ronicien | & Platon. Maïs au témoignage 
de Cenforin Denys fe laiffa mourir de faim 
à 82 ans. Xenocrate tomba par hazard dans 
une chaudiere, & mourut aufli dans un âge 
très avancé , & Diogene vêcut jufqu’à 90 
ans, Pour ce qui eft de Platon , fa mort n’eft 
pas exactement marquée ; mais aucun de 
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ceux qui en parlent ne la rapporte à la 63 
année, Néanthes dans Lierce dit qu’il 
vêcut jufqu'à 84 ans :-Süidas jufqu'à 82. 
Hermippe la met à la 8 1 : Ce dernier paroît 
le plus exact ; car fi Platon, comme il le 
prétend nâquitdänsla 88. olympiade , 8c 
mourut dañs la premiere année de la 108, 
‘il n'aura vêeu en effet qué 8 1 an. Ainfi vé- 
rifia-til l'opinion qu'il avoit fuivant Cen- 
 forin que la vie dé l'homme ne s’éréndoit 
pointau-delà ; &'qu'il drriverüit &ce terme 
qui éftcomipofé de meuf fois 9. De vient, 
dit Senéque ; que quelques Athéniens fra- 
pés de cette circonftance de fa mort quiar- 
riva précifément à pareil jour qu'il étoit 
né, & l'an 81 de fa vie, lui offrirent des 
facrifices. J'avoue que Bodin compte plus 
de grands homiriiés qui foient morts dans 
leur 6° 4nnces mofianrar immumerabiles annd 
63; Ariffoteles Chrifippus ; Bocatius, Bernar- 
dus; Erafmus , Lutherus , Melanithon, Sylvius , 
alexanders Jacobus Sturmius, Nicolaus Caufanus, 
Thomas Linacer “eodem ammo Cicero cefus off. 
. Nous répondrons 1° qu'il feroit facile de 
trouver d’autres annéés où font mort plu- 
fieurs hommes illuftrés ; 2° que nous dou- 
tons de la vérité de ce qu'il avance. Pour ce 
qui regarde Sylvius& Alexandre , il devoit 
mieux les faire connoître , car j'ignore de 
qui il parle ; mais Chrylppe, fi nous en 
croyons Laerce ; mourut dans fa 73. Boca- 
| V v üij 
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ce mourut dans la 62. Linacer dans la 645 
Erafme au témoignage de Paul Jove pafla. 


la 70:,Er Ciceron,, fi l’on s’en rapporte à \ 
Plutarque, fut tué à’âge de 46 ans.-Ainifi M 


la queftion eft fort embarraflée , & lésté: 


moignages. des auteurs ne décident points; 


puifqu'ilsproduifent des preuves frivoles 
& qu'ils alléguent de faux exemples : L 
4°, Ceux qui mefurent ainfi la vie hu mai- 


ne, &. qui définiflent par des périodes fixes « 


les changemens qui arrivent à l’homme, 
ne fongent point à cette grande variété que 
les médecins &. les phyfciens, y :décous 


1 
| 


vrent. Car puifqu'ils affurent que les fem- 


mes, vieilliflent plus. tôt que les hommes, 
que les hommes bilieux vivent moins que 
les fanguins ,& que plufeurs n’attendent 
pasle nombre des années pour vieillir -c’eft 
une chofe impoffible ou fuperflue que d’af 
fignera tous indifferemment une-même ane 
née clima“erique. On devroic plus tôt-en 
affigner une pour chaqueindividu, C’eftce 
que font les cabaliftes qui prétendent qu'il 
y aides .nombres affectés aux hommes , 
comme il y, en a qui le font aux femmes: 
C'eft ainfi que Bodin explique ce paflage de 
Senêque : Septimus quifque: annus atati fionun 
2mprimir, après quoi il ajoute : Hoc.demaribus 
diétum oportuit ; boc primumintuerilicet perfec=. 
tuin nues idest, [extum Jœminas, fcptena. 
tumnares 1Mtare,, Que comme:chaque 


un 
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féptiéme année produit du changement 
dans les hommes , chaque fixiéme année en 
produit dans les Riméesl 

5° Comme on prétend que cette opinion 
eft fondée dans la nature même ; & que 
neuf fois fept révolutions du foleil i impri- 
ment un caractere menaçant à tous ceux 
quiy arrivent, je demande jufqu’où elles in- 
fluoient bnwlé vie de nos peres immédiate- 
mentaprès ou plus tôt avant le déluge. 
Vivant. des huicrouinéuf fiécles , ils ne de 
voient pas avoir. deftermes {1 dicés) que 
nous, Carilsavoient pafté la grande année 
climaéterique, avant que d’être habiles à 
Ja géneration , & nous ne lifons d'aucun 
qu il sait donné cette marque de virilité 
avant fa 6 année. Je demande encore 
quelles: font les années climaéteriques des 
autres animaux, dont quelques-uns n’attei- 
gnent pas l’âge de l'homme , & d’autres 
vivent beaucoup plus: | 

Enfin les regiftres imparfaits que l’on à 
tenus des téms ;: & la differente maniere de 
‘les-calculer, dpbrdhs afoiblir confiderable- 
ment cette opinion, Car: fappofé qu’une 
certaine année fût fatale ; il paroït que fou 
vent on s’eft trompé, se que plufieurs , OU 
tre ceux dont nous avons parlé , ont pü 
errer dans leur calcul , en plaçant des une 
année des 6 évenemens qu 1 faut rapporter à 
une autre année, 
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Car r° ils pouvoient fe tromper dès Îe 
commencement de leur calcul , tous les” 
hommes étant plus âgés de quelques mois 
qu'ils ne le comptent. Il eft vrai que nousw 
datons notre vie du jour de notre naïffance 3" 
mais ce calcul eft arbitraire, Car dès le fein. 
de notre mere, nous fommes fujets aux van 
riations des tems ,expofés aux mêmes acc” 
dens , aux mêmes maladies, à la mort mê2n 
me, cCommeaprès que nous en fommes for 
tis. Delà vient-que Pychagore, Hippocrazl 
te, Diocles , Avicenne , 8: quelques autres À 
ont compté les differenstems de notre {é+4 
jour dans la matrice ; & qu'ils aflurent non* 
feulement qu’un enfant de fept mois peut 
vivre, & qu'um enfant de huit court plusw 
rifque de mourir; mais ils ont encore divifé 
les progreffions du fœtus. : Celui qui ac: 
quiert A faculté de fe mouvoir au feptiéme h 
mois, arrive à fa perfeétion , par des pro- 
portions triples relativement à elles-mé- 
mes, c'eft à dire que le tems qui s'écoule 
entre {a formarion parfaite’ & fon mouves 
ment parfait eft double ; & que celui quis'és 
coule depuis le tems du. mouvement jufqu’à! 
la naiflance eft triple : enforte que celui qui, 
aura été formé le 3. jour, commencera à. 
fe mouvoir le +0 ,& naïtra le 2r0. Par! 
conféquent s’il y a quelque caufe invifiblen 
qui ne fe manifefte qu’à notre 6 3 années il 
reftera à fçavoir fi cette caufe a commencé 
. 
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d'être active au moment de notre naiffan- 
ce, ou dès l’inftant que nous avons pris vie 
dans la matrice , où nous fommes fujets aux 
mêmes accidens. Ce qui à déja embarraflé 
les aftrologues , lorfqu’ils ont voulu tirer 
des horofcopes, En effet , ne fçachant par 
où commencer leur calcul, ou du moment 
de la conception , ou de celui de la nati- 
vité, car dans ces deux états l’influence des 
cieux eft écale , ils l'ont commencé de l’in- 
ftant où on les a confultés , 4b hora quaffionis, 
comme Haly, Meffahallach, Gannivet , 
& Gui Bonat nous l’aflurent : d’où il fuit 
toujoursque l’année climaéterique n’eft pas 
moins difhcile à calculer. à 

2° La difhculréeft auffi grande par rap- 

port à ia melure du tems #4 mois & pat 
années ; & fi nous y faifons bien attention; 
nous nous perfuaderons bien-tôt que plu- 
fieurs ont été , & feront encore dans l'erreur 
à cet égard. Car ni le mouvement de la lune 
qui fait la mefure des mois, nile mouve: 
ment du foleil qui fait la mefure des années 
ne produit point des nombres entiers ; il 
admet au contraire des fraétions épineulfes, 
comme nous l'avons déja vâ par rapport à 
la lune. Celui du foleil eft de 36 $ jours, & 
prefque fix heures, car il s’en faut onze mi- 
nutes ; or ces fix heures non comptées ,al- 
tereroient bien le calcul après un certain 
tems ; & de là naillent les années biflexciles 
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: quin’ont été obfervées ni toujours , ni dafish 
tous les états. Ainf en 63 ans , fi on omet. 
le jour intercalaire de chaque :quattiéme 
année, on perdraenviron 1 8jours. Mais en, 

fuppofant que les années biflextiles euffent 
été -bien obfervées , il fe peut à la rigueur, 
qu'un homme de 63 ans fe trompe fur fon. 

âge. Et quoiqu'on infere un jour de quatre: 

en quatre ans , le calcul n’eft pas exact pars 
rappoït aux onze minutes qui manquent 4 

chaque année dans les fix heures. Or ces, 
minutes compofent quelques heures de {a 
vie, comme après un plus long-efpace de. 
tems elles compofent des jours. Er l’on en, 
voit maintenant la preuve dans les alma+ 
nachs de ceux qui, comme nous, fuivent le: 
vieux ftile, Car l’année julienne étant d'on+ 
ze minutes plus longue. que là révolution 
annuelle dufoleil ,il-doit fe faire une anti 

cipation des équinoxes., & fuivant l’obfer- 

vation de. Junétinus chaque cent trente=l 
fixiéme année certe anticipation fera pref=. 
que d’un jour ; ainfi les patriarches &. les 

Neftors pouvoient fe tromper fur le vérita-# 
ble jour de leur naiffance. Et il.ne faut pas 
entendre licteralement.ce que dit Moyle 4 
Au bout de 40.0 4ns jour pour jour, tont le peuplen 
d’Ifrael.fortit de l'Egypte Car les équinoxes 
avoient anticipé alors, & les onze minucrésu 
avoient formébien plus, d'un jour, Mais cen 
calculéxa@ dérangera bien davantage ceuxu 
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qui fe mêlenr de prédire la durée des empi- 
res, & qui prétendent la fixer par des nom 
bres, comme Platon l’a fait le premier, &, 
d’autres à fon imitation, par des nombres 
parfaits & fpheriques, parle cube de 7 & 9: 
&12, qui eft le grand nombre de Platon, 
| Bodin à la vérité s’eft eForcé d'y trouver 
un calcul particulier ; mais outre les fautes 
qu'il a faites dans le calcul folaire des an- 
(nées , la diverfité des fyftèmes chronolosi- 
ques a obfcurci fes operations. Car les uns: 
ont ajouté , les autres ont diminué, & peu: 
font d'accord fur quelque année que ce 
foit : ce qui pourtant létoit néceflaire, pour: 
que l’on pût en tirer des induétions, parce: 
qu'une feule exception fufht pour détruire 
larégle. | To: 
3° Il fe peut que dans ce calcul, ily ait 
erreur de plufieurs années ; car prefque tou. 
tes les nations ontune maniere de mefurer: 
qui leur-eft particuliere ; & ce que je’dis: 
peut s'appliquer même à ceux qui ont 
mieux. choifi , car non feulement leurs an- 
nées varient entr'elles ; maïs le calcul du 
peupleelt different du calcul des magiftrats 
&c des financiers , &tous deux different de 
l’année haturelle ; d’où dépend Pidée éta- 
blie fur l’année climacterique.. Les grècs 
fuivant Herodote & Cenforin comptoient 
par années luñaires quiconfiftoient en dou- 
zerévolutions delalune, ou 3 ç4 jours:au 


Ÿ 
18. Eflai fur les erreurs à 
ieu que les égyptiens & d’autres encorer 
comptoient par annces folaires qui excé= 
dent l’année lunaire de onze jours, D'où il 
réfulte néceflairement un plus grand non 
bre d'années d’un côté que de l’autre. Suis 
-vant le premier calcul un homme fe croiroit 
âgé de 67 ans, lorfqu'un'autre dans un cli- 
mat different n’en auroit que 61. Enforté! 
que bien qu’ils dataflent du même rems le! 
jour de leur naiflance , ils auroient pourtantl 
trouvé leur année climaéterique dans un! 
tems different. | 
: Une tradition moderne eft fujetre aux 
mêmes inconvéniens. On s’imagine que les” 
premiers jours du mois de mai font danger 
reux pour les poumoniques ; & ceux qui 
font attaqués de quelques maladies chroni- 
ques ; comme fi l’on fe fervoit partout des 
mêmes alnf#nachs, & qu’il ne füt pas cer“ 
rain qu’en plufieurs climats le-niois d'avril 
n’eft pas encore pailé , que lé mois de ma 
eftarrive ailleurs. 
4° Les hommes fe font non feulementt 
trompés de quelques jours , & de quelquess 
années , mais ils peuvent s'être trompés de 
quelques olympiades, & de quelques dixai-… 
nes d'années : car au témoignage de Cen-Ml 
forin , les arcadiens comptoïent par des an 
nées de trois mois , les cariens par des an-M 
nées de fix , les iberiens par des années del 
quatre ; & felon Diodore & Xenophon less 


£ 
c 


populaires. Liv. IF. s19 
| Égyptiens avoient des années de trois, de 
| deux, & même d’un mois , enforte que la 
grande climacterique étroit differente parmi 
| toutes ces nations , & fort éloignée de la 
nôtre ; car fuivanc l’un de ces calculs on 
| arriveroit à la 6 3 avant-que nous compraf. 
| fions notre dixiéme. È 

| : Sinous examinons le calcul romain, ous 
verrons qu'eux-mêmes {e font trompés ; & 
que s'ils ont craint pour leurs années cli- 
| maéteriques , ils n’ont pas bigp rencontré, 
| Car l’année civile étoit tantôt plus longue , 
| & tantor plus courte que l’année naturelles 
| Varron, Suétone, & Cenforin nous affu: 
| rent que leur année n'eut d’abord que dix 
mois quine faifoient que 304 jours, c’eft à 
dire 61 jours moins que la nôtre. Dans la 
fuite Numa , ou Tarquin par une fuperfti- 
| tion favorable aux nombres impairs., fui- 
| vant ce mot ,##mero deus impare gaudet , ÿ 
| ajoutérent $r jours; ce qui faifoit 355, 
| un jour plus que les douze révolutions de la 
lune. Leur année refta long-tems fur ce 
pied. Le calcul civil excedoit le naturel , 
| on en confia la correétion, & le foin d'in. . 
tercaler aux pontifes ; qui par des intercala- 
| tions arbitraires avoient corrompu les al- 
| manachs, foit pour favorifer dès magif 
vrats afin qu'ils demeuraflenc plus long- 
| tems en charge, {oit pour obliger des parti- 
| culiers , afin qu'ils puflent tirer quelque 
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avantage des contrats qu'ils avoient pafféss 
Ciceronaccufa Verres d’unefemblable ma=" 
nœuvre; & les chofes furent pouflées a un 
‘tél point que quand Jules Cefar arriva aus 
pontificat, 1l fut obligé , avant que de for 
mer le:calendrier qui porte fon nom, d'in 
ferer deux mois intercalaires , quoiqu'il'eüts 
déja ajouté 23 jours au mois: de Février :# 
enforte.que cette année fe trouva dec4#$ 
jours; c'eft à dire d’un quart plus longue 
que celles d'aujourd'hui , & quoiqu’enfin. 
. l’année fût réformée ,,on devoit naturelle-. 
ment être fortincertain fur les années cliss 
macteriques.: | 
+ Enfin l’on -pouvoit -encore fe trompes. 
d’unemanierequi eft fort commune parmi 
nous, parce qu'il y avoit deux :façons:des 
compter l’année. L'une commençoit au 215. 
mars, l’autre aujour natal de chaque parti: 
culier, Or cela donnoit lieu à plufñeurs'de 
fe tromper fur leur âge, parce qu'ils ne 
coniptoient pas ordinairement du jour de 
‘leurnaiflance , mais-del’année de l'ere chré- 
tiénne dans laquelle ils écoient nés.‘Ainfrun: 
bomme né au mois de janvier 1 58 2. rom 
banc malade fur la fin du mois de mars 
1645 , sil vouloit dire fon âge, il fe 
croyoit dans fa grande année climaéteri= 
que ; car, difoir-il, je nâquis l’an r; 82, 
& nous tenons l’année 164$ ; quoiqu’a 
compter.du jour de fa naiflance , ilmanquat 
- encoré 
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encore plufeurs mois à cette année. Il pre- 
noir donc deux mois pour une année. Et 


quoique la longueur du tems femble dimi 
nuer l’erreur de ce calcul ; c'eft pourtant 
comme fi quelqu'un né au mois de janvier 
1644, fe difoit âgé d’un an le 25 mars de 
la même année, L ÿ 
On voit donc combien peu eft fondée 
cette opinion qui attribue des effets nécef- 


: faires ,a des calculs arbitraires & variables, 
| & où nous nous: fommes trompés comime 


les autres. Car:il n'ya aucun point fixe dont 


on convienne , pour commencer le calcul. 
Et fuppolé qu’il y en eût, les hommes fe 
font trompés plus ou moins felon les divet- 
fes manñieres de compter dans les differen- 
tes régions. | | 


Quiconque donc fera quelque ufage de 


“fa raifon, 1l fe convaincra que toutes:ces 


maximes de l’aftrologie font faufles ; fcae 
voir que faturne l'ennemi de la vie terour- 
ne prefque tous les fept ans au point fatal ; 
que comme la lune arrive prefque'tous les 


_ fept-jours,à un figne donné, faturne qui de 


meure dans un figne à peu près autant d’an- 
nées, que la lune y refte de jours , & qui in- 
flue fur.celles-là , comme la lune fur ceux- 
ci; faturne; dis-je. .caufe tous les malheurs 
du gente, humain , 8 produit, routes les ré2 
volutions dont nous fommesles témoins, 

- Qui voudra s’inftruire davantage fur cet 

Suite du Tome LL. CT 
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article , il n’a qu’à lire le fçavant traité de w 


Saumaile de annis chmaétericrs publié nouvel- 


lement, Il y verra combien nos obferva- « 


“ L . e e 
tions aftronomiques different des ancien- 
nes, & comment chacun à fes années cli- 
macteriques &c. à 


CHAPITRE XIII 


: Des jours camiculaires. 


P Our parler avec quelque précifion des 


jours caniculaires , ileft bon d’obferver 
que parmi les conftellations du midi, il y en 
à deux qui portent le nom de chien, L'une 
eft par le fixiéme degré de latitude , & l’on 
remarque à fa cuifle gauche une étoile de la 
premiere grandeur communément appellée 
procyon ou anticanis, parce que felon quel- 


ques-uns , elle fe leve avant l’autre ; ce qui 


doit s'entendre pour ceux qui ont le pole 


élevé de plus de 32 degrés. Il en eft fait 
mention dans Horace qui femble les avoir 


confondues routes deux , & dans Galien qui 


veut que létoile la plus remarquable de 
Fautre conftellarion foit appellée de ce 
nom , parce que c’eft la premiere que l’on y 
apperçoit ; quoiqu’à parler exactement cela 
ñe foit pas vrai, à moins.que d’éxcepter une 
étoile de la troifiéme grandeur dans la patte 
droite de fon élévation & de la nôtre, & 
deux autres encore fur fa tête au dela du 60 
degré. “> 


‘ 
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!: Al ya une feconde conftellarion du même 
_ nont, & plus confiderable ; elle eft voifine 
de l'autre | & comprend r8 étoiles. Celle 
que l’on remarque dans la gueule du chien 
eft de la premiere grandeur ; les grecs l'ont 
nommée cepios , les latins cams major, & nous 
la nommons fimplement canicule. 

C’eft du moment de fon apparition , ou 
de fon émerfion hors des rayons du foleil 
que les anciens commencoient à compter 
leurs jourscantculaires. Orils’eftétablià ce 
fujet une opinion qui exclut tous les reme- 
des en cetre faifon, & remet à la nature la 
guerifon de routes les maladies, C’eft pour- 
quoi on croit géneralement que les méde- 
cins font inutiles alors : comme s’il y avoit 
un téms où Les chofes naturelles ceffaffent 
d'aller leuf train, Mais touté génerale qu'eft 
cette opinion , je foutiens qu’elle eft établie 
fur des fondemens faux ou douteux. 

Car 1° la’bafe de cette opinion eft qué la 

canicule caufe des'chaleurs extraordinaires ; 
or fous trouvons que la fage antiquité en 
penfoit autrement. Il y a dix-fepr fiécles 
que Geminus fçavant mathématicien a re- 
jetté dans fes élémens de l’aftronomie cetre 
idée comme une erreur populaire; il y dit 
que la multitudeiavoit'érabli comme caufe 
_ cé qui d’abord n'avoir été regardé que com- 
me figne, Car nos ancêtres, dic:il, obfer- 
vant le cours du foleil , & remarquant qw’il 
X X 1] 
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arrivoit'certaiis changeinens à mefure qu 114 
paiCouroit céITA NS points du zodiaque als M 
infererentoleurs remarques’, dans: Jeurs « 
canons. aftronomiques. 5 85-commeilsne à 
pouvoient, fixer .ces: changemens à à certains | 
Jours des mois & des années , parce que la 
maniere de.les compter varioit.chés pref: 
que toutes les nations, ils jugerent. ajpropos 
d'erablir un calcul qui convinta: routes les . 
* manieresde fupputer,, &-de fixer ces mêmes 
changemens -par des fignés  invariables 
C’eft ainfiqu'ils regardérent les planetes , 
fans leur attribuer pourtant aucune efficace, ! 
mais uniquement la; propriété d'annoncer w 
certaines chofes futures;-Ettreleft le fens de. 
ce palfage où Homere parlait.de Ja canicu: 
le; ditquec’eftunfignefinefte C'eftaufi, « 
faivant Ja remarque du: P, Petau le {ens de | 
ces mots qui fe lifent dans Prolomée., & 
dans les anciens, sepfémicuhasièn, c'eft à my à : 
_ deceque fignifient les étoiles {Oh voircauffi 
+ dans Ifaïe. une: expreffion-à peu :près fem 
blable:: Nolite-timerei à fisnis cœls. & dans la | 
génefe , ut fint A ETAS rentes qu'ilyait à 
au firmament des lumieres qui fervent de 
fignes ; & qui diftinguent les faifons, 

Les premiers qui exaltérent cette conftel. 
lation furent les égyptiens. Ils adoroient 
fous. la figure d’un chien Anubis:;;ou Mer 
cure , le confeiller d'Ofiris qui leur avoit 
procuré de Brands) avantages, &,de qui.ils 
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. Tenoient, toutes leurs-cérémonies religieu- 
fes. C'eft pour. cela qu'ils le placérent dans 
la conftellation qu'ils nommoient forhis, & 
que les éthiopiens appellérent /ris. d’où , 
fuivant la conjecture de quelques-uns eft 
venu.le mot fus: | 
els la confideroient moins au -refte , par 
tapport à fa chaleur ;.que par rapport à fon 
influence qui rendoit l’homme induftrieux ; 
&. le portoit à là religion : delà venoir, fe: 
lon eux, l'abondance & la fertilité de l’€- 
gypte , parce que le Nil fe déborde ordinai- 
rement , quand certe étoile paroît fur l’ho- 
tizon.. C’eft pour cela qu'on trouve.dans 
leurs monumens Anubis avec la têré d’uñ 
chien, un. crocodile entre fes jambes , uné 
{phere à la main, avec deux étoiles &un 
vale d’eau-près de lui ; ils défignoient ainf 
Je lever & le coucher dela canicule, & le 
débordement du Nil. | | 
Mais quand les ancieñsn’enauroient rien 
dit, nous trouverions dans Galien tout ce 
quinouseft néceflaire fur ce fujer. Lorfqu'il 
explique pourquoi Hippocrate marquoic la 
conftitution épidémique des années par le 
lever & le coucher des conttellarions ; c’eft, 
dit-il , qu'il vouloir fe {ervir de fignes qui 
-fuffent connus de tous les peuples, \ 
Et. commentant ce paffage du. premiers 
livre des maladies épidémiques, ## 1hafo au. 
THNO CiCA equinoxinim G fub yigilias pluvie 


nu 
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erant multe, voici comine il s'exprime : Si : 
toutes les nations mefuroient le tems de‘ 
même maniere , Hippocrate n’auroit jamais È 
parlé ni de l’ourfe, ni des pleiades , nide las 
canicule ; mais il auroit dit que telle éroit la 
conftitution de l’air en Macédoine dans le. 
mois appellé dion. Mais parce que ce mois - 
n’étoit connu qu'aux macédoniens , 1] trou+, 
va des diftinctions générales de tems ; & au 

lieu de nommer les mois , il difoit ordinai:. 
rement , au tems de léquinoxe , du lever 

des pleiades , ou de la canicule. Etc’eft de. 
la forte que les anciens partagérent les qua- : 
tre faifons de l'année. Du lever des pleia- 

des , ils comptoient le commencement de 

l'été, & fon déclin, du lever de la canicule! 
C'eft auffi par là qu’Ariftote dans fon hif 

toire des animaux diftinoua le tems de leur 
géneration , de leur départ, & le tems où il 

convenoit de les chafler, Et fi la fituation. 
des étoiles étoitanffi fixe, & leur élévation 

auffi invariable , que l'ont prétendu les an2 

ciens aftronomes , il faudroit retenir au- 

jourd’hui cette maniere de compter. De là, 
vient que quoiqu’Ariftote parle fouvent deu 
la canicule, & qu'ilaffure qu’à fon lever la 
pêche efttrès abondante dans le Bofphore 4 
nous ne devons pourtant pas nous imaginer, 
qu’elle en foit la caufe.' Et autorité de Scas 
liger ne doit point nous y déterminer, à! 
moins que de ce que le même philofophe, 
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affure que le thoneft gras vers le lever des. 
pleiades , ou que la plûpart des infeétes fe 
cachent au coucher des pleiades , il ne nous 
permette de conclurre que ces differens 
effets procedent de ces mêmes étoiles, qui 
au fond n’ont été regardées que comme des 
 fignes des faifons de l’année , où l’on faifoic 
ces obférvations. Pour ce qui regarde ce 
que Pline a ditde cet oifeau qui femble ado- 
rer la canicule par fes cris , avant que d'en 
tirer quelque conféquence, il faut que nous 
foyons aflurés du fait. 

29 Par la maniere dont fupputoient les 
anciens , il ne paroît qu’une idée médiocre 
de la vertu de cette éroile;car fuivantGemi- 
nus & fon habile commentateur , ils com- 
mençoient leur calcul de fon émerfon hé- 
liaque, & non pas de fon lever cofmique. 
Nous nous fervons de ce dernier mor. Lorf- 
qu’une étoile fe leve avecle foleil , ou dans 
le mème degré de l’écliptique que parcourt 
le foleil ; nousemployons le premier, lorf- 
qu'une étoile qui n’étoit point appérçue à 
caufe de fa proximité du foleil , devient vi- 

fible en s’en éloignant. Car le mouvement 
annuel du foleil, d’orient en occident, étant 
beaucoup plus rapide que celui des étoiles 
fixes , il faut néce{fairement qu'il les laifle à 
lorient , tandis qu'il avance fa courfe , & 
qu’il cache les étoiles du côté de l'occident. 
Ainfi la lune marchant plus vite que le 
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foleil ; comme le prouvent léurs conjoric- 
tions :& leurs: éclypfes ,elle fe tire de fes 
rayons du côté de l’orient , & paroît quand 
il'eft couché, Si donc la canicule avoit en 
{oi la chaleur qu’on luiattribue, quand ellem 
{e leve à l'endroit le plus probable de fon 
activite, c'eft.à dire lorfqu’elle fe leve en 
même tems que le foleil, la chaleur devroit % 
être plus grande qu'en tout autre tems. 
Maïs le tems obfervé par les.anciens new 
commence que long-tems après ce lever , 8! 
dans l'émerfion héliaque , lorfqu’elle. eft le M 
plus éloignée du foleil ,ne fe levant niavec « 
lui, ni près de lui ; &.s’ils avoient conçu. 
dans la canicule autre chofe qu’un fimple 


figne , ou qu’ils l’euffent regardée comme 
} 


EE rs": 


caufe des chaleurs, ils n’auroient pasifixé 
leur calcul à fon lever héliaque , qui pou 
voit moins les produire ni imputé l’excef: 
five chaleur aux points où fon activité eft FA 
moindre , & d’où ils devoient moins inferer 
cette activité. | ot 14 
3% Novs tironsle pouvoir desjours cani-w 
culaires , des obfervations faites par les anew 
ciens ; mais ils faifoient leurs calculs autre-! 
ment que nous , enforte qu’ils ne férappor-! 
tent nullement. Au lieu qu'ils les commen: 
Goient par Fémerfon:héliaque , nous. lés 
commençons «nous «par l’émerfion cofmiz 
que parce ‘que l’étéseit prefque fini avant 
on émerfion héliaque. ns notre horizon. 

| D'ailleurs 
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D'ailleurs notre conttellation comprenant 
d'autres étoiles, ils commencçoient par la 
grande , & nous par la petite ; ils commen 
çoient par le chien d’orion, & nous par ce. 
Jui de céphale ; ils commençoient par firius, 
& nous par procyon, Car nos jours canicu- 
laires ne commencent que le 1 9 Juin, tems 
où da petite étoile fe leve avec le foleil s 
tandis que l’autre ne paroîc qu'après [a fin 
du même mois, La méprife fera plus gran 
de encore, fi l’on fait un calcul plus exact, 
. &c que l’on fuive celui du docteur Bembridge 
profefleur en aftronomie à Oxfort , & mort 
depuis peu, Cet habile homme trouva par 
fon calcul que l'année r 629. l'étoile du 
chien nefe levoit fur l'horizon d'Oxfort au 
plus tôt que le 1 5 d’Aoûc, lorfque fuivane 
nos almanachs les jours caniculaires expi- 
rent, Ainfi le tems géneralement reçu ne 
répondant pas exactement au vrai calcul, 
nos :obfervations deviennent inutiles, Et 
comme il ne s'accorde pas davantage avec 
le calcul des anciens, leurs obfervations & 
les nôtres ne fe foutiennent point mutuelle. 
ment. Leurs calculs mêmes ne feront pas 
adoptés par ceux qui feront reflexion qu'ils 
appliquoient fouvent leurs obférvations à 
d'autres climats que les leurs. Surquoi le 
içavant Bambridge releve à propos Ma- 
nile qui tran{portoit Les calculs égyptiens 
aux calculs romains | confondant les oh. 
Suite du Toine I, dy, 
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fervations faites fur la fphére en Grece ; 
avec celles d'Afrique. 
4° Suppofé , comme le dit Geminus , 
qu'il y eût en effec une chaleur femblable 
dans cette conftellation, on ne s'en apper- 
vroit que foiblement en été, parce qu'elle 
eft éloignée du foleil de 40 degrés. Et il y 
auroicbien plus d'apparence qu’elle fit fen. 
tir fa chaleur en hiver , quand elle eft enco- 
re en conjonétion avec le foleil : car environ 
le 29. d'octobre, & le 16. degré du fcor- 
pion, & puis au mois de janvier le foleif 
fait fa révolution dans le même parallele 
que la canicule. D'ailleurs fi nous devions 
attribuer la chaleur des jours caniculaires 
au concours de certaines étoiles avec le fo= 
leil , nous pourrions aujourd’hui l’attribuer 
avec plus de fondement à la conftellation 
du lion , où le foleil eft en conjonétion avec 
un grand nombre d'étoiles , & fe trouve 
dans fa propre maifon ; deux de ces étoiles 
font de la premiere grandeur. Et au 8. 
d’ao üt il eft en parfaite conjonétion avec 
une étoile très bte dans l’aftrolovie , & 
dont la maifon eft à peu près dans l'éclipti 
ques s'il ch 
ç° Mais fuppofons pour un inftant que 
cette opinion foicjuftifiée par les obferva- 
tions & par la raifon , on avanceroit peu 
encore, parce qu’il y a tant de reftrictions 
que l’on ne pourroit tirer de conclufions QC 
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nerales. r° Par rapport aux differentes lat. 
tudes , puifqu'il y a des climats où les jours 
caniculaires font en hiver ; 2° par rapport 
a ceux qui n’ont point de latitude, comme 
ceux qui habitent fous la ligne équino@iale;. 
çar là canicule fe ieve pour ceux-ci, lor{: 
que le foleil eft au tropique de cancer, c’eft 
a dire quand ils ont leur hiver ; & que le 
foleil eft le plus éloigné d’eux. Et cette 
fituation ne leur eft d’aucun avantage en 
été ; car dans un point le foleil eft à fon me- 
ridien lorfque la canicule fe leve, & dans 
un autre point la canicule eft à fon meri- 
- dien , avant que le foleil fe leve. 

. Ily a telle latitude où il n’eft point quef. 
tion des jours caniculaires. Ain tous ceux 
qui habitent au delà du 73 degré de latitu- 
de feptentrionale n'en ont point , comine 
dans f nouvelle Zemble , dans uñe partie 

de la Groenlande & de la Tartarie : la cani. 
cule ne paroiffant jamais fur leur horizon. 

Pour les régions où elle fe montre, elle a 
des afpects bien differens. Elle paroït dans 
quelques-unes, Ne D l'été eft pafé, foir 
qu'on l’entende de fon lever héliaque, ou 
de fon lever cofmique. À Alexandrie elle 
fe leve bien en cancer, mais elle ne fe leve 
point cofmiquement à Biarmic, avant que 
le foleil foit dans la vierge, & héliaque- 
ment que vefs l’équinoxe de l’automne. Et 
même dans le 5 2 degré fa vertu eft médio- 
RL GE 'eT 
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cre , en quelques-tems qu’on la confideré!: 
Carelle fe leve quand l’année eft déja fort 
avancée ,environle 3r juillet, ellen’a que 
2 3 degrés de hauteur meridionale , enforte 
qu’elle ne réfléchit qu’obliquement à peu 
près comme le foleil au 23 janvier. Enfin 
elle ne refte pas long-tems fur notre hori. 
zon, Car dans le ro dulion, le 3r juillet, 
quoiqu’elle fe leve avec le foleil , elle fe 
couche néanmoins plus de cinq heures au- 
paravant ; c’eft à dire avant deux heures 
après midi, quand nous fentons plus la cha 
leur que tout le refte du jour. 

Quant à la variation des longitudes des 
étoiles , nous devons obferver une chofe à 
quoi les anciens ont manqué , c’eft que la 
fituation des étoiles fixes varie , & que de- 
puis ces premiers fiécles leur fituation à 
changé confiderablement. 

La longitude d’une éroile , pour nous ex 
primer clairement, eft fa diftance du pre- 
mier point conçu dans lorient, & ce point 
étoit pour les anciens l'équinoxe du prin- 
tems. Or à caufe de leur mouvement d’oc- 
cident en orient, elles ont beaucoup décliné 
de ce point fixe. Du tems de Meton , la pre 
miere étoile du belier étoit exaétement dans 
l’interfeion , au lieu qu’elleeft maintenant 
reculée vers lorient de 28 degrés ; enforte 
qu'aujourd'hui le figne du belier eft dans la 
place dutaureau , & que le tauréau eft dans 
celle des gemeaux. nn : 
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+ Or cette variation doit beaucoup affoi- 

. blir l’idée que l’on a conçue de la canicule, 
non feulement pour le tems prefent , mais 
encore pour les tems paflés & futurs ; car 
depuis la création elle s’eft levée dans le 
taureau , & file monde fubfifte encorelong- 
tems, elle pourra fe lever dans la vierge : 
enforte qu'aux premiers fiécles les plus 

grandes chaleurs fe feroient recontrées au 
printems , & que dans les fiécles futurs, 
elles fe trouveroient en automne, 

Mais les éroiles n’ont pas feulement va: 
rié dans. leur longitude ; ce qui changeoït 
leur élévation : elles ont encore varié dans 
leurs déclinaifons ; ce qui à. fait varier en 
même-tems leur lever. Nous appellons la 
déclinaifon d’une étoile , fon éloignement 
de l'équateur. Car bien que l'équateur & 
les poles du monde foient fixes ; cependanc , 
comme les étoiles dans leur mouvement 
particulier d’occident en orient fe meuvent 
fur les poles de l’écliprique qui et éloignée 

de 29 degrés & demi des poles de l’équa. 
teurs & décrivent des cercles paralleles non 
à l'équateur, mais à l’écliptique, il fuit 
néceffairement que ces étoiles foient tan. 
toc plus près & tantôt plus loin de l’équa- 
teur. Toutes les étoiles qui maintenant ne 
font éloignées de l’écliptique du côté du 
nord que de 23 demis degrés, ce qui eft le 
plus grand éloignement de l’écliptique par 
Yy il 
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rapport à l'équateur , pourront dans la fuite 
des cems décliñer vers le midi, & fe mou- 
voir au delà de l’équateur. Mais s’il arrive 
que quelque étoile ait exactement cette dif- 
tance de 2 3 demi degrés, ce qui dans le cas 
de Capelle eft fur le dos d’erichtonius , elle 
pourra quelque jour avoir fon cours fous la 
ligue équinoctiale, Et la même chofe arri- 
vera aux étoiles dont la déclinaifon fera 
vers le midi, Il fe peut donc que plufeurs 
éroiles deviendront vifbles dans notre hé- 
mifphere , qui ne le font pas maintenant, 
& que plufeurs de celles qui font mainte- 
nant vifñbles quitteront notre horizon , & 
fe montreront à nos antipodes. Ainfi il 
peut arriver un tems où la canicule ne pa- 
roïîtra point fur notre horizon , & il y aeu 
Yh tems qu'elle n’étoit pas vifible en des cli- 
mats voifins du nôtre. Donc, il ya eu un 
tems où l’on n’avoit point de jours canicu- 
laires, & qu'il en viendra un autre oùon 
n’en aura point ; & cependant il ya toujours 
eu & il y aura toujours une faifon de l’année 
plus ardente que les autres, , 

Il eft évident enfin que l’on a multiplié 
les êtres fans néceflité. Ne fuffifoit-il pas 
d'attribuer au foleil ces chaleurs exceffives, 
fans ÿ joindre la canicule ? Le foleil en 
avançant vers les fignes feprentrionaux 
caufe d’abord une chaleur temperée dans 
l'air; & cette chaleur , il augmente à me- 
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fare qu’il s'approche du folftice, jufqu’a ce 
qu’enfin il commence à décliner. Car en 
parcourant de nouveau , au mois de juillet 
les mêmes degrés du lion, qu’il avoit déja 
parcourus dans le taureau au moïs de mai, 
il augmente au dernier la chaleur qu'ilavoit 
déja commencée dans le premier , & après 
l'avoir fi fort augmentée , il ne lui eft pas 
difficile de l’amener au plus haut point. On 
obferve aufli que ceux qui habitent les ré- 
gions fituées entre les tropiques & l’équa- 
teur reflentent de plus grandes chaleurs 
dans leur fecondété que dans le premier , & 
que leurs fruitsarrivent plus tôt à leur ma- 
turité. Demême obfervons-nous que cha- 
que jour nous reflentons de plus grandes 
chaleurs fur les deux heures , quand le foleil 
a pañlé fon meridien qui eft fon folitice diur- 
ne ; & le thermométre nous en convainc. 
Ainfi les fraîcheurs font plus grandes fur les 
deux heures après minuit, & les gelées plus 
fortes en hiver à la même heure. Nous ob. 
fervons encore que chaque année le froid 
augmente à proportion que les jours de- 
viennent plus longs , quoique le foleil avan- 
ce, & quitte le tropique d’hiver. Et fi cette 
raifon nous paroît infufffante pour expli- 
quer les grandes chaleurs qui fe font fenrir 
| he le déclin de l'été, nous ferons forcés de 

recourir à quelque conftellation pour expli- 
quer comment fur la fin des hivers le froid 
Y y ui 


0] 


536 - Efai fur les erreurs 
augmente. Et qui aura en vue cette décoù: 
verte, il n'aura qu’à étudier les étoiles d’an- 
dromede , ou la conftellation de pégafe la- 
aie eft encore plus près de nous , & qui 
€ levent environ ce même tems. | 
On ne doit donc pas être furpris quenous 
ayons examiné certe queftion ; puifque l’o- 
pinion commune. été rejettée par quelques 


uns 3 que l’autorité , & les obfervations dés 


anciens ne la prouvent point ; qu'il y a plu- 
fieurs raifons qui la détruifent ; & qu’en ac- 


 Cordant à fes partifans toutes leurs fuppofi 


tions , il y a d’ailleurs tant de reftrictions,, 


que l’on nepourroit rien conclure de gé. 


neral. Nous rejettons enfin tout ce qu’on a 


. debité jufqu'’ici touchant les jours canicu- 


laires , parce que les chaleurs de cette faifon 
S’expliquent clairement par des principes 


* * matuels, fans que l’on foit obligé de recou- 
ir à des principes douteux , & qui pour 
avoir éré long-tems reçus n'en font pas 


mieux fondés. | | 
_ Cequiale plus contribué à établir l’idée 
reçue touchant les jours caniculaires par 
rapport à la médecine ; c’eft la doctrine 
d'Hippocrate dont un auteur chrétien n’a 
pas rougj de dire qu’iln’avoit pu ni fe trom- 
per lui-même, ni nous tromper , qui nec fal- 
dere poteSt , nec fall. RUE 

Le premier paflage d’Hippocrate, qui 


femble fvorifer l'opinion commune, fe lit 


à 
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äutraité de aere, aquis @ locis : fiderum ortus 
de, c'eft à dire qu’il faut obferver le lever 
des étoiles , de la canicule & de l’ourfe prin- 
cipalément., & le coucher des pleiades. 
Mais il eft à préfumer qu’il veut feulement 
infinuer qu’il faut avoir égard aux chaleurs 
de l’été, & au commencement de l’autom. 
ne, & de l’hiver ; car le coucher & le lever 
de ces étoiles defignoïient alors ces mêmes 
faifons. C’eft pour cela qu’il ajoute : ga 
Wait bis temporibus orbi finiuntur, parce qu’a- 
lors les maladies finifflent, comme le fcai 
vent les médecins. Il ditailleurs que les fai- 
ons terminent les maladies, & qu'elles en 
commencent d’autres d'uneefpéce contrai- 
re ,comme le printems finit les maladies de 
l'automne , & l'été celles qui ont commen. 
céenhiver. Or, ce qui merite d’être remar- 
qué,, quoiqu'Hippocrate confeille d’obfer- 
ver les tems où arrivent ces changemens 
confiderables, comme les équinoxes, & les 
folftices ; & de s’abftenir de remedes dix 
jours avant, & dix jours après; les médecins, 
ni le peuple n'y ont fait aucune attention, 
tout fcrupuleux qu’ils ont été fur la régle des 
jours caniculaires, Et à dire le vrai, finous 
écoutions les aftrologues & certains méde- 
cins , les médecins en géneral feroient long: 
tems defoccupés , car felon eux les remédes 
ne font utiles qu’un très petit nombre de 
ours, Eneffet, en oblervant les jours canis 


533 Effai fur les erreurs | 
culaires avec quelques jours d’avance, & 
outre cela, comme nous l’avons dit , dix 
jours avant , & dix jours après les équinoxes 
& les folftices , on feroit déja cent jours fans 
_ofer faire de remedes. Et fi l’on ajouteavec 
les égyptiens les deux premiers jours de 
chaque mois , le tems des éclyples, celui 
des pleines lunes, des maifons , des plané- 
tes, du cours du foleil & de la lune fous les 
fignes ; tems aufquels il plaît à quelques- 
uns de déclarer les faisnées & les purgations 
nuifibles , il s’en trouveroit encore une au- 
tre centaine, enforte qu'il ne refteroit à la 
médecine qu'environ je quatriéme partie 
de l’année. Or comme on n’obferve pas 
exactement tous ces jours, nous ne fommes 
as plus obligés d’obferver les autres. Et 
Es que l’on puifle y faire quelque atten- 
tion, on doit plus avoir égard aux befoins 
de la nature, qu'aux motifs tirés des fai- 
fons , ou du mouvement des corps celeftes. 
Le fecond paffage d'Hippocrate eft dans 
fes aphorifmes , ouvrage qu’au témoignage 
de quelques-uns il a compofé après une pra- 
tique d'environ cent ans. Sxb Cane € ante 
canem difficiles [unt purgationes. Il n’eft pas bon 
de fe purger ni durant, niavant la canicule. 
Il y en a qui lifeht fub cane &* anticane, c’eft 
à dire durant les deux canicules, Mais cette 
leçon ne s'accorde point avec le texte grec ;, 
& Galien n'auroit pas manqué de faire une 
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remarque critique fur cet endroit. Or il ef 
clair par la difference de fon tems au nôtre 
en des circonftances relatives, que cela n'é- 
toit pas exactement vrai au tems d'Hippo- 
crate, & que ce paffage doit être entendu 
avec quelques modifications. 

1° Par rapport au tems où a vêcu ce grand 
homme. Il a fleuri fous Artaxerxe Longue- 
main, environ la 82 olimpiade, 4$0 ans 
avant J.C. & plus de deux mille ans avant 
nôtre tems. Or nous avons déja prouvé que 
les étoiles avoient changé de longitude ; & 
comme elles ont fait un grand progrès de 
l'occident à lorient, il faut néceffairement 
que le commencement de nos jours canicu- 
laires , & le lever de la canicule different 
confiderablement du lever qu’elle avoit 
alors. Aujourd’hui la canicule fe léve beau 
coup plus tard qu’elle ne faifoit alors dans la 
même latitude , & plus tard encore pour 
nous qui fommes plus reculés vers le nord. 
Au tems d'Hippocrate elle fe levoit dans le 
cancer , au lieu que maintenant elle fe leve 
dans le lion , comme avec le rems elle fe 
levera dans la vierge. D'où il réfulte qu’au 
tems d'Hippocrate , & dans fon climat, fon 
aphorifme étoit d’une bien plus grande uti. 
lité , qu'il ne l’eft maintenant & pour ce 
. même climat, & pour le nôtre. 

Il avoit pris naiffance dans l’île de Cos, 
aujourd’hui Lango, ou fuivant les turcs qui: 
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en font les maîtres Sturcora, Elle eft fituéel 
felon Prolomée au 3 6 degré de latitude bo 
réale ; on conclut avec aflés de vraifem 
blance de fes lettres à Artaxerxe, & des ré} 
ponfes de ce prince, comme des lettres de! 
ceux d’Abdere & de Cos en faveur de Dé- 
mocrite, qu'Hippocratea vêcu, & compo- 
fé fes ouvrages dans cette île. Or conime 
elle eft de 16 degrés plus meridionale que 
l'Angleterre , les ju doivent néceffaire-| 
ment varier dans leur rapport , & fi nous 
faifons lever en même tems les éroiles dans 
des climats fi éloignés , nous noustrompons 
groflierement. Car fuivant le calcul du P. 
Petau, pour la premiere année julienne, la 
canicule fe levoit cofmiquement à Alexan- 
drie qui eft au 3 1 degré, le r2 du cancer; 
& héliaquement le 26, felon le calcul de 
Geminus. Elle fe leve maintenant à Rhodes 
qui eft au 37 deoré, cofmiquement le 22 
du cancer, & héliaquement le 1 du lion, 
Car elle fe leve toujours plus tard aux cli- 
mats les plus feptentrionaux , de forte qu’en 
quelques-uns ee lever cofmique n'arrive 
pas avant le 20 de la vierge , dix jours 
avantl'équinoxe d'automne , & le lever hé 
liaque encore plus tard , dans la balance. 
Mais quand nous accorderions tout , & 
que nous nous bornerions au calcul fait pour 
ile de Cos , nous ne ferions pas obligés 
pour cela de ceffer les remedes, Car s’il fal. 


L 
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loit s’en abftenir dans les plus grandes cha 
leurs de ce climat, il faudroit s’en abftenir 
toujours en d’autres climats ; car il y ena 
plufeurs qui ont le foleil plus proche non 
feulement au printems & en automne, mais 
encore en hiver ; que les habitans de Cos 
ne l’ont en été, $ hr 
3° Pour ce quieft des remedes purgatifs ; 
ils font aujourd’hui bien differens de ceux 
qu'Hippocrate femble avoir en vue dans 
l'aphorifme cité | & de ceux dont il avoit 
accoutumé de fe fervir. Car il y a trois de_ 
grés dans les remedes purgatifs, Ceux du 

premier deoré font très doux , & different. 
_ peudes alimens en quoiils fe convertiffene, 
quand ils n’operent pas. Lamanne, la cafe, 
& pluñeurs autres dontil n’eft fait aucune 
mention dans Hippocrate font de cette claf. 
fe, Les remedes de la féconde claffe font 
doux aufli quoiqu’en un degré inferieur à 
ceux-ci, & femblent avoir quelque rapport 
avec nos hurmeurs en quoi ils fe transfor- 
ment , fuppolé qu’ils n’operent pas ; tels 
font la rhubarbe, le fenné, l’aloes, &c. pref 
que aufli inconnus à Hippocrate que les 
premiers. Ceux de la troifiéme clafle font 
violens , & s'ils n’agiflent point fuivanc 
Pintention du médecin, ils fe tournent en 
quelque forte en poifon ; tels font la fcam- 
monée , la coloquinthe, l’élaterium ou jus 
de concombres Eee l’euphorbium,&c. 
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C'eft de ceux-ci qu'Hippocrate fe fervoiti 
même dans les fiévres, dans les pleuréfies ,! 
les efquinancies, Et l’on trouve dans Ætius! 
une compofition remarquable , & qui ef! 
attribuée à Diogene: fçavoir une once de! 
poivre , autant de fel armoniac, & d'eu- 
phorbium , dont la dofe étoit de quatre 
{crupules & demi, dofe au refte quiau mi- 
lieu de l'hiver même doit faire fentir dans 
les entrailles les chaleurs de la canicule, On 
voit dans Ætius ou dans le traité de Dinami- 
dis attribué à Galien qui eft abfolument le 

_ même que celui d’Ætius, plufieurs médica. 

mens de la même efpece, 

Or quant aux remedes purgatifs de la fe- 
conde clafle , & de la premiere fur tout, on 
eut dire qu’ils ne font point défendus par 
Pose d'Hippocrate , & que vü leur 
douceur, on peut s’en fervir même dans les 
jours caniculaires, C’eft pourquoi Luc Gau- 
ricus qui s’eft efforcé de diffiper l'erreur 
touchant ces mêmes jours convient que 
l’on peut ufer de ces remedes innocens ; 
principalement, dit-il, quand la lune eft 
bien difpofée dans le figne du cancer , ou 
dans les fignes aquatiques. Mais pour les 
purgatifs de latroifiéme claffe, Lies 
d'Hippocrate merite que l’on y faffe atten- 
tion ; car de tels purgatifs peuvent être dan- 
gereux ; & il y en a dans les lettres du méde. 
_cin Crucius un exemple remarquable d’un 
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ptinée romain qui mourut pour avoir pris 
en ce même tems une once de diaphænicon ; 
remede que nous ne donnons jamais durant 
les grandes chaleurs , & que nous ne don. 
nons qu'avec de grandes précautions dans 
les maladies avec fiévre ou inflammation, 
Et quand nous le jugeons néceffaire , nous 
le donnons avec plus de fureté que les an- 
ciens , parce que nos préparations font 
meilleures , & que nous féparons les parties 
nuifibles. 

Mais outre ces differences entre Hippo- 
crate & nous, c’eft la nature de la nabiie 
qui doit déterminer en tous lieux, en tous 
tems le jugement du médecin, Car on pref. 
crit des remedes ou pour guérir un mal pre. 
fent , ou pour détourner un mal dont on eft 
menacé. Ceux qui entraînant des hu- 
meurs nuifibles & les caufes des maladies, 
les préviennent , ou empêchent les rechu- 
tes , nous les nommons préfervatifs, De 
pareils remedes font d’ufage au printems & 
en automne, & nous ne les confeillerons à 
perfonne durant les jours caniculaires. Les 
remedes therapeutiques font ceux qui réta. 
bliffent la fanté des malades en les délivrant 
de leurs maux, De ces maladies il y ena qui 
font longues ou chroniques , comme les fié- 
vres quartes , le fcorbut, &c. & l’on peut en 
renvoyer la guerifon à des tems plus favo- 
rables. Il y en a d’autres que l’on nomme 
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aigues , ou courtes & dangereufes, comme | 
les fiévres continues, les pleuréfes, &c. Or 

celles-ci arrivant à leur periode dans un 

efpace moins long que les jours caniculai- 

res , on y apporte des remedes fur le champ 

fuivant les indications ; & l’on confulte 

plus dans ces triftes occafions la qualité du 
mal, quele lever ou le coucher des étoiles, 

parce que l’effer de celui-là eft inévitable, 
& que l'effet de celles-ci eft douteux, 

Les aftrologues parlent fans cefle de l’in- 
fluence de certe conftellation ; mais Galien 
fans y faire attention , s'attache feulément. 
à prouver la verité de Paphorifme parles 
chaleurs de l'été, & l'opération des purga- 
tifs en de femblables circonftances ; parce 
que les corps échauffés par les chaleurs peu- 
vent moins fupporter l’acrimonie des pur- 
gatifs, & parce qu’à l'occafon des purga- 
tifs il s’excite des mouvemens contraires : La 
chaleur de l'air attirant les humeurs au de 
hors, & le purgatif les attirant au dedans. 
Mais ce raifonnement de Galien eft détruit 
par les diftinétions que nous avons établies , 
& fur tout par rapport à notre climat, & 

ux climats feprentrionaux, où l'air caufe 
rarement de grands épuifemens d’efprits ; 
d’ailleurs nos médicamens étant plus doux 
{oi de leur nature ; foit par lamaniere dont 
ils font préparés , ils agitent moins les hu 
meurs , & ne les remuent que Les 
| é 
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Ce n’eft pas que nous blâmions une fage 
aftrologie qui calcule exaétement le mou- 
vement des aftres. Il y a des occafions où je 

Jui fuis très favorable , mais il n’yena point 
où je le fois autant que le veulent quelques 
médecins, Je ne nie pas l'influence des éroi- 
- Îles, mais je croi que l’on en fait fouvent de 
 fauffes applications. Et quand nous con- 
viendrions que tout eft en toutes chofés ; 

que le ciel n’eft rien que la terre rendue ce- 
lefte, & la terre rien que le ciel rendue ter- 
reftre ; ou que chacune des parties fuperieu- 
res a fon influence fur les parties inferieures 
qui lui répondent ; il me femblera toujours 
“he pour combiner ces rapports on auroit 
fouvent befoin d’une révelation ou d’une 
cabale celefte, plus tôt que d’un fyftème 
AE NA Car quelques influences que 
les aftres puiflent avoir fur nos corps , il 
n'eft pas néceflaire de fuppofer qu’elles ren- 
verfent notre raifon jufqu’à nous porter à 
nous en remettre à la nature , lorfqu’elle 
ee moins nous fecourir ; & à rejetter les 
ecours que la terre nous fournit, lorfque 
‘nous avons la foiblefle de nous imaginer 
que les fignes celeftes nous font contraires. 
_ Ce feroit en effet fouffrir du chien celefte ce 
. que d’autres fouffrent par les morfures de 
nos chiens, parce qu’ils refufent de boire de 
l’eau qui les a fouvent guéris. Il y a dansles 
hommes fages une puiflance fuperieure à 

Suite duTome I FAX A 
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celle des aftres ; & Prolomée n’a pas craint 
d'avancer que par notre prefcience nous 
pouvons éviter leur malignité. Comme ils 
ne font que caufes génerales , ils font dérer- 
minés par des agens particuliers, qui étant 
plus tôt menés que forcés ont en foi la force 
de fe porter vers ce qui leur paroît le plus 
convenable. 

Enfin quand on accorderoit les confé. 
quences que l’oneffaye de tirer de cet apho- : 
rifme, je dis qu'il y auroit de l’imprudence 
à convertir en défenfe abfolue une régle de 
précaution, Parce que l’Apôtre nous ordon- 
ne de nous garder de la philofophie , ceux 
qui ne connoiffent pointun jufte milieu pré 
tendent que l’on ne doit point philofopher : 
défaut ordinaire dans les efprits bornés qui 
ne voyant aucune vérité diftinétement , ne 
fcavent jamais s'arrêter que dans les points 


extrêmes. 

Nous avons long-temsinfifté fur cet arti- 
cle , parce que l'erreur eft importante , & 
qu’elle peut coûter la vie à un grand nom- 
bre. C’eft une erreur au furplus que Îles ma- 
g'ftrars & les princes devroient profcrire , 
s'ils penfoient comme Salomon qui faifoit 
confifter fes plus grandes richeffes dans le 
. nombre de fes fujers ; erreur telle que qui la 
détruira . fauvera plus d'hommes dans un 
été, que Thémifon n’en tua dans un au- 
tomne. 
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